pibrarç, 


IN  THE  CUSTODY  OF  THE 

B05TON     PUBLIC   LIBRARY. 


SHELF    N° 


■v4f: 


m 


(EUVRES 

DE    MAITRE 

FRANÇOIS  RABELAIS, 

0 

TOME  TROISIEME. 


(au  VRES 

DE    MAITRE 

FRANÇOIS  RABELAIS, 

PUBLIE'ES  SOUS  LE  TLTRE  DE 
FAITS     ET    DITS 

DU  GEANT  GARGANTUA 

E  T    D  E 

SON  FILS  PANTAGRUEL, 

A  F  E  C 

LA  PROGNOSTICATION  PANTAGRUELINE, 
l'Epître  du  Limofîn ,  la  Crème  Philofophale ,  deux 
Epîtres  à  deux  Vieilles  de  mœurs  &  d'humeurs  diffé- 
rentes ,  &  des  Remarques  Hiftoriques  &  Critiques  de 
Moniieur  le  Duchatj  fur  tout  l'Ouvrage, 

NOUVELLE   EDITION. 

Augmentée  de  quelques  Remarques  nouvelles. 

Tome  Troisie'mEo 


M.  DCCXXXIt 

J 


v< 


^    c^     ct6    c^     cfh    ç^    ÇjP„   <^    ^     ct6 


LES    FAICTS  ET  DICTS 
HEROÏQUES 

BV     BON 

PANTAGRUEL, 

LITRE    IIL 

FRANÇOIS      RABELAIS 
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*  Efprit  abftraiél,  ravy  &  exftatic, 
Qui  fréquentant  les  cieulx ,  ton  origine , 

As 


1  Efprii  abflraiB  ÛTr.]  Ceft 
un  peu  tard  que  je  m'apperçcis 
qu'il  y  a  une  édition  de  llabe  - 
lais  ,  fauflement  marquée  l^a- 
lence  che\  Claude  la  Fille  i  5+7. 
&  1J48.  Mais  celle  qui  finit  au 
chap.  XI.  du  1.  IV.  ne  fauroit 
être  que  fuppofée  ,  puis  qu'en 
tête  du  III.  1.  daté  de  1547.  o" 
trouve  cette   Epigramme-ci  j 

Toms  IIL 


adrefleeaux  mânes  delà  Reine 
de  Navarre  5  qu'on  fait  n'être 
morte  que  le  19.  de  Décembre 
IS48.  11  peut  bien  y  avoir  de 
l'année  iS47«iin  Rabelais  im- 
primé chex  Claude  la  Ville  à 
Valence ,  mais  c'en  eft  ici  touc 
au  plus  une  Copie  alTex  moder- 
ne, pour  avoir  pu  y  faire  entrer 
un  Dixain  -,  qui  vraifemblabl*- 

a 


îj  Dix  AIN. 

As  délaiffé  ton  hofle  &  domcftic  , 
Ton  corps  concords ,  qui  tant  femoriginc 
A  tes  edicSls  en  vie  peregrine 
Sans  fentement ,  &  comme  en  Apathie 
Vouldrois-tu  poindt  faire  quelcquefortie 
De  ton  manoir  divin  perpétuel  : 
Et  ça  bas  veoir  une  tierce  partie 
Des  faiéls  joyeux  du  bon  Pantagruel  ? 

Jean  Favre  au  Le5leur, 

DiXA  I  N. 

Ja  n'eft  befoing  (  amy  Ledleur  )  t'efcrire 
rar  le  menu  le  proufEt  &  plaifir 
Que  recevras  fi  ce  livre  veux  lire  ^ 
Et  d*icelluy  le  fens  prendre  as  defir  : 
Veuille  donc  prendre  à  le  lire  loifir , 
Et  que  ce  foit  avec  intelligence  : 
Si  tu  le  fays  ,  propos  de  grand*  plaifancc 
Tu  y  verras  ,  &  moult  prouffiteras  , 
Et  fi  tiendras  en  grand'  resjouyfïànce 
Le  tien  Efprit ,  &  ton  temps  pafïèras. 

Pro 


ment  ne  parut  pour  le  plutôt 
qu'avec  le  Rabelais  de  1552. 
d'où  il  aura  pafle  dans  celui  de 
1553.  ou  on  le  trouve.  11  n'eft 
pas  même  fi  fur  qu'en  1547.  & 
1548-  demeurât  à  Valence  un 
Claude  la  Ville  oui  y  imprimât 
le  Rabelais  en  très  méchant  pa- 


pier &en  caraâi^resaflTei.  mau* 
vais  )  qu'il  eft  de  notoriété 
qu'un  Claude  la  Ville  imprima 
à  Lyon  en  IS43.  en  très  beau 
papier  ,  &  en  petits  caraftéré» 
magnifiques  la  traduftion  Fran- 
çoife  de  la  Parâphrafe  d'Eraf- 
me  fur  lejfipîtrej  Cwi©niqu««» 


«j 
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PROLOGUE 

DE  L'AUTHEUR. 


Euveurs  très  -  Illufires  ,  c?^  z;^?^/ 
Goutteux  treS'precisux  ^  vifles-voHS 
onccjUes  Diogenes  le  Philofophe  Cy- 
ri'îc  ?  Si  l'avez  veu ,  vous  n^ aviez, 
-perdu  la  veu'é ,  ou  je  fuis  vrayement  for  ijfu  d' in-^ 
îelUgence  &  de  ferîs  logicaL  C'efi  belle  chofe 
veoir  la  clarté  du  (  vin  &  efcus)  Soleil,  *  J*en 
demande  à  l'aveugle  né  tant  renommé  par  les 
treS'facrées  Bibles  :  lequel  ayant  option  de  re-^ 
quérir  tout  ce  qitil  vouldroit  y  par  le  comman-^ 
dément  de  celuy  qui  efl  tout  puiffant  ^  &  le  dire 
duquel  efl  en  un  moment  par  effeB  reprefenté^ 
rien  plus  ne  demanda  que  veoir.  F'ous item  n^ef* 
tes  jeunes  ^  qui  efl  qualité  compétente  pour  ^  en 

vin , 

forte  fur  la  fin  du  fiecle  de  Ra^ 
bêlais.  Le  6 .  tome  des  Mémoi- 
re de  la  Ligue,  dans  un  Dif- 
cours  fur  la  reprife  d'Amiens  : 
Maif  fen  dem.mde  hardiment  à 
fa  propre  ccnjctence. 

3    En  y:n  ....    ains   que 

phyjîcalrme-nt  ]  Ce  n'eft  qu'à  la 

longue  que  les  rougeurs  vien- 

a  z  nenc 


2  J^en  demande  à  V aveugle 
né  ]  Plus  bas  encore  au  chap. 
XL  du  prefent  livre,  y'ew  de- 
mande aux  joueurs,  c'eft-à-dire, 
j'en  demande  l'avis,  ladécifîon. 
Commines ,  1.  $,  chap,  i.  Le 
Duc  de  Bourgogne  j  contre  ropi- 
*non  de  ceux  À  qui  il  en  dernan- 
4'it,  On   parloit  encore  de  la 


îv  Prologue 

'vin  y  non  en  v^in  ,  ains  cjue  phyfîcalejnem  phl.^ 
lofopher  y  &  déformais  efirc  dn  confeil  Bacchic^ 
^ue ,  pour  ^  en  lapinant  opiner  des  fui? fiances^ 
couleur^  odeur  ^  excellence  ,  eminence  ^  proprié- 
té y  faculté  y  venus  y  effet  &  dignité  du  benoit 
&  defiré  piot.  Si  veu  ne  l'avez,  (  comme  faci- 
lement je  fuis  induiEl  a  croire  )  pour  le  moins 
avez,  vous  oiii  de  luy  parler.  Car  par  Vair  & 
far  tout  ce  Ciel ,  e[i  fon  bruit  &  fon  nom  jitf" 

ques 


lient  aux  Ivrognes ,  qui  en  font 
iUHflre\  pour  parler  comme  Ra- 
belais. Ce  n'eft  aufïi  qu'avec  le 
lems  que  les  Débauchex  ga- 
gnent la  goutte  qui  les  rend/^/e- 
cieiix,  c'eft-à-dire  fenfibles  aux 
moindres  attouchemens.  Ain  lî  5 
c'eft  avec  raifon  que  fuivant 
ces  idées  l'Auteur  dit  à  ces  gens 
que  les  débauches  de  leur  jeu- 
nelTe  ont  enluminez  &  rendus 
goutteux  ,  que  n'étant  plus  jeu- 
nes il  leur  convient  plus  que 
jamais  de  philo  fopher  en  vin  , 
ainr  que  ou  plufiofi  qu  en  ma- 
tières de  Phyfîque.  C'eft  ce 
qu'emporte  l'adverbe  aiyis  ,  en- 
tre lequel  &  le  pronom  que  ceux 
qui  dans  les  nouvelles  éditions 
ont  inféré  la  particule  plus  y 
n'ont  pas  fenti  la  force  de  ce 
mot  ains  ,  lequel  vient  d'anttus 
comparatif  à'antè.  Plus  haut 
déjà  ,1.  I.  chap.  s€. 

Le  clair  Soleil  ains  qiieflre  en 
Occident, 


4  En  lopinant  opiner  ]  C'eft 
comme  on  ht  dans  les  éditions 
de  I5S5.  &  1596.  &:  les  nou- 
velles it  font  mal  à  propos  é- 
cartées  de  cette  leçon  ,  pour 
mettre  à  la  place  l'opmant  avec 
une  apoftrophe  qui  corrompt 
le  fensdu  mot.£»  lopinant  opi- 
ner-^  c'eft  raifonner  a  table  en- 
tre les  morceaux  ou  lopins  du 
repas.  Lopincr  eft  un  terme  de 
de  la  Coutume  &  du  Palais 
d'Angers  ,  oix  en  matière  de 
fuccefïïons  d'Immeubles  entre 
cohéritiers,  lopiner  unemaifon 
ou  une  pié.e  déterre,  c'eft  en 
faire  des  hpins  ou  portions,  ce 
qui  eft  défendu  lors  que  lacho- 
fe  fe  peut  autrement  avec  com- 
modité *.  PHIL.  pag.  231. 
des  Dialogues  du  nouv.  Lang. 
Fr.  Ital.  de  H.  Etienne,  Mais 
ce  mauvais  confeil  y ient  f auvent 
de  ce  que  ceux  qui  opinent  lopi- 
nent  j  on  pour  le  moins  veulent' 
lopiner.  Et  àfinquedenteHrans 
en 


*  Mén,  Diciion.  ttjm,  au  mot  Lopin. 


D  tj  III.  Livre.  V 

ei'dés  a  frefent  re fié  mémorable  j  &  célèbre  ajfez.^ 
Et  pms  vous  eftes  toms  ^  du  f(^ng  de  Phrygis 
extraiSis  (  oit  je  m'abiife  )»  Et  fi  n'dvex.  tant 
d'efcHS  comme  avoit  Midzs  ,  fi  avez,  vous  da 
hty  y  je  ne  fçay  c^Hoy  ,  c^ne  plus  jadis  loùoient 
les  Perfes  en  touts  leurs  Otacnfles  :  &  que  pins 
foubhaitoh  ^  l'Empereur  Jîntonin  :  dont  depuis 

fut 

en  fa  bonne  g/ ace  j  ils  emportent 
un  jour  le  lopin  auquel  il  y  bayent. 


iif  accommodent  leur  ha 


ra/igut 


cela  à  qtioy  le  Prince  encline  desja 
plus, 

S  Du  fang  de  P'rrygie  ex- 
traiHs  J  Rabelais  fe  moque  des 
François  qui  de  Ton  tems  enco- 
re étoient  aflfez  fîmples  pour 
fur  la  bonne  foi  du  menteur 
Hunibalde  ,  &  de  quelques  au- 
tres Hiftonens  qui  l'àvoient 
copié  3  croire  leurs  Rois ,  &  fe 
croire  eux  -  mêmes  defcendus 
en  droite  ligne  du  fang  de 
Priam  êc  des  Troiens  "f".  Le 
Roi  Louis  XII.  dans  l'epître 
qu'écrivit  pour  lui  à  Hedor  de 
Troie  Jean  le  Maire  de  Belges, 
en  reponfede  celle  que  le  Prin- 
ce Troien  lui  avoit  adreflee  par 
la  plume  de  Damp  Jean  Dan- 
ton 5  Abbé  d'Ange  en  Poi- 
tou : 

Or)  jac^oitce  que  de  B^eligims-, 
SeBes  >  C7  Loix  ,  coutumes  , 

régions  y 
^it  entre  nous  différence  O* 

difiance , 


Sifommex  nous  tous  d* un  fang 

CJ  fnbfiance  X 
Tïej%Hs  extraici\dela  maifon 

Trcycnne  > 
Jadis  fondée  en  la  JèBe  payera 

ne. 

Et  plus  bas: 

Que  diraj-je  de  tes  gens  aa 

furplus 
Sycambrojs  ,  Franc\ain(t  que 

du  cielpleu\ 
u4  grand'  undée ,  envahirent 

les  Ga-Mes. 

6  L'Empereur  ^nton'in  ]  Sur- 
nommé Caracalla.  Les  Efpiona 
&  les  Emiflaires  qu'entrete- 
noit  prés  &  loin  Midas  Roi  de 
Phrygie  grand  tyran  ,  donnè- 
rent lieu  à  la  Fable  de  feindre 
que  ce  Prince  avoit  des  oreilles 
d'âne.  Antonin  Caracalla  auflî 
méchant  que  lui  ,  non  content 
de  conûiker  toutes  fortes  de 
gens,  principalement  les  De- 
vins &  les  Aftrologues  pour 
tâcher  de  découvrir  par  leur 
moien  fi  perfonne  ne  tramoit 
rien 


\  VoK\  agrippa  j  de  vanit.  fcient.  an  cbftp*  de  l'Hificirs. 


V]  P  R  O  L  O  G  U  E 

fin  Uferpemine  de  Rohan  fumommêe  Belles^ 
oreilles.  Si  nen  avez,  oui  parler ,  de  luy  vous 
veulx  prefentemem  une  hiftoire  narrer ,  pour  en^ 
trer  en  vin  (  heuvez.  doncques  )  &  propos  (  ef» 
contez,  dcncques  ).  Vous  advertiffant  (  affinque 
ne  f oyez,  en  Jimplejfe  pippeZy  comme  gens  mef- 
creans  )  qu\n  [on  temps  il  fut  Fhilofophe  rare 
&  joyeulx  entre  mille*  S'il  avoit  quelcquesim- 
perfeBions ,  auffi  avez^-vons  ^  aujjî  avons-nous. 
Rien  n*eji  (  Jtnon  Dieu  )  parfaiB.  Si  eft-ce 
qiC  Alexandre  le  grand  ^  quoy  qu^il  eut  ^rifto- 
teles  pour  précepteur  &  domefticq  ^  l^ avoit  eft 
telle  eflimation  ^  qu'il  fouhaitoit  y  en  casqu^A" 
lexandre  ne  fufi  y  efire  Diogenes  Sinopien, 

Quand  Philippe  Roy  de  Macédoine  y  entre^ 
print  ajfteger  &  ruiner  Cortnthe  ,  les  Corinthiens 
par  leurs  efpions  advertis ,  que  contreulx  il 
venoit  en  grand  arroy  &  exercite  numereux  , 
touts  furent  non  a  tort  efpouventez. ,  &  nefu" 
fent  negligens  foy  foigneufement  mettre  chafcun 
en  office  &  debvoir ,  pour  à  [on  hoftile  venus 

rejîfler 


tien  contre  fa  vie  *  ,  auroit 
voulu  avoir  réellement  &  de 
fait  les  oreilles  allez  bonnes 
pour  ouïr  lui  même  tout  ce 
qu'on  difoit  de  lui.  Budé,  1. 
5*  de  fon  de  ^jfe^  parlant  du 
premier  :  hic  auribus  afinims 
yit>n  àureis  injignibus  innotutt.  Ex 


eo  enim  in  prorerbium  venit  j 
quodmultos  otacuftas,  idefi  au- 
ricuLrnos  O"  emijfarios  haberet  j 
mmoïum  captât  ores  ,  O"  Jermo' 
fmm  delatorest  cuju/modi  habere 
Jolent  principes  malt ,  tjuiflimu- 
lante  confcientia  fecnri  ejfe  »e- 
qucHnt, 

7 


*  Hérodien  j  iiv.  ^, 
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rejtjîer  y  &  leur  ville  deffendre.  Les  ungs  des 
champs  ésforterejfes  retiroient  meubles ^hefiail ^ 
grains  y  vins  ,frtii[ls  ^viSiuailles  &  munitions 
necejfaires.  Les  aultres  rewparoient  murailles  , 
drejfoiem  bafiillons  y  efquarroient  ravelins  ^  ca^ 
voient  foffez. ,  efcuroient  contremines  ,  gabion^ 
noient  deffenfes  ,  ordonnaient  plates- formes  ^ 
vuidoiem  chafmates,  rembarrcientfaulfes  brayes^ 
erigeoient  cavalliers  ^  rejfapoient  contrefcapes  y 
enduifoient  courtines^  ^  vrodmfoientmoineaptlx  , 
talùoient paraptBes  ,  ^  enclavoient  barbacanes  , 

^  4e. 


7  Produifiieyit maineaulx  ^  H. 
Etienne  ,     pag.   287.  de   fon 
traité  delaprécellenceSccçrend 
ces  moineaux  de  l'ancienne  For- 
tification pour  ce  que  depuis  on 
a  appelé  cafemates  :  mais  je  ne 
fais  fî  ce  n'étoient  pas  propre- 
ment   certaines    guérites    fur 
roiies,  dont  le  toit  avoit  quel- 
que rapport  avec   le  froc  du 
.moineau  que    Selon    nomme 
moineau  de  ville  *.  Ce  qui  me 
donne  cette  penfée  c'eft  ,   que 
comme  nous  difons  proverbia- 
lement ^iVc**yrf  foudre  aux  moi- 
neaux-, on  difoit  autrefois  dans 
la  même  fîgnification  tirer  aux 
giroueites  ,  aux  guérites  >  parce 
que  confumer  fa  poudre  à  tirer 
à  des  moineaux,  foit  que  ce 
fuient  des   moineaux   en  vie , 
ou  des  guérites,  ou  même  des 
moineaux   artificiels  ,  comme 
on  en  plante  fur  les  tours  ou 


fur  les  guérites ,  toujours  eft-ce 
mal  emploier  fon  teras  &  fa  dé- 
penfe.  Au  chap.  iz.  du  1.  6.  de 
Comraines  ,  oià  il  eft  parlé  de 
moineaux  de  fer ,  l'Auteur  en- 
tend par  là  des  guérites  plan- 
tées à  la  pointe  des  bal- 
tions. 

8  Enclavoient  barbacanes  ] 
Ce  que  Rabelais  appelle  ici 
barhacanef  n'eft  pas  un  arant"* 
mur  qui  ne  s'enclave  pointa 
comme  ces  barbacanes  dont  il 
parle.  Ce  font  des  meurtriè- 
res, c'eft-à-dire  de  ces  ouver- 
tures qui  fe  font  aux  murailles 
àts  villes  &  des  places  fortes  » 
&  d'oii  anciennement  ontiroic 
à  coups  de  flèches,  comme  au- 
jourd'hui à  coups  de  moufqueE 
fur  les  ennemis.  On  lesaappe-» 
lées  de  la  forte  de  parya  canna  ^ 
I  dans  la  fignification  d'un  peti^ 
canal 3  à  caufe  de  leurs  ouver-» 
turea 


^  l»"].  chap,  19.  de  fon  Ornithologie^ 


ai- 


viij  Prolog  u  e 

^  ajferoient  machicolis ,  renoïioitnt  herfes  &  ca* 
tarages  ,  ajfe oient  fentinelles  ,  '°  fornijf oient 
patrouilles,  Chafcun  eftoit  au  guet ,  chafcun 
•portait  la  hotte.  Les  ungs  folijf oient  corfelets  , 
*vernijf oient  allecrets  ^  nettoyoient  bardes  ,  chan^ 
frain ,  aubergeons  9  brigandines  ,  falades  ^  ar^ 
mets  y  marions  >  mailles ,  goujfets  ,  guargerins  y 
hognines ,  plaflrons  j  lamines  ^  aulbers  ,  pavois  y 
hoHcliers  ,  caliges  ,  grèves  ,  folerets ,  efperens. 
\Les  aultres  appreftoient  arcs  ,  fondes  ,  arbalef' 
tes  5  glands  ^  catapultes  ,  '  ^  migraines  ,  ^ofi  ^ 
cercles  &  lances  a  feu  ^  baliftes  ^  fcarpions  & 
huîtres  machines  bellictjues  ,  repugnataires  9  &, 
deftruBives  des  Helepolides.  Efguifaient  vouges. 


tures  femblables  à  celles  de 
vraies  bnrbacanes  que  nous  ap- 
pelons rentoufes  ,  &  qui  font 
ides  ouvertures  qu'on  fait  dans 
les  murs  d'efpace  en  efpace, 
pour  écouler  les  eaux. 

9  .Ajjer oient  machicolis'\Kv- 
moient  de  bon  fer  ou  de  fin 
^cier  la  pointe  des  herfes  qui 
«toient  aux  portes  ou  aux  ou- 
vertures des  murailles  de  leur 
ville.  On  voit  des  portes  à 
maihicoulis  repréfentées  en  tail- 
le douce  de  la  figure  d'une 
grande  gueule  dentelée  de 
broches  de  fer  :  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  machicottlis 
■vient  de  magna  gula ,  comme 
torticolis  de  tortagula. 

10  Forniff oient  patrouilles  ] 
Dans  les   éditions   de    1547. 

^^55 3.  ^  1550.  on    lit  florif- 


pic^ 

foient.  Celle  de  ^626.  porte 
for  ijjoient -y  &  celles  de  157?. 
&  15^4-.  for tifioient ,  comme  on 
lit  dans  les  nouvelles  éditions. 
Il  y  a  de  l'apparence  que  Ra- 
belais avoit  écrit  fortjpienfy 
c'eft-à-dire  renfor<^oient  3  jorth' 
ftoient^  &  que  ce  qui  aura  don- 
né lieu  aux  différentes  leçons 
de  ce  mot  qu'on  n'entendoit  pas 
bien  >  c'aura  été  l'omiflion  du 
titre  fur  Vi  ,  d'où  s'étant  fait 
d'abord  fonjfoient  ,  fera  venu 
enfiute  for-tjJoie»t  quife  lit  dans 
l'édition  de  1626. 

II  Migraines  ]  Boulles  d^ 
fer  creufes  ,  appelées  autre- 
mcnt grenades  i  à  caufe  de  leur 
reflemblance  avec  les  pommes 
de  Grenade ,  qu'en  Languedoc 
on  nomme  migraines. 
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pîcqites ,  rançons  ,  hallebardes  ,  hanîcroches  ^ 
az,z.esgayes ,  lances  9  ^^  fourches  fieres  y  parthifa^ 
nés ,  genitaires  ,  maffues  ,  hafches  ,  <^^r^J  ^ 
dardelles ,  javelines  ,  javelots  ,  efpieux,  y^ffi- 
loient  cimeterres ,  brancs  d'ajfier ,  badelaires  j 
efpées  y  Verdun  s  y  eftocs^  ^^  pifiolets  y  ^"^  wVo- 
/é"?/  ,  dagnes  ,  '  ^  mandofianes ,  poignards  ,  co///^ 
teaulx  y  allamellesy  raillons.  ^^  Chafcun  exer^ 

folt 


12  Fourches  fieres  ]  Four- 
ches de  fer  attachées  à  de  lon- 
gues perches  pour  renverferles 
échelles  à  un  aflaut  ou  à  une  ef- 
calade. 

13  Pi]iolet.r'\  Petits  poignars 
appelez  ainiî  de  la  ville  de  Pif- 
t6te  en  Italie  ,  d'où  ils  vinrent. 
Dans  la  fuite  le  même  nom  a 
auffi  été'  donné  à  cette  petite 
arquebufe  qu'on  appelle  enco- 
re aujourd'hui  pz^(s/ef  depoche  , 
&:  il  n'eft  pas  jufqu'aux  petits 
Ecus  d'Efpagne  &  d'Italie  que 
les  Efpagnols  &  les  Italiens 
n'aient  auill  appelez  pifiolets. 
Voiez  H.  Etienne  ,  dans  la 
préface  de  fon  traité  de  la  con- 
formité du  langage  François 
avec  le  Grec. 

14  P'trolets]  Froiflartj  vol. 
2.  chap.  99.  car  il  ejioit  ordonné 
O"  commandé  de  par  le  R^oy  , 
^ue  fur  la  vie  en  Pofl ,  nul  ne  par- 
laft  flamentj  ne  portafl  bafion  îi 
yirole.  Et  au  chap.  loi.  empor- 
tait chafcun  (  de  ceux  du  Franc 
4e  Bruges  )  ««^  plaacon  à  pic- 


quot  de  fer  à  y'irolle.  Je  crois  que 
Issyirolets  de  Rabelais  ,  3c  ces 
bâtons  à  firole  ,  dont  le  Roi 
avoit  défendu  l'ufage  dans  fon 
armée,  n'écoient  qu'une  même 
forte  d'arme  ,  favoir  de  ces  bâ- 
tons-creux j  d'où  en  tournant 
une  vis  on  fait  fortir  tout  au- 
tant qu'on  veut  d'une  lame  qui 
y  eft  cachée. 

I  5  Mandofianes  ]  Epées  fort 
courtes  ,  appelées  de  la  forte 
apparemment  de  quelque  Sei- 
neur  Efpagnol  de  la  maifon  de 
Mendofle  ,  qui  en  avoit  intro- 
duit l'ufage.  Gratien  du  Pont» 
Sieur  de  Drufac  ,  1,  2.  feuillet 
4.  de  les  Controv.  des  Sexes 
mafc.  &  féminin: 

Dagues  t  poignard^  ,  avaient 
CT  Mandûcines  , 

^'<i  fè  dejfendre  de  près  l'on 
trouye  faines. 

16  Chafcun  exer^oit  fon  pa- 
nard'] Venard  pourroit  bien  être 
une  corruption  de  poi^«/î/^.  La 
modedes  poig«<erj-  avoit  paifé» 
au/Ti  bien  que  l'ufage  des  gran-^ 
des 


X  Prologue 

çoit  [on  penard ,  chafcun  defromlloit  fort  hrac^ 
i^uemard  ^  femme  n'efiroh  tant  prude  y  oh  vieille 
feufi  ^  qui  ne  f et ft  fourbir f on  harnois  :  comme 
vous  fçavez.  que  les  anticques  Corinthiennes 
eftoient  au  combat  courageufes, 

Viogenes  les  voyant  en  telle  ferveur  '^  mef" 
nage  remuer  ,  &  n'eflant  far  les  Aîagiflrats  em* 
ployé  àchofe  aucune  faire  ^  contempla  par  queU 
que  s  jours  leur  contenance  fans  mot  dire  :  puis 
comme  excité  d'efprtt  Martial^  ceignit  f  on  palle 
en  efcharpe  9  recourfa  fes  manches  jufques  es 
coubtes^fetroHjfa  en  cueilleur  de  pommes,  bailla. 
A  ung  fien  compaignon  vieulx  fa  bez^ajfe  ,  fes 

livres 


des  dagues  à  larges  rouelles  in- 
troduites parle  Roi  Louis  XI. 
l'an  1480.  *  De  là  vient  que 
comme  on  appelle  encore  pe 
nard  un  vieillard  tout  u.'é,  une 
•vieille  aiant  médit  de  Ma- 
yot)  fut  par  lui  traitée  de  dague 
à  roiidleà^ns  celui  de  fes  Ron- 
deaux qui  commence  par  : 
On  le  ma  dtt.  Dague  à  rouelle , 
Que  de  moy  en  mal  y  ou  s  par- 
le\, 
J*ai  crû  autrefois  qu'un  penard 
étoit  proprement  un  couteau  de 
|>oche  deftiné  à  couper  du  pain, 
&  que  comme  ce  couteau 
qui  d'ailleurs  fe  portoit  dans 
une  gaine  ,  s'ufoit  bientôt  à 
force  d'être  fouvent  mis  à  plus 
«î'un  ufage  5  de  là  e'toit  venu 
«jue  par  mépris  on  avoit  appelé 


Vienx  penars  certains  vieillars 
pour  les  raifons  contenues  dans 
une  épigramme  oii  Marot  re- 
mercie Pierre  Marrel  de  lui 
avoir  envoie  un  de  ces  cou- 
teaux. Mais  le  couteau  de  po- 
che autrement  nommé  couteau 
à  couper  pam n'étzntbon  ni  pour 
fe  défendre  ni  pour  attaquer, 
parce  qu'il  devoit  être  ca- 
mus *'^,  je  me  fuis  rangé  à  l'au- 
tre opinion. 

1 7  Mefnage  remuer  ]  Tracaf- 
fer  d'un  lieu  enun  autre,  com- 
me q'iand  on  eft  occupé  à  dé- 
ménager. Cette  métaphore  eft 
empruntée  du  remH'é'mènage  y 
jeu  oii  chacun  eft  obligé  de 
changer  de  place  au  moment 
que  celui  qui  le  dirige  dit  qu'il 
remué  ménage.  18 


*  Continuation  de  MohJJrelet  ^  feuillet  202. 

^*  f'ie  du  Maréchal  de  BoHcicanlt  j  /,  z,  cha^,  eu 
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ihres  &  oftflographes  ,  ^^  feit  hors  la  ville  tU 
rant  vers  le  Crante  9  c^ui  efi  une  colline  &  pro* 
mont  cire  lez.  Corinthe ,  une  belle  efplanade  :  y 
roulla  le  tonneau  fiÛil  ^  qui  pour  maifon  lui 
efloit  contre  les  injures  du  ciel:  &  en  grande 
véhémence  d'e [prit  defployant  [es  bras  ,  le  tour- 
voit ,  viroit ,  brouillait ,  herfoit ,  verfoit  y  ren* 
ver  [oit  y  bafloit ,  bout  oit ,  tabufloit ,  cullebutoit  ^ 
trepoit  ,trempoit ,  tapoit^  timpoit  ,  eftoupoit  , 
defioupoit  y  detraquoit  y  triquotoît  ,  tripotoit  9 
chapotoit  ^  croujîoit  ^  eflançoit  j  branjloit  y  ef- 
hranfloit ,  levait ,  lavoit ,  clavoit ,  entravoit  V 
braijuoit  ,  briguait,  bloquait  ,  tracajfoit  ,  ra^ 
majfoit ,  cabojfoit ,  affichait  ^  ûffujhit  ,  char^ 
moit  ^  armait ,  guizarmoit ,  enharnachoit  9  em* 
penachoit  ^  caparajfonnoit  :  le  devalloit  de  mont 
à  valy  &  précipitait  par  le  gravier  :  puis  de  val 
en  mont  le  rapportait  :  comme  Sifyphus  faiB  fa 
pierre  :  tant  que  peu  s'en  faillit  9  quil  ne  le 
defonçaji.  Ce  voyant  quelquun  de  fes  amis ,  lui 
dematida  quelle  caufe  le  mouvait  a  fan  corps , 
fon  efprit  _,  fan  tonneau  ainfi  tormenter  ?  j^Ut 
quel  refpondit  le  Philo fophe  ,  qu^a  aultre  office 
TÎ'ejiant  pour  la  republicque  employé ,  /"/  en  cejfe 
façon  fon  tonneau  tempefloit ,  pour  entre  cepeu^ 
pie  tant  fervent  &  occupé  ^  n'efire  vâfeulcef^ 


1 8  Feit  hersUVdle  O'c.  ]  Les 
nouvelles  éditions  avoient  imi- 
té celle  de  1 5  5  ?.  oii  en  cet  en- 
droit on  Vit  fuit  zu  lieu  de  feit. 
Il  faut  lire  feit ,  comme  dans 


celle  de  Pierre  Eftiart,  Lyon, 
1573.  Voieï,  Lucien  en  fon 
traité  de  la  manière  d'ççriire 
l'Hiftoire. 


xi  j  Prologite 

fateHr&  ocieux.  Je  pareillement ,  quoy  que  f oh 
hors  d'ejfroy  ,  ne  fuis  toutesfois  hors  c^efmoy  : 
de  moy  voyant  n'eftre  faïEl  aulcnn  prix  digne 
d'œiivre  ^  &  confiderant  par  tout  ce  tres-noble 
Royanlme  ,  deçà  &  delà  les  monts  ,  ung  chaf- 
cun  aHJoHrd'hity  fait  inftamment  exercer  &  tra- 
*v ailler  ^  part  a  la  fortification  de  fa  patrie ,  & 
la  défendre  :  part  ait  repoulfement  des  ennemis  y 
&  les  offendre  ^  le  tout  en  police  tant  belle ,  en 
ordonnance  fi  mirifcqvte  ^  &  a  profi^i  tant  évi- 
dent pour  l' advenir  (  car  déformais  fera  France 
fuperbementbournée  y  feront  François  en  repos 
ajfeurez^  )  que  peu  de  chofe  me  retient  ^  que  je 
v" entre  en  ^^  l'opinion  du  bon  Heraclitus ,  affer^ 
mant  guerre  ejire  de  tous  biens  père  :  &  croye 
que  guerre  foit  en  Latin  dite  belle  ^  *°  non  par 
antiphrafe  ^  ainfi  comme  ont  cuidé  certains  ré- 
péta feurs  de  vieilles  feraille s  Latines  ^  parce 
qu^  en  guerre  ^  guiere  de  beaultcne  voy  oient  :  mais 
dbfolument  &  fimplement ,  par  raifon  qu'en 
guerre  apparoiffe  toute  efpece  de  bien  &  beau  , 
foit  decelée  toute  efpece  de  mal  &  laidure^ 
Q^iCainfi  foit  ^  le  Roy  faige  &  pacifie  Salomon  , 
na  fceu  wieulx  nous  repref enter  la  perfeElion 
indicible  de  la  fapience  divine ,  que  la  comparant 


1  9  V opinion  au  bon  He/acli' 
tus  O'c,  ]  Voicx  l'Interprète 
François  de  DiogcRC  Laërce  , 
dans  Ces  Additkns  à  la  vie 
d'Heraclite. 


2  0  "Mon  par  antiphrajè  &c,  J 
C'eft  Prifcien  qui  a  avancé  l'o- 
pinion  que  Rabelais  contrer 
dit. 
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A  ^ordonnance  d^ane  armée  en  camp  bien  équipée 
ÇJT  ordonnée.  Par  doncqnes  n'eftre  adfcrint  &  e'^ 
rancmis  des  nofires  en  partie  ofenfive  ^  qui  m'ont 
eftimétrop  imbecille  &  impotent  :  de  V antre  qnï 
epr  defenjîve  neflre  employé  aille  un  ement  ^  fiijf 
ce  portant  hotte ,  cachant  crotte ,  oit  cajfant 
motte  y  tout  m^ejvoit  indijferent  :  ay  imputé  a 
honte  phts  que  médiocre  ^  ejirre  veu  fpeEïatenr 
ocieux  de  tant  vaillans  ^  diferts  &  chevalereux 
•perfonnaiges  qui  en  veué  &  fpeciacle  de  toute 
£.urope  JQÏtsnt  ce  fie  infigne  fable  &  Tragicqus 
comédie  :  ne  m'epuertuer  ds  moy-mefme  ,  &  non 
y  confommer  ce  rien  mon  tout  y  qui  me  reftoit» 
Car  peu  de  gloire  me  femble  accroiftre  a  ceulx  , 
qui  feullement  emploi  dent  leurs  yeulx  ,  au  de- 
mourant  y  efpargne'nt  leurs  forces  :  cèlent  kurs 
efcus  ^  cachent  leur  argent ,  fe  grattent  la  tefte 
avecq^  ung  doigt  y  comme  Landores  defgoufiez , 
bai  fient  aux  mouches ,  comme  veanlx  de  difme , 
chauvent  des  aureilles  j  comme  afnes  d'^rcadie 
au  chant  des  muficiens  ,  &  par  mines  en  ftlence , 
Jïgnifent  qu'ils  confentent  k  la  profopopée, 

Prins  ce  chois  &  élection ,  ay  penfé  ne  faire 
exercice  inutile  &  importun  ^  Ji  je  remuois  mon 
tonneau  Dio génie  ,  qui  feul  m'eft  refté  du  nau^ 
fraige  faiSl  par  le  paf^é  au  fare  de  M.tlencon^ 
tre.  A  ce  triballement  de  tonneau ,  que  feray- 
jCj  à  vofire  advis  f  ^^  Par  la  Vierge  qui  fe  re- 

hraffe  , 

Il  Tar  la  Fitrge  ^uifi  i'ebrajfe\\  Peut-être  N.  D.  ds  Loret- 
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Irajfe  ,  je  ne  fçay  encores.  Attendez.  Hn&  ped 
que  je  hume  queicque  traiti  de  cefte  hoHteiUe  : 
c*efi  mon  vray  &  feul  Helicon  :  c'eft  ma  fontai- 
Tie  CiihMne  :  c'efi  mon  unie  que  enthujîafme* 
Jet  heuvant  je  délibère  _,  je  dijcours  ^  je  refouls 
&  conclnds.  Afres  r épilogue  je  ry  ^  j'efcri  ,  je 
compofe  ^  je  boy.  Ennius  henvant  efcripvoit  ^ 
efcripvant  henvoit,  (>/£fchyUts  (/ta  Plutarche 
foy  avez.j  in  Sympofîacis  )  benvoit  compofam , 
beuvant  compofoit,  Homère  jamais  n^efcripvit 
à  jeun.  Caton  jamais  n'efcripvit  qu'après  boire, 
^ffin  que  ne  me  diEies  ainfi  vivre  fans  exemple 
des  bien  louez  &  mieulx  prifez»  Il  efi  bon  & 
frais  aj^ez,  comme  vous  diriez  **  fur  le  com^ 
mencement  du  fécond  degré  :  Dieu ,  le  bon  Dieu 
Sabaoth,  c'*eft-a-dire  des  armées  y  en  f oit  éter- 
nellement loué.  Si  de  mefmes  vous  aultres  *3  beU" 


te,  appelée  dans  le  païs  Madon- 
■na  Scopertazu  moment  que  dé- 
couverte Sc  dégagée  de  Ton  man- 
teau long  qu'on  lui  a  retrouflë 
par  devant  avec  des  agrafFes  ^ 
elle  reçoit  les  hommages  que 
viennent  lui  rendre  à  genoux 
les  dévots  Pèlerins.  Voiex  Mer- 
furiitr  BritannicMS  en  fon  M««- 
dus  alter  O"  idem,  fed.  3.  du 
chap.  de  laMoronie  ,  qui  eft  le 
7.dul.  3. 

22  Sur  le  commencement  du 
fécond  degré  ]  Tempéré.  Voiex 
Bouchet,  Serée  3.  Ces  termes 
font  empruntez  de  la  Médeci- 
ne, en  tant  qu'elle  confîdére  les 
9liq;iens  félon  leurs  divers  dé- 


vez 
grez  de  chaleur  ,  de  froid  > 
d*huniidité  &  de  ficcité.  Ga- 
hen  traite  de  celai.  5.  des  Sim- 
ples, &  1.  I.  des  Ahmens. 

23  Beuye\  un  grand  ou  deux 
petits  coups  en  robbe  ]  Sous 
cappe  ,  en  fecret,  à  la  déro- 
bée. Plus  bas  ,  1.  3.  chap.  35, 
Dca  pjl  fofajfe  jurer  quelque  pe- 
tit coup  en  rohbe.  Cette  expref- 
fion  ,  qui  fe  trouve  dans  Bran- 
tome  ,  t.  I.  pag.  327.de  Çts 
Dames  galantes  ,  y  eft  em- 
ploiée  pour  marquer  les  plai- 
lîrs  dérober, par  ces  amans  qui 
fe  fatisfont  fans  donner  à  leurs 
Dames  k  loiiir  de  fe  deshabiU 
1er. 
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q^e7  ung  grand  oh  deux  petits  conps  en  rohhe  i 
je  n'y  tronve  inconvénient  atilcun ,  pourven  qus 
du  tout  lo'àsz  Dieu  ving  tantinet. 

Puis  doncqUes  que  tel  eft  on  mon  fort  ^  on 
fna  dejîinée  (  car  a  chafcnn  n'eft  o^royé  entrer 
&  habiter  Corinthe  ^  )  ma  délibération  efi  fer^ 
*vir  &  es  ungs  ^  &  es  aultres  :  tant  s'en  faiih 
que  je  refte  cejfateiir  &  inutile*  Envers  les  vaf 
tadoHrs  ,  pionniers  &  rempareurs  *  je  feray  es 
^ue  feirent  Neptune  &  Apollo  en  Troye  foubs 
Laomedon  ^  ceque  feit  Renauld  de  MontaulbaH 
fur  [es  derniers  jours  :  je  fervirai  les  majfons ,  je 
mettray  bouillir  pour  les  majfons  ,  &  le  pafi 
terminé  au  fon  de  ma  mufette ,  mefureray  lamu* 
farderie  des  mufars.  Envers  les  guerroyans  ji 
*vay  de  nouveau  percer  mon  tonneau  :  &  de  la 
traite  (  laquelle  par  deux  precedens  volumes  ^ 
^^  fi  par  rimpojîure  des  tradu^eurs  n*eujfent 
eflé  pervertis  &  brouille"^  j  vous  feufi  ajfeZ 
congne'ùe)  leur  tirer  du  creux  de  nos  pajfe-temps 

épi- 


i^.  Ji  pdy  l'impofiuye  des  tra- 
duBeurs  j  Au  lieu  de  traduc- 
teurs on  lit  ImprimeH/i  dans 
l:-s  éditions  de  Lyon  1573. 
15 84.  &  i«5oo.  &■  dins  celle 
4e  1626.  mais  dans  celles 
de  154-7.  1553.  &  iSP^.ilya 
iradHCifurs  ■)  Sc  c'eft  le  mot 
dont  s'eft  fervi  Rabelais ,  fui- 
vant  l'idée  qui  lui  fan  ici  conlî- 
dérer  fon  cerveau  comme  un 
muiy  dont  jufqu'alors  il  avoir 
fkà  autant  de  petites  mefures 


d  un  vin  gaillard  ,  qn'il  avoic 
publié  detems  en  tems  de  dif- 
férens  livres  de  fon  Pantagruel. 
Les  traducteurs  dont  il  fe  plaint 
font  ceux  que  quelques  édidons 
appellent  Imprimeurs  ,  lefqueis 
aiant  à  ce  qu'il  dit  falfifîé  fa 
Copie,  avoient  fait  comme  ces 
tonneliers  à  qui  il  arrive  fou- 
vent  de  brouiller  malicieufc- 
ment  le  vin  qu'ils  tranfvafent 
o\i  traduifent  p  d'wn  vaifl'eau  «U 
un  autre. 

2i 
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epicenatres  un  g  galant  tiercin  ,  &  confecutU 
vement  ung  joyeux  quart  de  fentences  Panta- 
gruelicques.  Par  moy  vous  fera  licite  les  appeU 
kr  Diogenicques,  Et  rn  auront  (  puis  cjue  coin-- 
■paignon  ne  puis  eflre  )  pour  architriclin  loyal  ^ 
refraifchijfam  a  mon  petit  povoir  leur  retour 
des  alarmes  ;  &  laudateur  ,  je  dy  infatigable  , 
de  leurs  proejfes  &  glorieux  fain:s  alarmes.  Je 
fi*y  fauldray  *^  par  Lapathium  (  acutum  )  de 
^X>ieu  :  fi  Mars  ne  failloit  en  Qitarefme  :  Mais 
il  s^en  donnera  bien  garde  ^^  le  paillard  :  Me 
foubvient  tout  es  foi  s  *7  avoir  leu  ,  que  Ptolemée 
fis  de  Lagus  ,  quelcque  jour  entraultres  def- 
pouilles  &  butins  defes  conque ftes  >  prefentant 
aux  Egyptiens  en  plein  théâtre ,  ung  chameau 
JBaBrian  tout  noir  ,  &  ung  efclave  bigarré ,  tel- 
lement que  de  fon  corps  l'une  part  eftoit  noire  , 
Vaultrg  blanche  •>  non  en  compartiment  delatitu* 

de 

as  Var  lapathium  Ç acutum)  ■.  refte  les  Apoticaires  qui  par 
'de  Die»  ]  C'eft  l'édition  de  \  rapport  à  la  femence  pointue 
1553«<iui  a  introduit  cette  pa-j  du  lapathum  ont  furnommé  ce 


renthe'fe  ,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi. On  prétend  qu'il  y  a  ici 
une  allufion  à  la  PalTion  de  J. 
C.  L'allufion  regarde  unique- 
ment la  patience  de  Dieu  en 
général.  En  effet  j  lapathum 
Craciy  Latinl  rumicem.  Bar  ban 
lapathium  yocant  eam  herbam 
qux  xulgo  parella  dicitur^  de  la 
parelle  ,  de  la  patience  j  dit 
Charles  Etienne,  pag.  69.  & 
70.  de  fon  PyadiMm  rujiicmny 
fcdition  de  155^.  Ce  font  au 


fimple  acutum,  Voiei  Gefner  j 
pag.  131.  de  fon  Hillioiie  des 
Plantes  édition  in  12.  Paris  > 
Jean  de  Roigny  ,  iS4i. 

26  le  paillard  ]  Sobriquet 
qu'on  donne  volontiers  aux 
Grivois  d'entre  les  gens  de 
guerre.  11  convient  ici  d'autant 
mieux  à  Mars  ,  que  11  on  en 
croit  Rabelais  >  1.  S-  chap.  29. 
la  plufpart  des  viandes  de  Ca- 
rême provoquent  à  l'amour. 

ij  Avoir  Un  ]  Dans  Lucien, 
au 
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âe  y  par  le  diaphragme  ,  comme  feut  celle  fem- 
me facrée  a  Venus  Indique ,  laquelle  feut  re- 
icongneuè  du  *^  Philo fophe  Tyanean  entre  le 
fleuve  Hydafpes  &  le  mont  Caucafe  :  mais  en 
dimenfion  perpendiculaire  (  chofes  non  encore 
*veues  en  Egypte  )  efperoit  par  offre  de  ces  nou- 
*ueaultex.  l^ amour  du  peuple  envers  foy  augmen- 
ter. Qu'en  advint-il  ?  yl  la  production  du  cha~ 
me  au  ,  tous  f eurent  e^roye\  &  indignez^  :  a  U 
veu'é  de  l'homme  bigarré  aulcuns  fe  mocqug^ 
rent  y  aultres  C abominèrent  comme  monfire  infa* 
me  créé  par  erreur  dénature»  Somme  ^  Cefperan- 
ce  qu*il  avoit  de  complaire  a  fes  Egyptiens  y  & 
■par  ce  moyen  extendre  l'aff'e^ion  qu'ils  lui p or- 
toient  naturellement  j  lui  découla  des  mains.  En^ 
tendit  plus  aplaijtr  &  délices  ,  leur  efire  chofes 
belles  j  élégantes  &  parfaites ,  que  ridicules 
&  monflreufes.  Depuis  eut  tant  Vefclave  que 
le  chameau  en  mefpris  :  fî  que  bien-tofi  après 
par  négligence  &  faulte  de  commun  traite- 
ment j  feirent  de  vie  a  mort  efchange,  Ceftui 
exemple  mefaiEl  entre  efpoir  Û  crainÛe  varier  ^ 
àoubtant  que  pour  contentement  pourpenfé  je 
f  encontre  ce  que  f  abhorre  3  mon  threforfoit  char^ 
bons  ,  pour  Venus  advienne  *^  Barbet  le  chien  : 

en 


au  Difcours,  contre  quelqu'un 
qui  l'avoit  appelé  Proraethée. 

2  S      Plnlofophe      Tyanéan   ] 
Voiez  Philoftrate,  1.  3.  chap. 


Z9  Barhet  le  chten  ]  Rabe- 
lais feroit  fafché  d'avoir  en- 
nuie ics  ledeurs  par  des  redi- 
tes. Son  exprc'fiion  eft  emprun- 
tée de  l'ancien  jeu  des  tda  oti 


Tmç  ÎIL  b 
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en  lieu  de  les  fervir  ,  je  les  fafche  :  en  lieu  de 
les  esbaudir^je  les  ofenfe  :  en  lieu  de  leur  corn- 
claire  ^  jedefflaife  ,  &  f oit  mon  adventure  telle 
tjine  du  coq  d'Eue  lion  tant  célébré  -par  Plante 
en  fa  Marmite  ^  &  par  ^ufone  en  fon  Gry^ 
fhon  &  ailleurs  lequel  pour  en  grattant  avoir 
defcouvert  le  trefor  y  eut  la  coppe  gorgée,  Adve- 
fiant  le  cas  ne  feroit-ce  pour  chevreter  ?  Aul- 
trefois  efl-il  advenu  :  advenir  encores  pourrait,, 
X^ on  fera  H-ercules,  Je  recongnois  en  eulx  tous 
fine  forme  fpecificque  &  propriété  individuale  , 
laquelle  nos  majeurs  nommoi^nt  Pantagruellif 
rne  :  moyennant  laquelle  jamais  en  maulvaife 
partie  ne  prendront  chofes  quelconques.  Ils  cong* 
Tioiftront  fourdre  de  bon ^  franc ^  &  loyal  courais. 
ge.  Je  Us  ay  ordinairement  veus  bon  vouloir  en . 
payement  prendre  ^  &  en  icellui  acquiefcer  , 
quand  débilité  de  puijfance  y  ha  e^é  ajfociée*. 
^De  ce  poinEl  expédié  ^  a  mon  tonneau  je  re^ 
tourne*  Sus  3°  à  ce  vin  compaings.   Enfans  , 

beuvez 


«ffelets.  Le  plus  heureux  de 
tous  les  jets  nommé  Venus  étoic 
celui  qui  amenoit  les  quatre  fa- 
ces des  oflelets,  &  le  plus  mal- 
heureux appelé  chien ,  étoit  le 
jet  ou  les  quatre  oflelets  mon- 
troient  chacun  la  même  face. 
,.Alexander  ab  ^lexandro  a  par- 
lé de  ce  Jeu  ,1.3.  chap.  21.de 
fes  Jours  Géniaux  ,  &  depuis 
lui  leonicus  T.om^us  autre  Ita- 
lien en  a  fait  un  traité  fous  le 
titre  de  SamHtus ,  imprimé  avec 


Ces  autres  Dialogues  chez  Gry- 
phe  153Z. 

30  ^  ce  y'm  y  Comfaingx  J 
Les  contes  d'Eutrapel ,  chap, 
26.  v/i  ce  dyapy  coujiuners  .  .  . 
une  Iliade  0"  pleins  paniers  de 
Chicannene,  Et  déjà  chap.  20., 
,A  ce  drap ,  coHJlnricrs  y  O'  de 
felauder  5  c^ejloit  tous  jours  à  re^ 
faire  C7  à  recommencer,  ^  et 
vin ,  Compaings  ,  c'eft-à-dire  , 
Compagnons  y  ou  Fais  ,  donnons 
fur  ce  y  m  ,  comme  font  quel- 
que 
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èeuvez  a  pleins  godas.  Si  bon  ne  vous  femble  :, 
laijfeZ'le.  Je  ne  fuis  de  ces  importuns  Lifrelc 
fres ,  qui  par  force  ^  par  onltraige  &  violence 
contraignent  ^'  les  Lans  &  compaignons  3*  trin- 
cfiter  y  voire  carons  ,  &  allus  qui  pis  efl.  Tout 
heHveur  de  bien ,  tout  Goutteux  de  bien ,  alte-» 
rez, ,  venans  à  ce  mien  tonneau  ,  s'ils  ne  veu^ 
lent  ne  boivent  ;  s'ils  veulent  ^  &  le  vin  plaifb 
au  gouji  de  ^^  la  Seigneurie  de  leurs  Seigneu* 

ries  ^ 


qiies  tailleurs  fur  un  drap  qui 
les  accommode.  Compaings  ré- 
pond à  l'Aleman  lands-mann. 

i  I  Les  Lans  G"  compaignons  j 
Dans  l'édition  de  i  s  S  3  .au  lieu 
de  Lms  on  lit  gentis-i  duqufl 
mot  les  éditions  nouvelles  ont 
fait  gentils  :  mais  il  faut  lire 
lans  comme  dans  celles  de 
î  547.  &  1 616.  Lans  eft  mis  ici 
pour  lans-man  5  comme  déjà 
plus  haut  1.  i.  chap.  s.  ou  un 
des  buveurs  s'écrie  Lans  trin- 
gue  ,  c'eft-à-dire  ,  Pa'is  à  boire. 

3  z  Trinquer ,  y  aire  carous ,  CJ7 
allus  qui  pis  cfi  ]  La  gradation 
que  fait  Rabelais  montre  qu'il 
faut  lire  ici  roire  de  reràm  y 
conformément  aux  éditions  de 
1^7.  &  I6i6.  ôc  non  pas  boire 
comme  dans  les  nouvelles  ôc 
dans  beaucoup  d'autres  qui  ont 
fait  cette  faute  après  l'édition 
de  IS53.  Durefte,  quoi  que 
par  trinquer  carous  l'Auteur  en- 
tende boire  à  lampées,  Gr^eca' 


n^  y  8c par  boire  allus conti- 
niier  de  la  forte  pendant  tout  le 
repas  ,  pergracari,  l'Aleman 
gar-aujj  &  allaus  trinquen  re— 
vient  à  la  même  chofe  :  Sui- 
vant laquelle  idée  Germain  de 
gar-man,  &  ^leman  d'all-man 
ne  font  qu'un.  Voiez  Becman, 
4e  originib.  Ltng,  Lat,  pag.  i  ijor. 
Se  Henri  Ottius  ,  pag.  102.  de 
fa  Franco-Gallia, 

S  3  La  Seigneurie  de  leurs  Seî-^ 
gneurles  ]  Rabelais  fait  à  (es 
trinqueurs  une  civilité  Aleman- 
de ,  c'eft-à-dire  qu'il  leur  don- 
ne de  la  Seigneurie  5  &  que  fî  (Q3i 
paroles  s'adre^Toient  ici  propre- 
ment à  eux>  il  leur  parleroit  en 
la  troisième  perfonne  3  comme 
fait  le  Suifle  a  ceux  à  quiilpar" 
le  1.  4.  chap.  3.  de  Fénefte. 
Voiez  VEncomium  moria  édit, 
de  1676.  pag.  178.  &  H.^ 
Etienne  pag.  457.  de  (qs  Dia- 
logues du  nouveau  langage 
François  Italianifé. 


*  Bouchet  j  Seréù  U 
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ries  y  boivent  franchement  ^  librement  ^  hardU 
ment ,  fans  rien  payer  ^  &  ne  l'efpargnent.  Tel 
efl  mon  décret.  Et  paour  n* ayez,  que  le  vin  f ail-» 
le  :  comme  feit  es  nopces  de  Cana  en  Galilée^  AhU 
tant  que  vous  en  tireray  par  la  dille  y  aukant  en 
tntonneray  par  le  bondon.  Ainfi  demourera  le 
tonneau  inexpuifible,  Ilhafource  vive  &  veine 
perpétuelle.  Telle  efloit  le  breuvaige  contenu  de-* 
dans  ''^  la  coupe  de  Tantalus  ,  reprefentéparfi-» 
gure  entre  les  faiges  Brachmanes  :  telle  efloit  en 
Jberie  la  montaigne  de  fel  tant  célébrée  par 
Caton  :  tel  efloit  le  rameau  d'or  facré  à  la 
Dêejfe  foubs-terraine  ,  tant  célébré  par  F'irgile» 
Oefl  ung  vray  Cornncopie  de  joyeufetè  &  rail-» 
lerie.  Si  qmlquesfois  vous  femble  eflre  expuifé 
jufques  a  la  lie  i  pourtant  ne  fera  fec.  Bon  ef- 
pair  y  gifl  au  fond,  comme  en  ^5  la  bouteille 
de  Pandora  ,  non  defefpoir ,  comme  au  buffart 
des  Dandides,  Notez,  bien  ce  que  fay  di5l ,  & 
quelle  manière  de  gens  j'invite.  Car  (  affirt 
que  perfonne  n'y  f oit  trompé^  ^^  k  l'exemple 
de  Lucilius  ,.  lequel  protefloit  n^efcripre  qu'a 
fes  Tarentins  &  Confentinois  :  je  ne  Vay  perfé 
que  pour  vous    '?   beuveurs  de  la  prime  cu^-^ 

vée  j^ 


3'^  La  coupe  de  Tmtalus  ] 
Voiex  Philoftrate  ,  1.  3.chap. 
7.  &  10.  de  la  vie  d'Apollo- 
nius. 

3  s  La  bouteille  de  Pandora  ] 
Voiez  la  Théognie  d'He'fio- 
4e. 


36  ^  P exemple  de  Lucilius 
O'c.  J  C'eft  Ciceronqui  dit  ce- 
la ,  dans  la  préface  de  ion  Livre 
definibuf. 

37  Beuyeuys  de  la  prime  cw 
yée  3  Du   premier  ordre.  On, 
faiç  la  première  cuvée  de  tou- 
tes 
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vie  i  &  5*  Goutteux  de  franc-alleu*  Les  gens 
3^  Dorophages  ^  avalleurs  de  frimars  y  ^^  ont 
au  cul  pajftons  ajfez.  ,  &  ajfez,  facs  au  crocq 
pour  venaifon  y  y  vacquent  s'ils  veulent  :  ce 
nefl-  ici  leur  gibhier.  Des  "^^  cerveaulx  à 
hôurlet  ,  ^^  graheleurs  de  correElion  ,  ne  me^ 
parlés  ,  je  vous  fupplie  au  nom  &  révérence 
des  quatre  fejf es  qui  vous  engendrèrent ,  &  de 
la  vivificque  cheville  ,  qui  pour  lors  les  COH^ 
ploit  :  Des  Caphards  encore  moins  ^  quoy  que 
tous  foient  oultrez^  touts  verollez.  :  croufiele-^ 
vez.  :  garnis  d'altération  inextinguible  y  &man^ 
ducation  infatiable.  Pourquoy  f  Pource  qu'ils 
ne  font  de  bien  ,  ains  de  mal  ^  &  de  ce  mal  ^ 
duquel  journellement  a  Dieu  requérons  eflre  de-» 

livreT^^ 


%t%  les  meilîeures  grappes. 

38  Goutteux  ât  franc -alleu '\ 
%t%  plus  accablez  Goûteux  qui 
ne  fe  lèvent  pour  perfonne  3 
non  plus  qu'un  Seigneur  de 
franc-alleu ,  qui  ne  relève  de 
qui  que  ce  foit.  Ces  pauvres 
gens  font  encore  plus  incom- 
moder que  ces  autres  que  Ra- 
belais traite  fîmplement  de 
Gouteu^x  jreffe^* ,  qui  encore  fe 
lëveroient  au  befoin. 

39  Dorophages '^  qui  vivent 
de  préfensj  gens  de  Palais. 

40  Ont  au  cul  pajjflons  aljè:{  2 
Equivoque, témoin  cette  chan- 


fon ,  fur  Vaix  Bj'Peille^yottfheU 

le  endormie  : 

Une  femme  en  mélancholie% 
Par  faute  (t  occupation  : 
Frotte\  lui  moi  le  cul  d^ ortie ^ 
Elle  aura  au  cul  pajjto». 

41  Ceryeaulx  àbourlet  ]  Doc- 
teurs ,  en  quelque  Faculté  que 
ce  foit. 

42  Grabeleurs  de  cwreBion  J 
Critiques  impitoiables ,  qui  pé- 
fent  &  épluchent  fyllabe  aprèa, 
fyllabe  toutes  les  paroles  au» 
Auteur. 

431 


I.  3«  chap. 
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livre^  :  ^^  quoy  ^h^Us  contre fajfent  quelque t^ 
fois  des  gueux.  ^^  Oncques  vieil  finge  ne  feit 
l^elle  moue.  '^^  Arrière  maflins  ^  hors  de  la 
quariere  :  hors  de  mon  Soleil^  Canaille  au  dia* 
ble,  Venez^-vous  ici'^^  culletans  articuler  mon 
&  compijfer  mon  tonneau  ?  î^oiez.'ici  le 


vtn 


hafton  que  Diogene  far  teftament  ordonna  eftre 
fres  lui  pofé  après  fa  mort ,  pour  chajfer^  & 
erener  ces  larves  buftuaires  &  majlins  Cerheri- 
^ues.  Pourtant  arrière  Cagots»  Aux  ouailles 
mafltns*  Hors  d'ici  Caphards  de  par  le  diable  , 

hay. 


43  JQuoy  qu^ils  coHfrefajJent 
quelquefois  des  gueux  J  De  ces 
pauvres  dont  il  eft  écrit:  heati 
fétupeves.  Dans  les  éditions  de 
1573.  1584-  &  1600.  il  y  a: 
^uoy  au  ils  s''  entrefacent  quelque- 
fait  des  genoux  :  Ce  qui  regarde 

la  falutation  que  s'entrefonc  les 
Moines, 

44  Oncques  vieil  Singe  ne  feit 
belle  moue  ]  Y)e  jeune  Ermite 
mieux  Diable  dit  ailleurs  Rabe- 
lais *5  qui  veut  dire  ici  que  fi 
unCaffardeft  malin,  pour  jeu- 
ne qu'il  Toit,  il  empire  encore 
avec  l'âge.  Du  refte ,  Bernier  , 
dans  fon  Jugement  fur  Rabe- 
lais, prétend  que  ce  Proverbe 
eft  pris  de  Villon  ;  mais,  fi 
quelque  chofe  en  approche 
dans  ce  Poëte ,  c'eft  que  :    ^ 

Tous  jours  vieil Jînge  efi  dejplai- 
fant. 


45  arrière  maflins  ]  Récri- 
mination de  l'Auteur ,  contre 
ceux  qui  le  traitoient  de  Cyni- 
que ou  de  fécond  Diogénes. 

46  Culletans  articuler  mon  vin 
&  compiffer  mon  tonneau  ]  Ici  , 
comme  déjà  fur  la  fin  du  der- 
nier chap.  du  1.  2.  Rabelais  en 
veut  à  certains  Moines  qui  ne 
pouvans  lefifter  à  la  douce tea- 
tation  de  lire  &  relire  les  en- 
droits les  plus  libres  de  fonRo- 
man  ,  tant  ils  y  trouvoientde 
fcl,  étoient  pourtant  les  plus 
ardens  à  décrier  l'Auteur  & 
rOuvrage.Il  les  compare  à  des 
chiens  qui  avec  délices  fe  flai- 
rent au  cul  les  uns  des  autres, 
&  ne  manquent  jamais  de  pifTer 
contre  un  mur  ou.  un  moment 
plutôt  ils  n'avoient  pu  s'empê- 
cher de  porter  le  nez. 

47 


Z.  4.  chap,  64. 
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hay*  BfleS'*voHs  encore  la.  Je  renonce  ma  part 
de  Papimanie  y  fi  je  vous  happe  ^"^  G  24. 
g  222.  g  22  2222.  l)evant ,  devant.  Iront-ils  ? 
Jamais  ne  pui[fiez,-voHs  fianter  oju'a  fangla'des. 
deflrivieres.  "^^  Jamais  pijfer  cjH^a  l'efirapade  ^ 
jamais  efchaujfer  qu'h  coups  de  baflon. 


47  G  22.^.222.   g.   222222. 

J^erant  deyant']  Ceille  yiayia. 
des  Italiens  lors  qu'ils  donnent 
la  chafle  à  un  chien  ou  à  quel- 
que autre  béte.  Les  G.  de  cette 
efpece  de  rébus  marquent  le  fon 
que  forme  la  bouche  d'une  per- 
fonne  qui  hare  des  chiens  ,  & 
les  difFe'rens  22.  entre -mêlez 
parmi  les  G.  font  autant  de  ré- 
pétitions précipitées  de  la  pre- 
mière fyllabe  du  mot  devant  > 
lequel  on  ne  fe  donne  le  tems 
d'achever  de  prononcer  qu'à 
toute    extrémité ,    lors  qu'on 


veut  exciter  ces  animaux  a  cou- 
rir après  ceux  d'entre  eux  qui 
ont  déjà  pris  les  devants.  Du 
rcfte,  la  Lettre  R.  eft  appelée 
Lettre  Canine  par  lesraifonsque 
chacun  fait  :  c'eft  pourquoi  dans 
les  éditions  de  1573.  1584.  & 
1600.  il  y  a  des  rr  au  lieu  des 
difFérens  22.  qui  fuivent  le  G. 
48  [  ^jmais  pijjer  quà  fef^ 
trapade  ]  jamais  efchanjf'er  qu'à, 
coups  de  bafion  ]  Ce  qui  efl  en- 
tre ces  marques  [  ]  a  été  ajouté 
d'après  les  éditions  de  I571<. 
1584. 1600.  Se  l<Sz5. 
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Chapitre      I. 

Comment  Pantagruel  tranfmrta  une  colonie  de 
Vtopiens  en  Dipfodie, 


Antagruel  ^  avoit  entieremenc 
conquefté  le  pays  de  Dipfodie , 
en  icelluy  tranfporta  une  Colo- 
nie de  Utopiens ,  en  nombre  de 
p876'5432io.  hommes  fans  les 
femmes  ôc  petits  enfans  ,  artifans  de  touts  me- 

ftiers  , 

Chap.  I.  I  ^voir  entière-  pas  ici  le  feul  endroit  oîi  au  lieu 
i»e»f  co«ç»e/îé  ]  Après  avoir  en-  d'avoir  les  nouvelles  éditions 
«icrement  conquefté.   Ce  n'eft    ont  nais  tantôt  ayott  Se  tantôt 

Tomç  III,  A  ^^''*- 


%  Pantagruel, 

ftiers  9  &  profefïèurs  de  toutes  fciences  libéra- 
les ,  pour  ledit  pays  refraifchir ,  peupler  Ôc  aor- 
ner ,  mal  aultrement  habité ,  &  defert  en  gran- 
de partie.  Et  les  tranfporta  non  tant  pour  Test- 
cefTive  multitude  d'hommes  &  femmes  qui  ef- 
toient  en  Utopie  multipliez  comme  locuftes. 
Vous  entendez  afîèz ,  ja  befoing  n*efl:  d'advan- 
taige  vous  l'expofer ,  que  les  Utopiens  avoienc 
les  genitoires  tant  féconds  &  les  Utopiennes 
portoient  matrices  tant  amples ,  glouttes ,  te- 
naces &  cellulées  par  bonne  architecSlure ,  que 
au  bout  de  chafcun  neufviefme  mois  fept  enfant 
pour  le  moins  ,  que  mafles  que  femelles ,  naif- 
îbient  par  chafcun  mariaige  :  à  l'imitation  du 
peuple  Judaïc  en  Egypte  (  *  fi  de  Lyra  ne  de- 
lire.  )  Non  tant  auffi  pour  la  fertilité  de  fol ,  fa- 

lubri- 


rftprèx  A-vo'w,  C'eft  une  conftnic- 
tion  particulière  à  Rabelais  &  à 
Jacques  Vincent}  dans  fa  tradu- 
^ion  du  Roman  de  Palmerin 
d'Angleterre. 

z  St  de  Lyra  ne  délire  ]  Nico- 
las de  Lyra  >  qui  de  Juif  s'étoit 
fait  Cordelier  5 ,  compcfa  en  ' 
Î3Z2.  des  Commentaires  fur  la 
Bible ,  &  y  fit  entrer  plufieurs 
rêveries  que  les  Rabins  Ces  pre- 
miers maîtres  lui  avoient  appri- 
fes.  Ceft  ce  qui  fait  douter  ici 
Rabelais  fi  De  Lyra  ne  délirait 
ou  ne  radotoit  point  lorfqu'il 


travailîoit  à  ces  Commentaires. 
Cette  penfee,  qu'Erafme  avoit 
déjà  eue  *  5  a  été  depuis  encore 
adoptée  par  M.  Hennequinjde 
qui  on  raconte  qu'expliquant 
un  pafl'age  du  3.  chap.  du  Deu- 
teronome  5  dans  l'interpréta- 
tion duquel  il  prétendoit  que 
De  Lyra  ,  Lambin  Se  Jufte 
Lipfe  s'étoient  trompez  égale- 
ment tous  les  trois  ,  il  difoit  : 
hic  Lira  delirat ,  Lambinus  lam* 
bindt ,  jujins  Li^jîui  •jujlè  lap/its 
efi  t- 


*  /^ûïe:^  ^'Encomium  Moris  ,  p.  zos.  del'édit.  de  Baie  i  6761 
■J-  Dans  le  2.  Menagiana ,  f^.tg.  370.  Ed,  de  HolU 
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lubrité  du  ciel  &  commodité  du  pays  de  Dip- 
fodie  5  que  pour  icelluy  contenir  en  office  ôc 
obeïiîànce  par  nouveau  tranfport  de  Tes  antic- 
ques  &c  feaulx  fubjeéls.  Lefquels  de  toute  mé- 
moire aultre  Seigneur  n'avoient  congneu  ,  re- 
congneu  ,  advoùé ,  ne  fervy  que  luy.  Et  lef- 
quels dés  lors  que  nafquirent  &  entrarent  au 
monde  ,  avec  le  laidl  de  leurs  mères  nourrices 
avoient  pareillement  fuccé  la  doulceur  &  de- 
bonnaireté  de  fon  règne ,  &  en  icelle  efloienc 
3  tout  s- dis  confiais  &  nourris.  Qui  eftoit  ef- 
poir  certain ,  que  pluftoft  defauldroient  de  vie 
corporelle ,  que  de  cefte  première  de  unicque 
fubjedtion  naturellement  deuë  à  leur  Prince , 
quelcque  lieu  que  feufïènt  efpars  &  tranfpor- 
tez.  "^  Et  non  feullement  tels  feroient  eulx  ÔC 
les  enfans  fucceflivement  naifïànts  de  leur  fang, 
mais  aufTi  en  cette  feaulté  &  obéïiïance  entre- 
tiendroient  les  nations  de  nouveau  adjoinéles 
à  fon  Empire.  Ce  que  véritablement  advint  , 

& 


iTouts-dif  ccnfiBf  <(!T  nourris'] 
C'eft  toHs-dif  qu'il  faut  lire  , 
comme  dans  rédition  de  i6z5. 
au  lieu  de  tandis ,  comme  il  y 
a^dans  quelques-unes  ,  ou  toKs  , 
comme  on  lit  dans  les  autres. 
De  totis  diehus  les  Picars  ont 
fait  tous-dis  qui  fe  prend  ici  pour 
de  tout  tems  *.  Monftrelet,  vol. 
I.  f.  8 5 .  tourné  :  CT  feit  lefermcn 
^Evefque  de  Digne  de  la  province 


d'Embreun  ,  de  F  ordre  des  frères 
Mineurs  j  granddoBeur  en  Théo- 
logie 3  qui  tous-dis  avoit  ejié  des 
principaux  amis  de  Pierre  dt  Ia 
Lune. 

4  t.t  non  feulement  tels  fe- 
roient j  C'eft  tels  qu'il  faut  lire^ 
conformément  à  l'édition  de 
i6i5.  qui  a  fuivi  en  cela  cel- 
és de  Lyon  1573.  1584-  & 
1600.  5 


^  H*  Enennei^*  104-,  de  fef  Hjpomnéfef, 


Az 
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&  ne  feule  aulcunement  fruftré  en  fa  délibéra- 
tion. Car  fi  les  Utopiens  avant  ceftuy  rranf- 
port  avoient  efté  feaulx  &c  ^  bien  recongnoif- 
fants  ,  les  Dipfodes  avoir  peu  de  jours  avecq* 
culx  converfé  ,  Teftoienc  encore  d'advantaigc 
par  je  ne  fçay  quelle  ^  ferveur  naturelle  en  touts 
humains  au  commencement  de  toutes  œu- 
vres ,  qui  leur  viennent  à  gré.  Seullement  fe 
plaignoient  obteftans  touts  les  cieulx  &  intel- 
ligences motrices,  de  ce  que plultof t  n'eftoit  à 
leur  notice  venue  la  renommée  du  bon  Pan- 
tagruel. 

Noterez  doncq*  ici ,  Beuveurs ,  que  la  ma- 
nière d'entretenir  &  retenir  pays  nouvellement 
conqueflez  n'eft  (  comme  ha  eité  Topinion  er- 
ronée de  certains  efperits  tyrannicques  à  leur 
dam  &  deshonneur  )  les  peuples  pillant ,  for- 
çant, ^  angariant,  ruinant,  mal  vexant  ôc  regif- 

fane 


s  Bien  recongnoijjans  ]  Plus 
haut  déjà,  I.  i.  ch.  47.  ta»t 
bien  recongnoijjans  C7  Juivans 
leurs  enfetgnes.  Terme  de  l'an- 
cien Blafon  ,  pour  dire  5  refpe- 
âanslesArmoinesde  leur  maî- 
tre ,  &  les  Etendars  ôc  les  Dra- 
peaux de  Tes  armées. 

6  Ferfenr  naturelle  ]  On  lit 
fureur  dans  les  éditions  nouvel- 
les, il  faut  lire /e/vewrj  confor- 
mément aux  anciennes. 

^  ^ngariant  ]  Du  Latin  an- 
ganare  ,  qui  fîgnifie  obliger  à 
Taire  quelque  choie  par  torce. 
yoïex  à  ce  fujsc  les  Méos.  HiA. 


&c.  d*Amelot  de  la  Houflaye  » 
T.  1.  fol.  109.  au  mot  anga.- 
riare.  Il  y  rapporte  que  Jean 
d'Ejirejfe  Evéque  de  Lettour  , 
examinant  un  jeune  Abbe  donc 
il  haiiïoitle  père  ,  &  lui  de- 
mandant pour  Tembaraflér  l'ex- 
plication de  ce  verlet  de  l'E- 
vangile :  Infe»erunt  hominetn 
Cjreneum  nomme  Simonem  hune 
zn^Zn?L\crnnt  ut  tôlier  et  crucem 
e/us  ;  le  jeune  Clerc  repondit 
fort  ingénieufement  c^u'anga- 
riare  lîgnifîoit  proprement  tai- 
re violence  à  quelqu'un  ,  &  le 
tenu  en  dftrejje.  Cette  âiluHoo 
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fantavecq  verges  de  fer  ;  brief  les  peuples  man- 
geant &  dévorant ,  en  la  façon  qu'Homère  ap- 
pelle le  Roy  inique  Demoboron,  c'eft- à-dire, 
mangeur  de  peuple.  Je  ne  vous  allegueray  à  ce 
propos  les  hilloires  anticques ,  feullement  vous 
revocqueray  en  recordation  de  ce  qu'en  ont  veu 
vos  pères ,  &  vous-mefmes  iî  trop  jeunes  n'ef- 
tes.  Comme  enfant  nouvellement  nay  les  fauk 
allaiter ,  bercer ,  es  jouir.  Comme  arbre  nouvel- 
lement planté ,  les  fault  appuyer ,  afleurer ,  def- 
fendre  de  toutes  vimeres,  injures ,  &  calamitez. 
Comme  perfonne  faulvée  de  longue  &  forte 
maladie ,  ôc  venant  à  convalefcence  ,  les  fault 
choyer  ,  efpargner ,  refèaurer  :  de  forte  qu'ils 
conçoivent  en  foy  cefte  opinion  ,  n'eftre  au 
monde  Roy  ny  Prince  ,  que  moins  voulfifTent 
ennemy  ,  plus  optaffenc  amy.  ^  Ainfi  Ofiris  le 
grand  Roy  des  Egyptiens ,  toute  la  terre  con- 
quelta  ,  non  tant  à  force  d'armes  ,  que  par  fou- 
îagement  des  angariez  ,  enfeignemens  de  bien 
&  falubrement  vivre  ,  loix  commodes ,  gra- 
cieufeté  &  bienfaiél.  Pourtant  du  monde  îeut 
il  furnommé  le  grand  Roy  Evergetes  (  c'eft-à- 
dire  bienfaiteur  )  par  le  commandement  de  Ju- 
piter. 


au  nom  du  Prélat  fit  rire  les 
Examinateurs,  &  l'Evcque  en 
fut  fi  content ,  qu'il  embrafla  le 
jeune  homme  ,  lut  donna  par  la 
fuite  un  Bénéfice,  &  le  pria  d'é- 
crire à  fon  père  qu'il  vouioit 
qu'il  fût  de  les  amis. 


7  ^inCtOtîm  Oc.  ]  Grég. 
Gyrald.  dans  fian  Hiftoire  des 
Dieux  cite  à  ce  fujet  Diodore 
Sicilien  ,  mais  Rabelais  parl^ 
après  Plutarque  en  fon  traité 
d'ifis  &  d'ofins. 

As  ^ 


0  Pantagruei, 

piter  faidl  à  une  Pamyle.  De  fai6l ,  ^  Hefio-* 
de  en  fa  Hiérarchie  colloque  les  bons  Démons  ^ 
(  appeliez  il  voulez  Anges  )  comme  moyens  & 
médiateurs  des  Dieux  &  hommes  ;  fuperieurs 
des  hommes ,  inférieurs  des  Dieux.  Et  pource 
que  par  leurs  mains  nous  adviennent  les  ri- 
cheiïès  &  biens  du  ciel ,  ôc  font  continuelle- 
ment envers  nous  bienfaifans ,  tousjours  du  mal 
nousprefervans ,  les  didleftre  en  office  deRoys: 
comme  bien  tousjours  faire  ,  jamais  mal,eftant 
aéle  unicquement  Royal. 

Ainfi  feut  Empereur  de  l'univers  Alexandre 
Macedon.  Ainfi  feut  par  Hercules  tout  le  Con- 
tinent poflèdé  ,  les  humains  foulaigeant  des 
monftres,  oppreffions ,  exadlions  &  tyrannies: 
en  bon  traiélement  les  gouvernant  :  en  équité 
&  juftice  les  maintenant  :  en  bénigne  police  ôc 
loix  convenantes  à  rafliette  des  contrées  ,  les 
initituant  :  fuppleant  à  ce  qui  defailloit  :  ^°  ce 
que  abondoit  ravallant  :  &  pardonnant  tout  le 
pafïe  5  avecq'  oubliance  fempiternelle  de  tou- 
tes les  offenfes  précédentes  :  comme  eftoit 
Tamneftie  des  Athéniens ,  lors  que  feurent  par 

la 


î  Hejiode  en  fx  Hiérarchie  ] 
"Voiez  aufïi  Plutarque,  dans  Ton 
Difcours  des  Oracles  qui  ont 
cefle. 

9  .AppeIle\Jt  nous  y>oule\  ^n- 
g^s']  Ou  ,  comme  on  lit  dans  les 
éditions  de  1573.  1584.  1600. 
&■  1626.  appelle^  les  ji  yoHle\ 
xAnges  ou  Génies, 


10  Ce  que  abondoit  ravallant'] 
Plus  bas  >  1.  3.  ch.  3.  yoians  les 
bleds  07  rins  raV aller  en  prix» 
Ainfi  Rabelais  fait  ravaller  tan- 
tôt aâif  3  tantôt  neutre.  Dans 
l'édition  de  1626.  on  lit  aval' 
lUant  ,  du  verbe  aralUer  que 
Nicot  interprète  apprécier, 

II 
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2â  proefïè  &  induftrie  de  Trafibulus  les  ty- 
rans exterminez  :  depuis  en  Rome  ^  ^  expofée 
par  Ciceron  ,  ôc  renouvelle'e  Toubs  TEmpereur 
Aurelian.  Ce  font  les  philtres ,  ïynges  &  at- 
traiéVs  d'amoar  ,  moyennant  lefquels  pacific- 
quement  on  retient  ce  que  péniblement  on  a- 
voit  conquefté.  Ec  plus  en  heur  ne  peult  le  con- 
quérant régner  ,  foit  Roy  ,  foit  Prince ,  ou 
Philofophe  ,  que  Faifant  juftice  à  vertus  fucce- 
der.  Sa  vertus  eft  apparue  en  la  vidloire  &  con- 
quefte.  Sa  juftice  apparoiftra  en  ce  que  par  la 
volunté  &  bonne  afFe6lion  du  peuple  donnera 
loix ,  publiera  edicSls ,  eftablira  religions ,  fera 
tdroicl  à  ungchafcun ,  comme  de  0(5lavian  Au- 
gufte  di6l  le  noble  Poète  Maro  : 

//  5  qui  eftoit  vi Sieur ,  par  le  vouloir 
Des  gems  vaincus  faifoitfes  Loix  valoir* 

C'eft  pourquoy  Homère  en  fon  Iliade ,  les 
bons  Princes  &  grands  Roys  appelle  Kofmito- 
ras  laon ,  ^^  c'eft-à-dire ,  ornateurs  des  peuples. 

Telle 


II  Expo/ee  par  Ciceron]  Nau- 
^^é  page  657.  de  lai.  édition 
de  fon  Mafciirat  ,  a  rapporté 
les  paroles  de  Cicéron  ,  qui 
Tont  de  la  première  Philippi- 
que.  Du  refte  ,  cette  compa- 
raifon  d'Alexandre  avec  Her- 
rnle  eft  prife  de  Plutarque  en 
fon  Traité  ^e  la  fortune  d'AIe- 
xandre. 


12  Cefl-k-dire  ornateurs  des 
peuples  ]  Ce  n'efl:  point  là  Je 
fentiment  du  dode  Scaliger, 
KîJ-^jj'rAjp  3  dit-il 5  ut  d^fcç- 
^viç  •>  pr^efeBum  fignificabant  p 
Gouverneur  d'un  pais  ,  qui 
préfide  à  la  Juftice  &  aux  ar- 
mes, K  (tw^T''  enim  ÔC  cîo^o^ii» 
yerha  funt politica  y  qux  adminïf^ 
trare  remp.  (  «0»  aHtem  ornare  ^ 
A  4  proprie 


B  Pantagruel,' 

Telle  eftoit  la  confideration  de  Numa  Pom2 
pilius ,  Roy  fécond  des  Rommains ,  jufte ,  poli- 
tic  &  Philofophe  ^  quand  il  ordonna  au  Dieu 
Terme  ,  le  jour  de  fa  fefte ,  qu'on  nommoit 
Terminales ,  rien  n'edre  facrifié ,  qui  euft  prins 
mort  :  nous  enfeignans  que  les  termes  ,  fron- 
tières &  annexes  des  Royaulmes  convient  en 
paix ,  amitié ,  debonnaireté  ,  garder  &  régir , 
/  5  fans  fes  mains  fouiller  de  fang  &  pillerie. 
Qui  aultrement  faiél  ,  non  feulement  perdra 
l'acquis ,  mais  auffi  pâtira  ce  fcandale  &  op- 
probre ,  qu'on  l'eftimera  mal  &  à  tort  avoir  ac- 
quis :  par  cefte  confequence ,  que  l'acqueft  luy 
efl  entre  mains  expiré.  Car  les  chofes  mal  ac- 
quifes  mal  deperifïènt.  Et  ores  qu'il  en  eut  tou- 
te fa  vie  pacificque  jouïiïànce  :  fi  toutesfois  l'ac- 
queft dépérit  en  fes  hoirs ,  pareil  fera  le  fcan- 
dale fus  le  deffunc^ ,  6c  fa  mémoire  en  maledi- 
(Slion  comme  de  conquérant  inicque.  Car  vous 
dictes  en  proverbe  commun  :  Des  chofes  mal 
^cquifes  ,  le  tiers  hoir  ne  jouira.  Notez  aufli  y 
Goutteux  fieffez ,  eq  ceftuy  article ,  comment 


fyopriè  fignificdhant  y  ut  apud 
Hom.    Iliad.    i.  Ar^ilict   i\ 

*.  Du  refte  ,  Rabelais  parle  ici 
après  Pi  marque  ,  1.  i.  de  fes 
Propos  de  table  5  ou  pourtant 
le  ïradudteur  Amiot  a  préféré 


par 

le  mot ordonneurszcçXnyà^ orna* 
teurs. 

1 3  Sans  fes  mains  fomller  dfi. 
/^Mg]  VoïezPlutarque,  à  la  15,, 
Demande  des    chofçs  Romai-* 


H. 


^  Sf aligcrana ,  an  mot  >  ^o^^jjVa»^, 
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par  cemoyen  Pantagruel  feit  d'ung  Ange  deux, 
qui  eft  accident  oppofite  au  confeil  de  Charle- 
maigne ,  lequel  feit  d'ung  diable  deux ,  quand 
il  tranfporta  ^"^  les  Saxons  en  Flandres ,  &  les 
Flamans  en  Saxe.  Car  non  pouvant  en  fubjec- 
tion  contenir  les  Saxons  par  luy  adjoinéis  à 
l'Empire ,  qu'à  touts  momens  n'entraiTènt  en 
rébellion  fi  par  cas  eftoit  diilraiél  en  Hefpai- 
gne  y  ou  aultres  terres  loingtaines  :  les  tranf- 
porta en  pays  fien ,  &  obeïflant  naturellement, 
(avoir  eft  Flandres  :  ôc  les  Hannuiers  &  Fla- 
mens  fes  naturels  fubjeéls  tranfporta  en  Saxe  , 
non  doubtant  de  leur  feaulté  ,  encore  qu'ils 
tranfmigrafTent  en  régions  eftranges.  Mais  ad- 
vint ,  que  les  Saxons  continuèrent  en  leur  ré- 
bellion &  obftination  première  :  &  les  Fia- 
mens  habitans  en  Saxe ,  embeurent  ^  ^  les  meurs 
ôc  contradidions  des  Saxons,  Chap. 


14  Les  Saxons  en  Flandres  j 
Fauchet ,  fur  l'an  804..  1.  7.  ch. 
XI.  de  Ces  Antiquitez.  Gauloifes 
parle  de  cette  tranflation  des 
Saxons  en  Flandres ,  à  la  place 
defquels  on  peupla  leur  pais 
d'Abrodites ,  lefquels  ,  dit-il  , 
û  on  en  croit  certains  Auteurs, 
prirent  auffi-tôt  Iç  couragç  des 
Saxons  ,  qui  de  leur  côté,  quoi- 
que tranfplantei  en  Brabant  & 
en  Flandres  ,  ne  fe  trouvèrent 
jamais  bons  François.  On  peut 
voir  là  -  defllis  Sigebert  >  Ay- 
mar ,  Helmode  ôc  Aventin. 
Ceft  au  refte  dès  le  tems  de 
Charlemagne  qu'on  a  dit  par 


forme  de  Proverbe,  que  ce  Mo- 
narque avoit  fait  d'un  Diable 
deux  ,  lorfqu'il  avoit  tranfpor* 
té  les  Saxons  en  Gaule.  Le  mê- 
me Fauchet  nous  en  aflure  , 
mais  ce  Proverbe  ne  pouvoit 
regarder  aucune  tranflation  ré- 
ciproque de  Saxons  &  de  Fla- 
mans ,  puifque  félon  l'Hiftoriea 
Meïer ,  cité  au  même  endroit 
par  Fauchet  >  les  Saxons  tranf- 
portex  en  Flandres  vinrent  tout 
a  propos  pour  remplir  les  vui- 
des  de  ce  pais  -  là  qui  depuis 
long  -  tems  étoit  fort  dépeu- 
ple. 

1 5  I w  meurf  (7  contradi^ions 

dM 


tô 


Pantagruel, 


GSS 


Chapitre     IL 

Comment    Paniirge  feut  faiSl     Chafl-elain    de 
Salmigondin  en  Dïpfodie ,  &  mangeait  fon 
hled  en  herhe. 

Donnant  Pantagruel  ordre  au  gouverne- 
ment cîe  toute  Oipfodie  ,  afligna  la  chaf- 
telenie  de  Salmigondin  à  Panurge  valant  par 
chafcun  an ,  ^789 1078p.  Royaulx  en  deniers 
certains ,  non  comprins  Tincertation  du  revenu 
des  Hanctons  &  Cacqueroles  ,  montant  bon 
an  mal  an  de  24^57(58.  à  2435759.  moutons 
à  la  grande  laine.  Quelcquesfois  revenoit  à 
12345 543 2 1 .  Seraph  :  quand  eftoit  bonne  an- 
née de  '  Cacqueroles ,  &  Hanetons  de  requef- 

te: 


des  Saxons  ]  Ou  plutôt  coniii- 
tions ,  comme  on  lit  dans  les  édi- 
tions de  Lyon  1573.  1584.  & 
î5oo.  Le  Roman  de  Valentin 
&  Orfon,  ch.  2  D'où  te  peut  ve- 
nir cette  ma.ledA.Bion  d'ejîre  caufe 
de  ma  damnation  ,  ^ui  me  dois  en 
laJainHefoy  ZD"  enmeuYs  CT  con- 
ditions enf'igner. 

C  H  A  P.  1 1.  I  Cacqueroles  tH 
Hanetons  de  requefte  ]  Caquero- 
les  ,  conchiglie  0  lumache  ai.  ma- 
y^jditOudin,  dans  fon  Diction. 
Fr  Ital.  On  appelle  pâf es;  de  re- 
^ête  une  forte  de  petits  pâtez 


faits  de  géfîers ,  de  bouts  d'ailes 
ôcc.êc  on  lesappelle  de  la  forte, 
foit  à  caufe  qu'ils  font  vecher- 
che\ip2r  les  frians ,  ou  peut  être 
parce  que  les  premiers  de  ces 
pâtei  furent  fiics  dans  la  Bu- 
vette des  Ileqtfêtes  pour  Mef- 
fîeurs  de  cette  Chambre.  Ainfî 
il  fe  peut  que  par  ces  hannetons 
de  ypquète  dont  parle  Rabelais 
il  entend  ou  ironiquement  des 
hannetons  frians  à  manger  ,  ou 
àts  hannetons  qui  entroient 
dans  les  pâter  de  requête  ,  foit 
qu'on  les  y  enfermât  pour  y  te- 
nir 
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te  î  mais  ce  n'eftoit  touts  les  ans.  Et  fe  gou- 
verna fi  bien  &  prudemment  Monfieur  le  nou- 
veau Chaftelain ,  qu'en  moins  de  quatorze  jours 
il  dilapida  le  revenu  certain  &  incertain  de  fa 
chaftelenie  pour  trois  ans.  Non  proprement  di- 
lapida ,  comme  vous  pouriez  dire  ,  *  en  fonda- 
tions de  monafteres ,  ere6lions  de  temples ,  baf- 
timens  de  collieges  ôc  hofpitaulx ,  ou  jeâant 
fon  lard  aux  chiens.  Mais  defpendit  en  mille 
petits  bancquets  &  feftins  joyeulx  ^  ouverts  à 
touts  venans ,  mêmement  à  touts  bons  compai- 
gnons ,  jeunes  fillettes  6c  mignonnes  gualoifes. 
Abatant  bois  ,  bruflant  les  grofTes  fouches  , 
pour  la  vente  des  cendres ,  prenant  argent  d'a- 
vance ,  acheptant  chier  _,  vendant  à  bon  marché, 
&  mangeant  fon  bled  en  herbe.  Pantagruel  a- 
verti  de  l'affaire ,  n'en  fcut  en  foy  aulcunement 
indigné ,  fafché ,  ne  mary.  Je  vous  ay  ja  di6l  & 
encore  redy ,  que  c'eftoit  le  meilleur  ^  petit  & 

grand 


nir  lieu  d'autres  béatilles  j  ou 
qu'ils  s'y  jettafient  d'eux-mê- 
mes, comme  les  mouches  dans 
les  autres  plus  petits  pâtei  5  de- 
puis la  Saint  Jean  jufqu'à  la 
Touflains. 

z  En  fondations  de  monade- 
res  C7r.]  Entre  toutes  ces  mz- 
Dieres  de  dilapider  fonbienjRa- 
belais  a  mis  la  manie  de  ceux 
qui  cherchent  là  piètre  Philofo- 
phale  :  &  le  bon  O venus ,  qui 


polTedoit  bien  fon  Rabelais,  n'a 
pas  manqué  de  faire  entrer  l'ai» 
lufion  dans  l'Epigramme  d'qu 
Naudé  a  tiré  le  vers  '*'  : 

^i  bona.  dilapidant  omnia  pri 
lapide, 

3  Petit  cy  grandboft  hotMmetJ 
Petit  bon-homme  )  grand  bon- 
hommeau  ,  termes  qui  dans  nos 
vieux  livres  défi'^nent  un  hom-« 


Mafurati  a.  édition-,  pag.  513, 


^^  Pantagruel;; 

grand  bon  hommec  "^  qu'oncques  ceignit  efpée. 
Toutes  chofes  prenoit  en  bonne  partie  ,  tout 
a6le  interpretoit  à  bien.  Jamais  ne  fe  tormen- 
toic  ,  jamais  ne  fe  fcandalizoit.  Aufli  euit  il  ef- 
té  bien  for-ifFu  du  deïficque  manoir  de  rai  Ton , 
li  aukremenc  fe  feuft  contrilté  ou  altéré.  Car 
touts  les  biens  que  le  ciel  couvre ,  &  que  la  ter- 
re contient  en  toutes  fes  dimenf ions ,  haulteur, 
profundité ,  longitude  &  latitude  ,  ne  font  di- 
gnes d'efmouvoir  nos  afFedlions  &  troubler  nos 
fens  &  efperits.  Seullement  tiraPanurge  à  part, 
6c  doulcettement  luy  remonltra  que  fi  ainfi  vou- 
loit  vivre ,  &  n*eftre  aultrement  mefnagier , 
impoffible  feroit ,  ou  pour  le  moins ,  bien  dif- 
ficile ,  le  faire  jamais  riche.  Riche  ?  refpondit 
Panurge.  Aviez- vous  là  fermé  voltre  penfée  > 
Aviez-vous  en  foing  prins  me  faire  riche  en  ce 
inonde  ?  Penfe^  vivre  joyeulx  ^  de  par  ly  bon 
Dieu  &  ly  bons  homs.  Aultre  foing ,  aultre 

foucy 


me  qui  n'a  proprement  ni  me- 
nte ni  grands  detauts. 

4  .Qiiomques  ceignit  efpée  ] 
JQuoncciues  ,  c'eft  -  a  -  dire  qui 
•»fç»ej-5Patelm; 

jE»coye  ay-je  denier  0"  mail- 
le 

Slv^oacques  ne  dirent  père  O" 
mère. 

Durefte,  cette  expreflion  eft 
4e  nos  vieux  Romans.  Ama- 
dis  ,  t.  4.  ch.  36.  fils  du  plus 


gentil  Prince  qui  oncques  'ceignit 
efyée  au.  cofié.  Et  t.  12.  ch.  20. 
^e  Vous  tiens  pour  le  plus  yailUnt 
chevalier  qui  oncques  ceignit  ep 
fée. 

S  De  par  ly  bon  Dieu  O"  ly 
bonshomr^De  parle  bon  Dieu- 
&-Homme  ,  l'Emmanuel.  On 
difoic  autrei^bis  au  fingulier 
homs  pour  homme.  De  la  vient 
qu'encore  aujourd'hui  plufieurs 
perfonnes  difent  ons  a  dit ,  ons 
a  fait  ,  pour  on  a  du  -,  on  d 
ftit» 
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Ibucy  ne  foit  receu  au  facrofaindl  domicile  de 
vollre  celefte  cerveau.  La  ferenité  d'icelluy  ja- 
mais ne  foi:  troublée  par  nues  quelconcqucs  de 
^  penfement  pafïèmenté  de  meshaing  6c  faf- 
cherie.  Vous  vivant  joyeulx ,  gaillard,  dehait , 
je  ne  feray  riche  que  trop.  Tout  le  monde  crie 
mefnaige  ,  mefnaige ,  mais  tel  parle  de  mef-. 
naige ,  qui  ne  fçait  mie  que  c*eft. 

C'efl  de  moy ,  qu'il  fault  confeil  prendre.  Ec 
de  moy  pour  cefte  heure  prendrez  advertifle- 
ment  que  ce  qu'on  m'impute  à  vice ,  a  elté  imi- 
tation des  Univerfité  &  Parlement  de  Paris  : 
lieux  efquels  confifte  la  vraye  fource  de  vive 
idée  7  de  Pantheologie  ,  de  toute  juitice  auflî. 

Here- 


6  Fenfèmentpajfementé  Oc.  ] 
L'allufion  que  fait  ici  Rabelais 
fiippofe  que  le  mehain  ou  l'in- 
difpontion  du  corps  pajjè  le  fou- 
ci  mental  y  Ôc  qu'entre  l'un  & 
l'autre  il  y  a  la  même  propor- 
tion qu'entre  i  erba  &  yerb'ra  , 
des  mjures  données  &  des  coupo 
rendus. 

7  De  pantheologie  C^c'jD'z- 
bord,  c'elt-i-dirc  environ  l'an 
IZ50.  lUniverfité  de  l-'aris  nt 
fit  profefîîon  principalemem 
que  de  Théologie  &  d  une  par- 
faite connoilîance  des  Arts  li- 
béraux. Lailfant  volontiers  aux 
Italiens  la  gloire  de  la  J  unlpru- 
dence  ,  elle  <e  bornoit  à  celle 


de  produire  de  profonds  Théo- 
logiens &  de  bons  Humaniftes. 
^tirif  cfptlis  prudentiam  jtbi 
yendicat  Italia  ,  difbit  vers  ce 
tems-la  l'Anglois  Alexandre 
Nekam,l.  2.  de  rer.  natnra  y 
fed  i  œlejies  fcriptHrae  O"  libéra» 
les  art  es  ciyuatem  Farifienfem 
cxterij  prxfe/endam  ejfe  conyin^ 
(unt.  Dans  la  fuite  le  Parlement 
de  Paris  prétendit  au/ïî  l'em- 
porter pour  le  Droit  fur  tous 
les  aut.  es  Tribunaux  *.  De  là 
ei\  venu  cet  ancien  Blafon  qui 
fe  trouve  dans  le  Recueil  de 
Pierre  Grofnet: 


Vaijible  demaine  3  ' 


^moH" 


*  y6ie\la  Folie  d'Erafme  ■y  édit.  de  1676  pag.  102. 
**  Dans  le  fonge  du  verger  &  dans  Païquier  ,  on  voit  em- 
ploie le  mot  dfmttj&e  pour  demaifte»  Yoiez  ëorçl  ^  fol.  1^7. 


î4  Pantagruel, 

Hereticque  qui  en  doubte ,  Ôc  fermement  ne  ïé 
croit.  Ils  toutesfois  en  ung  jour  mangent  leur 
Evefque  ,  ou  le  revenu  derEvefché  (  c*eft  tout 
ung  )  pour  une  année  entière ,  voire  pour  deux 
aulcunesfois.  C'efl  au  jour  qu'il  y  faidl  fon  en- 
trée. Et  n'y  ha  lieu  d'excufe  s'il  ne  vouloit  ef- 
tre  lapidé  fur  l'inftant.  A  efté  auffi  a6te  des 
quatre  vertus  principales.  De  prudence,  en  pre- 
nant argent  d'avance.  Car  on  ne  fçait  qui  mord, 
ni  qui  rue.  Qui  fçait  fi  le  monde  durera  encore 
trois  ans  ?  Et  ores  qu'il  duraft  d'advantaige  , 
eft-il  homme  tant  fol  ,  qui  s'ofaft  promettre 
vivre  trois  ans  ? 

Oncq'  homme  r^eut  les  Dieux  tant  bien  a  main^ 
*  Q^a^eunfeiift  de  vivre  au  lendemain^ 

De  Juftice  commutative ,  en  acheptant  chier 
(  je  dy  à  crédit  )  vendant  à  bon  marché  (  je  dy 
argent  comptant.  )  Que  di6l  Caton  en  fa  mef- 
naigerie  fur  ce  propos  ?  Il  fault  (  di6l-il  )  que 
le  pere-famille  foit  vendeur  perpétuel.  Par  ce 
moyen  eft  impoffible  qu'enfin  riche  ne  devien- 
ne fi  tous  jours  dure  l'apotheque.  Diftributive, 

donnant 


^^mouveux  t>eirgter  , 
K^epos  fans  dangier , 
jfujiice  certaine , 
Sience  haultaine  j 
C'efi  Paris  entier, 

i  Sli^aJfeHré  fttji  de  virre  an 


lendemain  ISeilec.  inThjefie  : 

Tiemo  tam  divos  hahuit  faven- 

tesy 
CrajUnum  ut  pojpt  Jîbi  polU-» 

ceri. 
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donnant  à  repaiftre  aux  bons  (  notez  bons  )  ôc 
gentils  compaignons ,  krquels  Fortune  avoic 
jeélez  comme  Ulyffes  fur  le  roc  de  bon  appé- 
tit ,  fans  provilion  de  mangeaille  :  &  aux  bon- 
nes (notez  bonnes  )  6c  jeunes  (  notez  jeunes.  ) 
Car  félon  la  fentence  d'Hippocrates  ,  jeuncfïè 
eft  impatiente  de  faim ,  mefmement  fi  elle  eft 
vivace,  alaigre^brulque,  mouvante  ,  ^volti- 
geante ,  galoife.  Lefquelles  voluntiers  &  de 
bon  hait  font  plaitir  a  gents  de  bien  :  &  font  ^^ 
Platonicques  Ôc  Ciceronianes,  jufques  là  qu'el- 
les fe  reputent  eltre  au  monde  nées ,  non  pour 
foy  feullemcnt ,  ains  de  leurs  propres  perfon- 
nes  font  part  à  leur  patrie ,  part  à  leurs  amis. 
De  force  en  abatant  les  gros  arbres  comme  un 
fécond  Milo ,  ruinant  les  obfcures  foreib  ,  tef- 
nieres  de  loups ,  de  fangliers ,  de  rcgnards ,  ré- 
ceptacles de  brigans  &  meurtriers  ,  taupiniè- 
res d'aiTaiïinateurs  ,  officines  de  fauix  mon- 
noyeurs ,  retraiéles  d'hereticques  :  &  les  com- 
planifïànt  en  claires  garigues  &  belles  bruyè- 
res, jouant  des  haulx  bois  &:  mufettes  ,  &  pré- 
parant les  iieges  pour  la  nui6t  du  jugement.  De 

Tem- 

9  yoldgearite  ,  galoife  ]  Plus  j  lo  VUtonico^Kes  C7  Cicerônia- 
haut  1  dans  le  même  ch.  mi-  |  nés  'j  Platon  vouioit  que  les 
gnones  ,  galoires.  Ici  galafe  ,  !  femmes  fuUent  communes  ,  & 
c'eft  vive  ,  tVmgante  ,  fretil-  '  Ciceron  tant  par  (es  Maximes 
que  par  Ion  exemple  invitoic 
chacun  à  fe  ficnfier  pour  le 
Public. 


lante.  De  l'Anglo-iaxon  gai  5 
fa lax  ,petHlcHSi  d^ on  nous  avons 
fait  aufli  gaie  ^  gAkr  ,  Qc  gaU- 
iard* 


II 


ï6  Pantagruel, 

Tempérance  :  mangeant  mon  bled  en  herbe 
comme  ung  hermite ,  vivant  de  falades  &  raci- 
nes :  me  émancipant  des  appétits  fenfuels  :  6c 
ainfi  efpargnant  pour  les  eltropiats  &  foufFre- 
teux.  Car  ce  faifant  j'efpargne  les  fercleurs  qui 
gaignent  argent ,  les  meltiviers  qui  boivent  vo- 
luntiers ,  Ôc  Tans  eaùe  :  les  glaneurs  efquels  fault 
de  la  fouace  :  les  batteurs  qui  ne  laiiTent  ail. , 
oignon ,  ne  efchalotte  es  jardins  par  l'auélorité 
de  ^^  TheftilisVergiliane,lesmeurniers  qui  font 
ordinairement  larrons  ,  &  les  boulengiers  qui 
ne  valent  guieres  mieulx.  Eil-ce  petite  efpar- 
gne  ?  Oultre  la  calamité  des  mulots ,  le  def- 
chet  des  greniers ,  ôcla  mangeaille  des  charan- 
tons  &  mourrins. 

'*  De  bled  en  herbe  vous  faiéles  belle  faulce 
verde ,  de  legiere  concocSlion ,  de  facile  digef- 
tion  ,  laquelle  vous  efpanouït  le  cerveau ,  ef- 
baudit  les  efperits  animaulx ,  resjoiiit  la  veuë  , 
ouvre  Tappetit  ,  deleéle  le  gouft ,  affèure  le 
cueur ,  chatouille  la  langue/aiél  le  taindl  clair, 
fortifie  les  mufcles ,  tempère  le  fang ,  allège  le 
diaphragme ,  refraifchit  le  foye ,  defopile  la  râ- 
telle 


1 1  Thejlilis  Fergiliaiie  ]  Cette 
Theftylis  étoit  une  païfane  5  de 
laquelle  Virgile  Eglog.  2.  dit 
après  The'ocrite,  idyll.  2.  qu'- 
encore qu'elle  n'eûtjdifoit-elle, 
accompagne  les  moifl'onneurs 
que  pour  glaner  3  elle  ne  leur  !  fon  traitf  de  ObJÔMif 
laiflbù  pourtant  ni  ail  ni  (erpo- 1 


Iet,ni  autres  herbages. 

1 2  De  bled  en  herbe  (Je.  ]  li 
n'entroit  pas  feulement  de  blé 
en  herbe  dans  cette  efpece  de 
fauce  verte  dont  parle  Platine 
dans  un  ch.  exprès  du  8«  1>  de 


U 
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telle ,  foulaige  les  roignons ,  aflbupliit  les  reins, 
defgourdic  les  fpondiles ,  vuide  les  uretères , 
dilate  les  vafes  fpermacicqaes ,  abbrevie  les  cre- 
mafteres ,  expurge  la  veffie  ^  enfle  les  genitoi- 
res ,  corrige  le  prépuce ,  incrufte  le  balane  , 
redlifîe  le  membre  :  vous  fai6l  bon  ventre  ^ 
bien  rotter  ,  vefTir ,  peter ,  fianter ,  uriner  ,  ef- 
ternuër ,  fangloutir ,  touffir  ,  cracher,  vomiter, 
baifler ,  moucher ,  haleiner ,  refpirer  ,  ronfler , 
fuër ,  dreifer  le  virolet ,  Ôc  mille  aultres  rares 
advanraiges.  J'entends  bien  (  dilt  Pantagruel  ) 
vous  inferez ,  que  gents  de  peu  d'eiperit  ne 
fçauroient  beaucoup  enbriefs  temps  defpendre. 
Vous  n'eftes  le  premier  qui  ait  conceu  celte  he- 
refie,  Néron  le  maintenoit  &c  fur  tours  humains 
admiroit  C.  Caligula  Ton  oncle,  lequel  en  peu 
de  jours  avoit  par  invention  mirificque  def- 
pendu  du  '^  tout  Ta^^oir  &c  patrimoine ,  que 
Tiberius  luy  avoit  laifle. 

Mais  en  lieu  d'obferver  les  Loix  cœnaires  6c 
fumptuaires  des  Rommains ,  la  Orchie ,  la  Fan- 
nie ,  la  Didie ,  la  Licinie ,  la  Cornelie ,  la  Le- 
pidaine,  ^^  la  Antie,  ^^  &  des  Corinthiens, 


I  î  ToHt  fayoir  O"  patrimoine 
(jTc.  j  Voïez  Suétone  en  la  vie 
de  Néron.  Suivant  la  Supputa- 
tion de  Bo  \m  l.  6.  ch.  2.  de  fa 
République,  &  de  Du  Verdier, 
1.  3.  ch.  12.  de  Ces  Diverfes  Le- 
çons, c'étoient  environ  foixante 
fcpt  Millions,  cinquante  mil- 


par 

le  écus ,  à  quarante  ûx  fols  l'é" 

eu. 

1+  La  ^ntie]  Rabelais  parle 
après  Macrobe  qui  fpécifie  tou- 
tes ces  Loix  1  3-  ch.  17.  de  Tes 
Saturnales. 

15  Et  des  Corinthiens  ]  Cette 
Loi  portoit  que  fur  peine  de 


Tome  IIL  B  "''^"^ 


j8  Pantagruel, 

parlefquelles  eftoit  rigoureufement  à  ung  chaf» 
cun  dcffenda ,  plus  paran  defpendre  que  ne  por- 
toit  fon  annuel  revenu.  Vous  avez  faicl  ^^  Pro- 
tervie ,  qui  eftoit  entre  les  Rommains  facrifi- 
ce ,  tel  que  de  Taigneau  pafchal  entre  les  Juifs. 
Il  y  convenoit  tout  mangeable  manger  ,  le  refle 
je6ler  au  feu  ,  rien  ne  relerver  au  lendemain.  Je 
le  peulx  de  vous  juilement  dire ,  comme  le  dilt 
Caton  d*Albidius ,  lequel  avoir  en  exceffive  def- 
penfe  mangé  tout  ce  qu'il  pofTedoit  :  3c  reliant 
ieuliement  une  maifon ,  il  mift  le  feu  dedans , 
pour  dire  ^  confHmmatum  efl ,  ainO  que  depuis 
dift  Sainél  Thomas  d*Aquin ,  '  7  quand  il  euft 

la 


ftîort,  chacun  eût  tous  les  ans  à 
donner  connoiiTance  des  moïens 
qu'il  avoit  eus  pour  fubfîfter. 
Elle  eut  pour  Auteur  Amafis 
Roi  d'Egypte  "*^,  mais  Solon 
l'emprunta  de  lui  ,  &  dans  la 
fuite  elle  eut  heu  principale- 
ment à  Corinthe  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Diphile  dans 
Athénée.  Voïez  les  Leçons  de 
Du  Verdier  ,1.  3.  ch.  26. 

16  Protfryie  j  Voïez  les  Sa- 
turnales de  Macrobe  ,  1.  2.  ch. 
2.  Le  Sca/tgeraKa  remarque  au 
mot  Sacrificium  que  Frorervis , 
e'eft  proprement  un  facrince 
^ropter  ytam, 

1 7  ^and  il  eufl  la  Lofnproje 
toute  mangée  [  Un  Auteur  con- 
temporain de  Thomas  d'Aquin 
raconte  que  ce  Dodleur  aïani 


un  jour  été  invité  à  la  table  du 
Rois.  Louis,  pour  lequel  on 
avoit  fervi  une  belle  Lamproye, 
Thomas,  qui  avoit  pris  ce  tems- 
là  pour  compofer  Ton  Hymne 
fur  le  S.  Sacrement  ,  n'acheva 
cet  hymne  qu'au  moment  qu'il 
venoit  de  manger  feul ,  au  fort 
de  (es  diftraftions  ,  toute  la 
Lamproye  qu'on  avoit  deftinée 
uniquement  pour  la  bouche  du 
Monarque.  Thomas  3  ravi  d'a- 
voir fini  un  poème  qui  lui  avoit 
coûté  bien  de  la  peine ,  s'étanc  ' 
écrié  de  joie  Conjummatum  efl  y 
les  conviez  5  qui  avoient  vu 
oflicier  Thomas  d'Aquin  ,  mais 
qui  nefavoient  rien  de  fon  autre 
travail  ,  crurent  que  ce  Latin 
regardoit  la  belle  aftion  qu'a- 
V  oit  fait  cet  homme  de  manger 
feul 


Héircfdote,  l. 
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îa  lamproye  toute  mangée.  *  ^  Cela  non  for- 


ce. 


Chapitre     III. 


Comment  Panurge  loué  les  debtenrs  &  emprHft* 
teurs. 

MAis  (  demande  Pantagruel  )  quand  fere^^ 
vous  hors  de  debtes  ?  ^  Es  calendes 
Grecques ,  refpondit  Panurge  :  lors  que  tout 
le  monde  fera  content ,  6c  que  ferez  héritier  de 
vous-mefme.  Dieu  me  garde  d'en  eftre  hors* 
Plus  lors  ne  trouverois  qui  ung  denier  me  pref-* 

taft. 


feul  la  Lamproye  ,  ils  le  traitè- 
rent de  profane,  d'avoir,  ce  leur 
fcmbloit  3  applique  à  un  tiait 
d'jmpoliteile  &  de  gourmandife 
des  paroles  que  chacun  d'eux 
favoit  être  du  Sauveur  lorf- 
cju'il  écoit  près  d'expirer  i'ur  la 
Croix. 

18  Cela  non  f(,rce]  Ce  n'eftpas 
une  affaire  ,  il  n'importe,  il  n'y 
a  pas  de  contrainte.  C'eft  une 
exprefïion  Normande,  Gafcon- 
ne  ,  &  même  Piemontoife.  Pa- 
telin ,  dans  la  Farce  qui  porte 
fon  nom  : 

tle  dy  plus  béè  ,  il  »'j  a  force. 
Montagne,!,  i.ch.  z6.  pag. 
228.  de  la  2.  édition  de  Simon 
Millanges  ,  Bourdeaux  ,  1582. 
laLJje\  lui  allongr  une  eonrte  fg/li 


labé  s'il  y  eut ,  pour  cela  non  force. 
Et  Barthélémy  Franchefquin  de 
Turin  ,  dans  le  Difcours  de  la 
confpiration  qu'on  i'accufa  d'a- 
voir tramée  en  1601.  fur  la 
Ville  &  Citadelle  de  Metz  :  Je 
refyondis  5  po'.r/  bo.re  une  fois  ,- 
non  force.  C'eft  a  la  page  2 1 .  do 
cette  pièce ,  imprimée  ;»4-«.  l'an 
1606. 

ChaP.  III.  I  £r  Calendes 
Grecqu-ts  ]  Les  Grecs  ne  fa- 
voient  ce  que  c'étoit  que  de' 
Calendes  :  mais  à  ce  jour  qui 
chez  les  Romains  étoit  le  pre- 
mier du  mois  ,  on  recevoit 
fes  capitaux  ,  &  les  intérêt* 
de  chaque  mois  à  un  pour 
cent. 


ao  Pantagruel, 

taft.  Qui  au  foir  ne  laiflè  levain  ,  ja  ne  fera  au 
matin  lever  paile.  Debvez-vous  tousjours  à 
quelcung  ?  Par  icelluy  fera  continuellement 
Dieu  prié ,  vous  donner  bonne ,  longue  6c  heu- 
reufe  vie  :  craignant  fa  debte  perdre ,  rousjours 
bien  de  vous  dira  en  toute  compaignie ,  tous- 
jours  nouveaulx  créditeurs  vous  acqueftera  : 
affin  que  par  eulx  ^  vous  faciez  vorfure ,  &  de 
terre  d'aultruy  remplifïèz  fon  folïe.  Quand  ja- 
dis en  Gaule  par  l'iniiitution  des  Druides  ;  les 
ferfs  y  varlets  &  appariteurs  eitoient  touts  vifs 
bruflez  aux  funérailles  de  exeques  de  leurs 
Maiftres  ôc  Seigneurs ,  n'avoient-ils  belle  paour 
que  leurs  Maiitres  ôc  Seigneurs  mouruifent  ? 
Car  enfemble  force  leur  eftoit  mourir.  Ne 
prioient-ils  continuellement  leur  grand  Dieu 
Mercure  avecq  *  Dis  le  père  aux  elcuz  longue- 
ment en  fanté  les  conferver  ?  N'eftoient-ils  foi- 
gneux  de  bien  les  traidler  &  fervir  ?  Car  en- 
femble povoient-ils  vivre ,  au  moins  jufqu'à  la 
mort.  Croyez  qu'en  plus  fervente  dévotion  vos 
créditeurs  prieront  Dieu  que  vivez ,  craindront 
que  mourez  ,  d'aultant  que  plus  aiment  ^  la 

manche 


^  p^ouf  facie\  ycrfure']  Du 
Latin  ferfuram  faiere  ,  qui  fî- 
gnifie  faire  un  nouveau  créan- 
cier pour  en  paier  un  autre. 

z  Dis  légère  aux  effu^  J  Dis 
pacer  ,  Pluton  Dieu  des  Enfers, 
&  confequemment  des  nchelies 
que  la  terre  renferme  dans  fon 
tan.  Jbucharc ,  1.  i.  ch.  4.  des 


Colonies  àcs  Phœniciens  :  Eji 
CKr  mtremnr  y  in  Dus  GaiUrum 
non  cenjcri  tintonem  ,  a  que  Je 
frognatos  dicehant  ,  ji  quidej» 
Cxjari  crediniAs.  Gallt ,  nt^utt  > 
/e  omnes  a.  Dite  pâtre  prognator 
fraauaiit,idiit*e  a.  Druiuibns pro- 
ditHm  diiunt, 

i  La  manche  que  le  bras']  Plus 


LivreIII.  Chap.  IIL        21 

manche  que  le  bras ,  &  la  denare  que  la  vie.  Tef- 
moins  "^  les  ufuriers  de  Landerouiîè  qui  n*aguie- 
res  fe  pendirent  voyans  les  bleds  ôc  vins  raval- 
1er  en  prix  ,  &  bon  temps  retourner.  Panta- 
gruel rien  ne  refpondant  continua  Panurge  : 
Vray  bot ,  quand  bien  j'y  penfe  ^  vous  me  re- 
mettez à  poindl  en  ronfle  veuë ,  me  repro- 
chant mes  debtes  &  créditeurs.  Dea  en  cefte 
feule  qualité  me  reputois  augufle ,  révérend  ÔC 
redoutable ,  que  fus  l'opinion  de  touts  Philo- 
fophes  (  qui  difent  ^  rien  de  rien  n'eftre  faidl  ) 
rien  ne  tenant  ,  ny  matière  première  ,  eftois 
fadteur  ôc  créateur.  Avois  crée  ,  Quoy  ?  tant 

de 


bas ,  1.  4.  ch.  IX.  il  eft  parlé  de 
certaine  grande  mamhe  qu'exi- 
gent les  Courtifanes  Romaines. 
Le  petit  peuple  d'Italie  eft  iî 
âpre  à  demander  la  manche  aux 
nouveaux  venus,pour  peu  qu'ils 
aient  l'air  ailé,  que  Saint  Amant 
raconte  qu'à  Rome  ,  un  bélître 
lui  demanda  la  manche  fans  a- 
voir  pris  pour  lui  d'autre  peine 
que  celle  de  le  regarder  en  ar- 
rivant. Ceft  proprement  lapara 
puantes  des  Efpagnols;  ce  qui 
me  perfiiade  que  comme  origi- 
nairement un  E'pagnol  ne  de- 
inandoit  des  gans  que  fous  le 
prétexte  d'orner  la  main  qui 
nous  avoit  fait  plaifir  ,  les  Ita- 
liens aufll  demandent  la  manche 
pour  parer  le  bras  qui  nous  a 
rendu  fervice..^î»je>'/^/«/  la  man- 
che que  le  brasy  c'eft  proprement 
préférer  la  confervation  de  foi» 


habit  à  la  commodité  d*è;re  bien 
vêtu. 

4  Les  ufuriers  de  Landerouffe 
(Je.  ]  Il  y  a  de  l'apparence 
qu'an  Prol.  dul.  s»par  Le  Clergé 
ij"  la  Taupetiére  de  Landeraujje  > 
on  doit  entendre  le  Chapitre 
de  Tours  &  l'Abbaïe  S.  Martin 
de  la  même  ville  qui  en  ce  tems- 
là  plaidoient  l'un  contre  l'autre 
depuis  plufîeurs  années.  Si  cela 
eft ,  Rabelais  aura  voulu  defî- 
gner  ici  les  Ufuriers  de  Tours  , 
&  ce  qu'il  en  raconte  fera  ar- 
rivé fur  la  fin  de  l'année  IS33. 
en  fuite  d'une  famine  de  cinq 
ans  ,  pendant  laquelle  ils  ne 
purent  fe  défaire  de  tout  le  blé 
qu'ils  avoient  amaflé  j  tant  ils 
l'avoient  mis  à  haut  prix  ,  & 
tant  la  pauvreté  étoit  gran- 
de. 

5  Bjien  de  rien  C^c.  ]  Voteï 
B  i  Plix- 


%%  Pantagruel, 

de  beaulx  8c  bons  créditeurs.  Créditeurs  font 
(  je  le  maintiens  jufques  au  feu  exclufivement  ) 
créatures  belles  &:  bonnes.  Qui  rien  ne  prefte, 
eft  créature  laide  &  maulvaife  :  créature  du. 
grand  vilain  diantre  d'enfer.  Et  failli ,  Quoy, 
Debtes/O  choferare  &  antiquaire!  Debtes,dy* 
je,excedentes  le  nombre  des  fyllabes  refultantes 
au  couplement  de  toutes  les  confonantes  avec 
les  vocales  ,  jadis  projette  &  compté  par  ^  le 
noble  Xenocrates.  A  la  numerofité  des  crédi- 
teurs ,  fi  vous  eftimez  la  perfedlion  des  deb- 
teurs ,  vous  ne  errerez  en  Arithmeticque  pra- 
ticque.  Cuidez-vous  que  je  fuis  aife  9  quand, 
touts  les  matins  autour  de  moy  ,  je  voy  ces 
créditeurs  tant  humbles ,  ferviables  ôc  copieux 
en  révérences  ?  Et  quand  je  note  que  moy  fai- 
fant  à  Tung  vifaige  plus  ouvert  de  chiere  meil^ 
leure  que  es  aultres  ,  le  paillard  penfe  avoir  fa 
depefche  le  premier  ,  penfe  eftre  le  premier  en 
date  5  &  de  mon  ris  çuide  que  foit  argent  comp- 
tant. Il  m'eil  ad  vis  que  je  joue  encore  le  Dieu 

de 


Plutarque,  au  Traité  ou  il  prou- 
ve qu'on  fait  mal  d'emprunter 
àufure. 

6  0  chofe  rare  O"  antiquaire  ] 
Aufîî  excellente  que  les  anti- 
ques \ts  plus  rares  &  les  plus  ad- 
mirées. Voïez  le  ch.  ?.  de  l'A- 
pologie d'Hérodote.  Erafme 
tn  celui  de  Tes  Colloques  qu'il 
9  intitulé  Ementita  KcbiUtas  : 
Imh  mlla  eji  ccmmoàior  ^i  vt- 


gnum  via  qukmdeberequamflu* 
rims. 

7  leKobleXenocrates^'i-^^^i- 
foit  monter  à  10020000c.  le 
nombre  des  fyllabes  que  les  let-c 
très  de  l'Alphabet  Grec  pou-» 
voient  former  par  leurs  mélan- 
ges 6c  tranfpofitions,  Voïez.  les 
Additions  de  l'interprète  Fran- 
çois à  la  vie  de  Xenocratç  dans 
Diogene  Laercç. 

8 
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de  ^  la  pafTion  de  Saulmur  ,  accompaigné  de 
fes  Anges  &  Chérubins.  Ce  font  mes  candi- 
dats,  mes  parafites,^  mes  faliieurs ,  mes  di- 
feurs  de  bons  jours ,  mes  orateurs  perpétuels. 
Et  penfois  véritablement  en  debtes  confifter 
la  montaigne  de  vertus  Heroïcque,  ^°  defcrip- 
tepar  Heiiode,  en  laquelle  je  tenois  degré  pre- 
mier de  ma  licence  ,  à  laquelle  touts  humains 
femblent  tirer  &  afpirer.  Mais  peu  y  montent 
pour  la  difficulté  du  chemin  ,  voiant  aujour- 
d'huy  tout  le  monde  en  deiir  fervent  ^  &  itri- 
dent  appétit  de  faire  debtes  &  créditeurs  nou- 
veaulx.  Toutesfbis  il  n'eft  debteur  qui  veult  : 
il  ne  fai6l  créditeurs  qui  veult.  Et  vous  me 
voulez  débouter  de  cette  félicité  foubeline  , 
vous  me  demandez  quand  feray  hors  de  deb- 
tes ?  Bien  pis  y  ha ,  je  me  donne  à  Saincl  Ba- 
bolin  le  bon  SaincSl ,  en  cas  que  toute  nra  vie  je 
n'ay  eltimé  debtes  efère  comme  une  conne- 
xion de  çolliguance  des  cieulx  &  terre  :  ung 
entretenement  unicque  de  l'humain  lignaige , 


8  [a  PaJJion  de  Saulmur  ]  Sur  9  Ce  font  mes  Saliieurs']  Don- 
neurs de  bon  jour.  Dans  Véài- 
tion  de  I5S3.  on \\t  faveurs ■,  Sc 
on  lit  de  même  dans  les  nouvel". 
les  y  mais  mal.  C'eft  SalUeurs 
qu'il  faut  lire,  conformément  à, 
cetles  de  IS47.  IS73.  1S84. 
1600.  &■  1626. 
10  Defcriptepar  Hé/iof{e']Voïe'£ 


îa  fin  de  Juillet  i  s  34-  C'eft  ap 
paremment  celle  qui  deux  ans 
auparavant  avoit  été  imprimée 
in  4.°.  à  Paris  chez  Philippe  le 
Noir  en  253.  feuillets  5  &  97. 
chapitres  divifex  en  quatre 
Journées.  Elle  réu/Tit  fort  bien 
félon  Bouchet,  qui  en  parle  au 


feuillet  2 15.  tourné  de  la  vieille  j  là  deflus  Lucien  :  au  Dialogue 
édition  de  Cçs  Annales  d'Aqui-  j  intitulé  Hermotine  ,  pu  ^ts  Se-- 
<air,ç,  I  ^es. 

B4  II 


14  Pantagruel, 

je  dy,  Tans  lequel  bien-toft  touts  humains  pê- 
riroient  :  eftre  par  advanture  celle  grande  ame 
de  rUnivers ,  laquelle  félon  les  Academicques 
toutes  chofes  vivifie.  Qu'ainfi  foit ,  reprefen- 
tez  vous  en  efperit  ferain  l'ide'e  &  forme  de 
quelcque  monde ,  prenez  ,  fi  bon  vous  femble, 
le  trenriefrne  de  ceulx  que  imaginoit  le  Philo- 
fophe  ^^  Metrodorus  ,  auquel  ne  foit  debteur 
ny  créditeur  aulcun.  Ung  monde  fans  debtes,là 
entre  les  aftres  ne  fera  cours  régulier  quelconc- 
que.  Touts  feront  en  defarroy.  Jupiter  ne  s'ef- 
timant  debteur  à  Saturne ,  le  depofera  de  fa 
fphere ,  ôc  *  *  avecque  fa  chaine  Homericque 
fufpendera  toutes  les  intelligences ,  Dieux  , 
Cieulx  ,  Démons  ,  Génies ,  Heroës ,  Diables  , 
Terre  ,  Mer ,  touts  elemens.  Saturne  fe  ralie- 
ra  avecq  Mars ,  ôc  mettront  tout  ce  monde  en 
perturbation.  Mercure  ne  vouldra  foy  aflèrvir 
es  aultres ,  plus  ne  fera  leur  '^  Camille ,  com- 
me en  langue  Hetrufque  eftoit  nommé.  Car  il 

ne 


1 1  "Metrodorus  ]  Voïez  Plu- 
tarque  1.  5.  des  Opinions  des 
Philofophes. 

I  i  Jttpiter  arecjà  chaîne  Ho- 
mericque j  Voïez  Macrobe  fur 
le  Songe  de  Scipion  5  1.  i.  ch. 
14. 

13  Camilles  ]  Les  Anciens 
rommoient  Cam'Ucs  ,  c'eft-à- 
dire  Miniftres,  Serviteurs  ,  de 
jeunes  garçons  qui  fervoient  les 


Prêtres  dans  les  Sacrifices*.  De 
là  vint  que  les  Hétrufques  j 
qui  font  les  peuples  de  la  Tof- 
cane  ,  appelèrent  du  même  nom 
le  Dieu  Mercure ,  qu'on  regar- 
doit  comme  le  valet  des  autres 
Divinitex.  On  peut  voir  là-de(^ 
fus  Plutarque  dans  la  vie  de  Nu- 
ma  ,  &  Macrobe ,  l.  3.  ch.  8.  de 
(ts  Saturnales. 

14 


*  yoîe\  les  adyerjaires  de  Turncbe ,  l.    10.  chap.   2ç 
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ne  leur  eft  rien  debteur.  Venus  ne  fera  vénérée: 
car  elle  n'aura  rien  prefté.  La  Lune  reftera  fan- 
glante  &  tenebreufe.  A  quel  propos  luy  depar- 
tiroit  le  Soleil  fa  lumière  ?  Il  n'y  feroir  en  rien 
tenu  :  le  Soleil  ne  luira  fur  leur  terre  :  les  aftres 
n'y  feront  influence  bonne.  Car  la  terre  defif- 
teroit  leur  preiter  nourriiîèment  par  vapeurs 
&  exhalations  :  d^i^fqueiles  difoit  Heraclitus , 
prouvoient  les  Stoïciens ,  Ciceron  maintenoic 
eftre  ^^  les  eftoiles  alimentées.  Entré  les  ele- 
mens  ne  fera  fymbolifation  ,  alternation ,  ne 
tranfmutation  aulcune.  Car  Tung  ne  fe  repute- 
ra  obligé  à  l'aultre  :  il  ne  luy  avoit  rien  prefté. 
De  terre  ne  fera  faidle  eaue  ,  l'eaùe  en  aer  ne 
fera  tranfmuée  :  de  l'aer  ne  fera  faiél  feu  :  le 
feu  n'efchauffera  la  terre.  La  terre  rien  ne  pro- 
duira que  monftres ,  '  >'  Titanes ,  Géants ,  il  n'y 
pluira  pluie  ,  n'y  luira  lumière  ,  n'y  ventera 
vent ,  n'y  fera  efié  ne  automne.  Lucifer  fe  def- 
liera  ,  &  fortant  du  profond  d'enfer  avecq  les 
Furies  ,  les  Poines ,  &  diables  cornus ,  voul- 
dra  dénicher  des  cieulx  touts  les  Dieux ,  tant 

des 


14  Lef  rjîoil''s  alimentées  ]  Ci- 
ceron ,  en  Ton  Traité  de  la  natu- 
re des  Dieux  ,  Se  Plutarque  , 
I.  2.  des  Opinions  des  Philo- 
fophes. 

1 5  Titanes  5  Géants  ]  L'e'di- 
tion  de  i6x6.  a  mis  ici  très- 
mal  à  propos  les  ^lo'ides  entre 
les  Titanes  ôc  les  Géans.  Peut- 
ctre   celui  qui  en  a  pris  foin 


a-t-il  cru  que  Rabelais  avoit 
en  vue  cet  endroit  de  Virgile  > 
Eneid.  1.  6. 

Hic  (J  plaidas  geminos  3  im- 
mania yidi 

Corpora  :  qui  manib us  magnum 
refcind  te  caeium 

^ggre'h  3  Supenfque  JoVem 
detïudiïe  reynis» 

^  16 


i6  Pantagruel, 

des  majeurs  comme  des  mineurs  peuples.  De 
ceituy  monde  rien  ne  preftant  ne  fera  qu'une 
chienneri£ ,  qu'une  brigue  plus  anomale',  que 
celle  du  Reâeur  de  Paris  :  qu'une  diablerie 
plus  confufe  que  celle  des  '^  Jeux  de  Doué.  En- 
tre les  humains  l'ung  ne  faulvera  Taultre  :  il  au- 
ra beau  crier  à  l'aide ,  au  feu ,  à  l'eaue ,  au  meur- 
tre :  perfonne  n'ira  au  fecours.  Pourquoy  ?  Il 
n'avoir  rien  prefté ,  on  ne  luy  debvoit  rien. 
Peirfonne  n'ha  intereft  en  fa  conflagration ,  en 
fon  nauffraige  ,  en  fa  ruine ,  en  fa  mort.  Aulfi 
bien  ne  preftoit-il  rien.  Auiïi  bien  n'euft-il  pas 
après  rien  prelté.  Bref,  de  ceiluy  monde  feront 
bannies  Foy  ,  Efperance  ,  Charité  :  Car  les 
hommes  font  nayz  pour  l'aide  &  fecours  des 
hommes.  En  lieu  d'elles  fuccederont  Défiance, 
Mefpris ,  Rancune ,  avecq  la  cohorte  de  touts 
maulx ,  toutes  maledi6lions  &  toutes  miferes. 
Vous  penferez  proprement  que  là  euft  Pando- 
ra  verfé  fa  bouteille.  Les  hommes  feront  loups 
es  hommes  :  Loups-garoux  &  Lutins ,  comme 
feurent  Lycaon ,  Bellerophon,  Nabuchodono^ 
for  :  briguans  ,  aflàflineurs  ,  empoifonneurs  , 

mal- 


16  Jeux  de  Boue  ]  Doué  efl 
une  petite  V)Ik  du  Poitou,  or- 
née d'un  i-ei^e  d'Amphithéâtre 
ou  de  tems  en  tems  on  reprc- 
/ente  encore  quelque  pièce  de 
Morale  ou  de  Dévotion.  A  ce 
ipeâacle  il  ne  manque  guère 
^dixxvi^t  à.w  défordre  ^  deja 


confufîon,  roitàcaufe  delà  ru- 
fticité  des  Adeurs,  qui  font  tous 
ou  Ecoliers  ou  garçons  de  mé- 
tier,ou  parce  qu'on  y  aborde  en 
foule  de  tout  le  voifinage.  Voïer 
Du  Chêne,  Antiquitez  des  villes 
&c.  au  chap.  de  celles  de  Poi-, 
tiers. 

»7 
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mal-faifans ,  mal-penfans ,  mal-veillans  ,  haine 
porrans  :  ung  chafcun  contre  touts ,  comme  If- 
maëi ,  comme  ^  7  Metabus  ^  comme  Timon 
Athénien  ,  qui  pour  cefte  caufe  feut  furnom- 
mé  Mlianthropos.  Si  que  chofe  plus  facile  en 
nature  feroit  nourrir  en  Taer  les  poiiîons ,  paif- 
tre  les  cerfs  au  fond  de  l'Océan  ,  que  fuppor- 
ter  cefte  ^^  truandaille  de  monde  qui  rien  ne 
prefte.  Par  ma  foy  ,  je  les  hay  bien.  Et  fi  au 
patron  de  ce  fafcheux  &  chagrin  monde  rien 
ne  preftant ,  vous  figurez  l'aukre  petit  monde , 
qui  eft  l'homme  ,  vous  y  trouverez  ung  terri- 
ble tintamare.  La  tefte  ne  vouldra  prefter  la 
veuë  de  fes  yeulx ,  pour  guider  les  pieds  6c  les 
mains.  Les  pieds  ne  la  daigneront  porter  :  les 
mains  cefïèront  travailler  pour  elle.  Le  cueur  fe 
fafchera  de  tant  fe  mouvoir  pour  les  pouls  des' 
membres ,  &  ne  leur  preftera  plus.  Le  poul- 
mon  ne  luy  fera  prefl  de  fes  fouflets.  Le  foye 
ne  luy  envoyera  fang  pour  fon  entretien.  La 
vefFie  ne  vouldra  eftre  débitrice  aux  roignons. 
L'urine  fera  fupprimée.  Le  cerveau  confide-» 

rant 


1 7  'Metabus']  Roi  de  Priverne 
au  païs  des  Volfques,  Virgile  , 
Eneïd.  1.  xi. 

Pri-perno     antiejua     Metahis 
quum  excederet  urbe. 
Et  plus  bas. 

lion  illum  teBis  j  uïU  non  mse- 

mbus  urbex 
^cce^ere  :  (  ne^tte  iffe  manm 


feritate  dedijjet.') 

18  Truandaille  de  Monde  J 
Monde  inutile  ,  comme  les  be-^ 
litres  ,  appelez,  autrefois  triians 
à  caufe  que  leur  parefle  ,  Se  la 
gueuferie  dont  ils  font  métier 
leur  établill'ent  une  efpece  de 
t/ibtit  fur  le  refte  des  hom- 
mes, 

19 
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rant  ce  train  defnaturé  ,  fe  mettra  en  refverie, 
6c  ne  baillera  fentiment  es  nerfs ,  ny  mouve- 
ment es  mufcles.  Somme ,  en  ce  monde  del- 
frayé,  rien  ne  debvant ,  rien  ne  preiiant ,  rien 
n'empruntant ,  vous  voirrez  une  confpiration 
plus  pernicieufe ,  que  n*a  figuré  Efope  en  Ton 
apologue.  Et  périra  fans  doute  :  non  périra  feul- 
lement ,  mais  bien-toft  périra,  ^^  fcuft-ce  Ef- 
culapius  mefme.  Et  ira  foubdain  le  corps  en 
putrefaélion  :  Tame  toute  indignée  prendra 
cours  à  touts  les  diables ,  après  mon  argent. 


Chapitre    IV. 

Continuation  du  difcours  de  Panurge  à  la  louange 
■    des  Preftsurs  &  Debteurs. 

AU  contraire  reprefentez  vous  ung  mon- 
de aultre,  auquel  ung  chafcun  prefte, 
ung  chafcun  doibve  :  touts  foient  debteurs  , 
touts  foient  prefteurs.  O  quelle  harmonie  fera 
parmy  les  réguliers  mouvemens  des  cieulx  !  Il 
m'eft  ad  vis  que  je  Tentends  auffi  bien  ^  quefeit 

onc- 


l9F<?M/7-rc  ECculapîuf  mefme] 
I,fculape  mefme  5  (jui  efi  le  Di^h 
de  la.  Meàeane  .  euji  il  entrepris 
de  les  guérir  ,  Pâme  toute  indi- 

f  née  prendra  courfe  à  tous  les  dta- 
les  ,  après  mon  argent.  C'eft 
comme  on  lit  cet  endroit  dans 
les  éditions  de  1573.  &  1626. 
Panurge  veut  dire  que  >  s'il 


avoit  fait  la  Tottife  de  fe  de'- 
faire  de  Ton  argent  pour  s'ac- 
quitter ,  il  mourroit  de  des- 
efpoir  un  quart  d'heure  après 
Tes  dettes  payées  à  ce  prix- 
là. 

CHAP.  IV.  I  Sluefeit  oncquet 

Platon  ]  La  même  chofe  Ce  lit 

encore   1.  s.  ch.   iS.maisRa- 

bc- 
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oncques  Platon,  Quelle  fympathie  entre  les 
ekmens.  O  comment  Nature  s'y  dele6l:era  en 
fes  œuvres  6c  produdlions  !  Céres  chargée  de 
bleds ,  Bacchus  de  vins ,  Flora  de  fleurs ,  Po- 
mona  de  fruits  ,  ]uno  en  fon  aer  ferain ,  feraine, 
falubre^  plaifante.  Je  me  perds  en  cefte  contem- 
plation. Entre  les  humains  paix ,  amour ,  diiec- 
tion,  fidélité  ,  repos  ,  bancquets  ,  feftins  , 
joye  ,  lieiïè  ,  or  ,  argent ,  menue  monnoye  , 
chaifnes  ,  bagues ,  marchandifes  troteront  de 
main  en  main.  Nul  procès,  nulle  guerre,  nul 
débat ,  nuln*y  fera  ulurier,  nul  efchart ,  nul 
chicharc,  nul  reFufant.  Vray  Dieu ,  ne  fera-ce 
Teage  d'or  ?  le  règne  de  Saturne  :  L'idée  des  ré- 
gions Olympicques  :  efquelles  toutes  aultres 
vertus  celïènt ,  charité  feule  règne  ,  régente  , 
domine  ,  triumphe  ?  Touts  feront  bons ,  touts 
feront  beaulx  ,  touts  feront  juftes.  O  monde 
heureux  !  O  gents  de  ceftuy  monde  heureux  ! 
O  beats  trois  ôc  quatre  fois  !  Il  m'eft  advis 
que  j'y  fuis  !  Je  vous  jure  *  bon  vray  Bis  ,  que 
fi  ceftuy  monde  cuit  Pape  ,  foizonnant  en  Car- 

di- 


bêlais,  plaifante  du  plus  au  moins 
dans  ces  deux  endroits  de  fon 
Roman.  Plaron  a  bien  crû  a- 
près  Pythagoie  que  le  mouve- 
ment des  ipheres  celeftes  pro- 
duiloit  un  bruit  harmonieux  , 
mais  il  n'a  dit  nulle  part  que 
veillant  ni  dormant  il  eût  oui 
cette  harmonie.  Ce  que  lui  im- 
poie  Rabelais  1. -5 .  c.  i8.  elt  une 


exagération  boufonne  de  ce 
qu  u  dit  ici  en  termes  un  peu 
plus  ferieux. 

2.  Le  ban  rrai  Bis  ]  Dans  le 
ch'p.  précèdent  Panurge  avoic 
juré  >/rft  bot.  Ce  lont  divers 
biais  qu'il  prend  pour  ne  point 
jurer  Dteu  en  l'oiitenant  des  Pa- 
radoj^e;. 


jÔ  P  A'N  T  A  G  R  U  EL, 

dinauk ,  &  '  aiïbcié  de  fon  facré  colliege ,  ets 
peu  d'années  vous  y  voirriez  les  fainéls  plus 
drus ,  plus  miraclificques ,  "^  à  plus  de  leçons  , 
plus  de  vœux ,  ^  plus  de  baftons  ôc  ^  plus  de 
chandelles ,  que  ne  font  tours  cculx  des  neuf 
Evefchez  de  Bretaigne.  7  Excepté  feullement 
Saindl  Ives.  Je  vous  prie  confiderez  comment 
le  noble  Patelin  voulant  deïfier ,  &  par  divi- 
nes louanges  mettre  jufques  au  tiers  ciel  ,  le 
Père  de  Guillaume  Joulîèaulme  ,  rien  plus  ne 
diit ,  linon  , 


^  Et  Jï  -preftoit 
Ses  denrées  a  qui  en  voiiloit» 

O  le  beau  mot  !  A  ce  patron  figurez  noftre  mi- 
crocofme  en  touts  fes  membres ,  preftans  ,  em- 

prun- 

attire  la  vénération    du   peu-, 
pie. 

6  plus  de  chandelles  ]  Ces 
chandelles  font  celles  qu'on  al- 
lume aux  pies  de  l'Image  ,  Toit 
par  honneur  pour  le  Saint  qu'el-" 
le  repréfente,  foit  pour  lui  ren- 
dre des  Vœux. 

7  Excepté  feHUem'nt  SainH 
Ives  ]  De  quantité  de  menus 
Saints  qui  ne  font  vénérez, 
qu'en  Bretagne  ,  il  n'y  en  a 
point  dont  le  culte  foit  plus 
général  dans  ce  païs-là  que  ce- 
lui qui  Ce  rend  à  Saint  Ives  na- 
tif de  Tréguier  dans  la  bafle 
Bretagne. 

8  Et  /i  prejieit  Ses  denrées  à 


3  ^Ijocié  defonjacré  colliege'] 
Pape  entretenant  bonne  intelli- 
gence avecfoifon  de  Cardinaux 
de  fa  création. 

4  ^  plus  de  levons  ~\  Plus  un 
Saint  eft  vénéré  dans  l'Eglife 
Romaine  ,  plus  de  leçons  ont 
les  Matines  de  fa  fête.  Les  plus 
fortes  de  ces  Matines  font  de 
neuf  leçons,  &  les  moindres  de 
trois  leçons. 

5  tlus  de  baflons  ]  Plus  de 
Croces  de  Prélats  qui  fe  trou- 
Vent  à  la  folemnité  de  la  fête. 
Plus  d'ailleurs  on  compte  de 
Bannières  Se  de  bâtons  de 
Croix  à  une  Proceffion  ,  plus 
le  Saint  dont  on  fait  la   fête 
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pruntans ,  debvans  :  c'eit-à-dire  en  Ton  naturel. 
Car  nature  n'ha  créé  l'homme  >  que  pour  pref- 
ter  &;  emprunter.  Plus  grande  n'eft  l'harmonie 
des  cieulx ,  que  fera  de  fa  police.  L'intention 
du  fondateur  de  ce  microcofme  ,  eil  y  entre- 
tenir l'ame ,  laquelle  il  y  ha  mife  comme  hofte  : 
&  la  vie.  La  vie  conlifle  en  fang.  Sang  eil  le 
fiege  de  l'ame  j  pourtant  ung  feul  labeur ,  peine 
ce  monde ,  c'elt  forger  fang  continuellement. 
En  celte  for^e  font  touts  membres  en  office 
propre  :  &  eit  leur  hiérarchie  telle  ,  que  fans 
ceiTe  Tung  de  l'aultre  emprunte ,  l'ung  à  l'aul- 
tre  preftc  :  l'ung  à  l'aultre  eft  débiteur.  La  ma- 
tière ôc  métal  convenable  pour  eltre  en  fang 
tranfmué,  eft  baillée  par  nature  :  Pain  &  vin. 
En  ces  deux  font  comprinfes  toutes  efpeces  de 
alimens.  Et  de  ce  eft  di6t  le  companaige  en  ^ 

lan- 


ç«i  en  voKlcit  ]  Ceci  eft  de  la 
Farce  de  Patelin  ,  où  ce  maître 
fourbe  5  pour  engager  le  Mar- 
chand Guillaume  Joufleaumc  a 
lui  faire  crédit  de  fon  drap  3  fe 
jette  adroitement  fur  les  louan- 
ges du  père  de  Guillaume,  qu'il 
feint  d'avoir  connu  particuliè- 
rement ,  exagérant  fur-tout  la 
générofitequ'avoitle  défunt  de 
croire  fis  denrées  à  <^hi  en  tchIoù  : 
ce  qui  avec  d'autres  menfon- 
ges  flateurs  >  reufTit  (î  bien  à 
Patelm  ,  qu'enfin  il  emporte 
fur  fa  bonne  mine  le  drap  du 


^farcha^d  qui  fe   trouve  du- 
pé. 

9  LangHs  Gcth  ]  C'eft  mal  à 
propos  que  Rabelais  s'eft  ima- 
gine que  le  Languedoc  avoit 
d'abord  été  appelé  Langue  Goth^ 
à  caufe  que  les  Goths  qui  autre- 
fois habitèrent  cette  Province 
y  avoient  laiflé  leur  langage» 
Ménage  le  démontre  claire- 
ment *  ,  mais  s'il  manquoit 
quelque  chofe  à  fes  preuves  , 
on  pourroit  y  fuppléer  par  ces 
paroles  de  Froiflart  5  vol.  2, 
ch.  i  $7'  Le  Duc  de  Berry  eut  U 

giU- 


*  Dicton,  étj/m,  au  mai  Languedoc, 


^2  Pantagruel, 

langue  Goth.  Pour  icelks  trouver  ,  préparer  , 
de  cuire,  travaillent  les  mains ,  cheminent  les 
pieds ,  &  portent  toute  cd\c  machine  :  les 
yeulxtout  conduifent.  L*appetit  en  Torifice  de 
l'eliomach  ,  moyennant  ungpeu  de  melancho- 
lie  aigrette ,  que  luy  eft  tranlmis  de  la  râtelle  , 
admonefte  d'enfourner  viande.  La  langue -en 
fai6li'e{ïày,les  dents  lama(chent  :  l'eltomach 
la  reçoit  ,  digère,  &  chylifie.  Les  veines  me- 
faraïcques  en  Tuccentcequi  eit  bon  &  idoine  : 
delailTenr  les  excremens  :  lefquelz  par  vertus 
cxpuHive  font  vuidez  hors  par  exprez  con- 
duisis ,  puis  la  portent  au  foye  :  il  la  tranfmue 

de- 


gouyernement  de  la  Lar.gue  d*Och'^ 
C7  le  Duc  de  Bourgogne  de  U 
Langue  d''Oj>l.  Par  ce  paflage  de 
Froiïïart  ,  il  eft  clair  que  du 
lems  de  cet  Hiftoricn  ce  qu'on 
appeloit  la  Langue  d^Och  n'étoit 
pas  la  feule  Province  du  Lan- 
guedoc  ,  mais  toute  la  France 
méridionale  ,  dont  encore  au- 
jourd'hui les  habitans  difent 
och  pour  oui.  Et  fî  dans  la 
fuite  le  nom  de  Languedoc  eft 
demeuré  au  feul  pais  du  Lan- 
guedoc ,  qui  ne  voit  que  c'eft 
uniquement  parce  que  la  pro- 
nonciation A'Och  au  lieu  du 
François  oui  s'y  eft  encore  plus 
particulièrement  confervee  que 
dans  les  autres  Provinces  de 
delà  la  Loire  ?  C'eft  ce  que  mê- 
me les  Etnngers  qui  ont  voia- 
gé  en  France  n'ignorent  pas.  "o- 
de^Ks  Smcerufy  pag.  1 3 8.  de  fon 
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Languedocii  nomen  ,  ut  de  meptis 
haudpaucorum  aeri^'ationibus  ta- 
cp^m  5  à  Lingux  dtaieBo  ,  ejua  à 
reliqua  Gallia  dijcrtmina-ur  ,  in- 
iitum.  Difcrimen  dlud  eji  voca- 
buLrum  ouy  CJ  oc  :  quarum  illa 
GalLrum  >  bac  Languedociorum 
propria')  a  fi/mationtm  fie  aut  its. 
exprirtnt  :  ut  fit  Languedoc  quafi 
Langue  d'oc  •  eut  pojfis  op^cne- 
re  Langue-d'ouy  ,  lingua  tortue 
Gubernamentum  Francos  hanc 
pro-pinciam  nominajJe'Sierula  re- 
fert.  licet  hanc  nominis  rationent 
imptûbet  Pafquerius  lib.  i .  cap» 
i.  O"  à  Lingua  Gothica  per 
tranfpc/fîtionem  nominat^im  cott' 
tendat.  Voyl  de  Langue  d^cyl 
dans  Froiflart  vient  de  hoc  illudy 
comme  de  non  dlud  l'ancien 
mot  wfflwj/ qu'on  prononce  nen- 
ni, 

Chap. 
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derechief,  &  en  fai6l  fang.  Lors  quelle  joye 
penfez  vous  eftre  entre  ces  Officiers  ,  quand 
ils  ont  veu  ce  ruilTeau  d'or  ,  qui  eft  leur  feul 
reftaurant  ?  Plus  grande  n'efl  la  joye  des  Al- 
chymiftes  quand  après  longs  travaulx ,  grand 
foing  &  defpenie,  ils  voyentles  metaulx  tranf- 
mùez  dedans  leurs  fourneaulx.  Adoncq  chafcun 
membre  fe  prépare  6c  s'efvertùe  de  nouveau  à 
purifier  ôc  affiner  ceftuy  threfor.  Les  roignons , 
par  les  veines  emulgentes  en  tirent  raiguofité, 
que  vous  nommez  urine,  &  parles  uretères  la 
decoullent  en  bas.  Au  bas  trouve  réceptacle 
propre ,  c'efl  la  veflîe,  laquelle  en  temps  op- 
portun la  vuide  hors.  La  râtelle  en  tire  le  ter- 
reftre ,  ôc  la  lie  ,  que  vous  nommez  melancho- 
lie.  La  bouteille  du  fiel  en  fubflraiél  la  colère 
fuperflùe.  Puis  eft  tranfporté  en  une  aultre 
officine,  pour  mieulx  eifre  affiné  ,  c'eft  le 
cueur ,  lequel  par  Tes  mouvemens  diaftolicques 
ôc  fyftolicques  le  fubtilife  ,  &  emflambe  ,  tel- 
lement que  par  le  ventricule  dextre  le  met  à 
perfe6lion ,  &  par  les  veines  l'envoyé  à  touts 
les  membres.  Chafcun  membre  l'attire  à  foy , 
&s'enallimenteà  faguife:  pieds, mains,  y eulx, 
tout  :  &  lors  font  fai61:s  debteurs ,  qui  paravanc 
eftoient  prefteurs.  Par  le  ventricule  gaulche  il 
le  faicl  tant  fubtil ,  qu'on  le  didl  fpirituel ,  ôc 
l'envoyé  à  touts  les  membres  par  les  artères  , 
pour  l'aultre  fang  des  veines  efchaufFer  &  ef- 
venter.  Le  poulmon  ne  ceflèavecquefes  lobes 
Toms  IIL  C  & 
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&  fouflets  le  refraifchir.  En  recongnoiflànce 
de  ce  bien  ,  le  cueur  luy  en  départ  le  meilleur, 
par  la  veine  arteriale.  Enfin  tant  eft  affiné  de- 
dans le  retz  merveilleux  que  par  après  en  font 
fài6ls  lesefperits  animaulx,  moyennant  lefquelz 
elle  imagine,  difcourt ,  juge,  refoult,  délibè- 
re, raciocine,  6c  remémore.  Vertugoy  î  je  me 
noyé ,  je  me  perds ,  je  m'efgare  ,  quand  j'entre 
au  protond  abyfme  de  ce  monde  ,  ainii  pref- 
tant,  ainii  debvant.  Croyez,  que  chofe  divine 
eft  prefter  :  debvoir,  elt  vertu  Heroicque.  En- 
cores  n'eit-ce  tout.  Ce  monde  preflant ,  deb- 
vant ,  empruntant ,  eft  fi  bon  ,  que  celte  ali- 
mentation parachevée,  ilpenfe  desja  prefter  à 
ceulx ,  qui  ne  font  encore  nayz  :  &  par  preft  fe 
perpétuer  s'il  peult  :  &  multiplier  en  imaiges  à 
foy  femblables ,  ce  font  enfans.  A  cefte  fin  , 
chafcun  membre  du  plus  précieux  de  Ton  nour- 
rifTement  décide  &  rongne  une  portion ,  &  la 
renvoyé  en  bas,  nature  y  ha  préparé  vafes  &c 
réceptacles  opportuns,  parlefquelz  defcendanc 
es  genitoires ,  en  longs  embages  &  flexuofi- 
tez  ,  elle  reçoit  forme  compétente  ,  &  trouve 
lieux  idoines ,  tant  en  l'homme  comme  en  la 
femme ,  pour  conferver  &  perpétuer  le  ^enre 
humain.  Se  faiél  le  tout  par  prefts  &  debtcs  de 
l'ung  à  Taultre  :  dont  eft  didl  le  debvoir  de  ma- 
riaige.  Peine  par  nature  eft  au  refufant  inter- 
minée ,  acre  vexation  parmy  les  membres  ,  ÔC 
furie  parmy  les  fens  :  au  preftant  loyer  confi- 
gaé ,  plaiiir ,  alegrelTe ,  ôc  volupté. 


LivreIII.  Chap.  V.       jji 

Chapitre      V. 

Gemment   Pantagruel  detefle   les   dchtenn   & 
emprunteurs, 

J'Entends  (  refpondic.  Pantagruel  )  &  *  me 
i'tmblez  bon  topicqueur  &  affedlé  à  vollre 
Cdufe.  iVlais  prefchez  &  patrocinez  d'ici  à  la 
Pentecofte ,  enfin  voas  ferez  esbahy ,  commenc 
rien  ne  m'aurez  perAïadé ,  ôc  par  voilre  beau 
parler  ,  ja  ne  me  ferez  entrer  en  debtes.  Rien 
(didlle  vaindl  envoyé  )  à  perfonne  nedcbvez, 
fors  amour  &  diledlion  mutuelle  Vous  m'ufez 
icy  de  belles  graphides  &  diatypofes  ,  &  me 
plaifent  rres  bien.  Mais  je  vous  dis  ,  que  fi  fi- 
gurez ung  aftVonteur  effronté  ,  ôc  importun 
emprunteur,  entrant  de  nouveau  en  une  ville 
ja  ddvertie  de  Tes  meurs ,  vous  trouverez  qu'à 
fon  entrée  plus  feront  les  citoyens  en  effroy  & 
trépidation  que  *  i\  la  Pelle  y  entroit  en  habil- 
lement ,  tel  que  la  trouva  le  Philofophe  Tya- 
nien  dedans  Ephefe.  Et  fuis  d'opinion  ,  que 


Chap.  V.  I  Mp  fmihlt\  bon 
topu^:teur  J  Vous  ne  palhex  à 
mon  avis  pas  trop  malunemau- 
vaife  caufe. 

z  Si  la  P  jie  y  entroit  en  habil- 
{"m'Ht  O'c.  ]  bulgofe  rapporte 
U  chofe  1,  8.  de  fes  Exemples  j 


&•  Rabelais  &  lui  l'ont  prife  de 
Philoftrate  1.  4.  ch.  3.  de  la 
vie  d'Apollonius.  Le  fait  n'eft 
guéres  vraiTemblable  ,  mais  oa 
pourroit  être  tente  de  le  croire 
en  faveur  de  D'Aubigné  ,  qui 
demande  créance  pour  un  autre 
C  z  aiiex 
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n'errolent  '  les  Perles  eftimans  le  fcGond  vice 
eftre  mentir  :  le  premier  eflre  debvoir.  Car 
debtes  ôc  menfonaes  font  ordinairement  en- 
fembie  ralliez.  Je  ne  veulx  pourtant  inférer  que 
jamais  ne  faille  debvoir ,  jamais  ne  faille  pref- 
ter.  Iln'ell  li  riche  ,  qui  quelcquesfois  nedoib- 
ve.  Il  n'elt  ii  paovre  ,  de  qui  quelcquesfois  on 

ne 

afTei  pareil  qu'il  dit  avoï'r  vu. 
.QHel^ues  jours  après  lafnfe  de 
Tr''s  tn  Samtonge  -j  ce  font  fes 
paroles  *  j  /c  Marc^uis  Scignew 
âii  lieu fefiinant  celui  qui  l'afoit 
yernii  en  fa  ma'.fon  (  D'Aubigné 
lui-même  )  lui  promit  de  lui  fai- 
re yoir  apy-es  fonper  un  JpeStacle 
qiiil  ne  croynt  pas  avoir  été  ja- 
mais remarqué  ,*  à  fqayoir  la  Pe- 
fle  3  comme  elle  defcendoit  de  la 
moyerme  région  de  l'air.  V ayant 
d'^nc  mené  dans  un  jardin  ,  un 
peu  avant  le  Soleil  couché -^  ils  vi- 
rent défendre  fur  la  bourgade  de 
EsauVais  fur  'Mate  ,  une  nuée 
ronde  d'une  couleur  horrible  à  re- 
rder-)pour  la  couleur  de  laauel- 


le  il  me  faut  ufer  du  mot  Latin 
fubfufca.  Cette  nuée  fembloit  un 
chapeau  j  qui  avoit  au  milieu  de 
foy  un  Ovale ,  des  couleurs  d'une 
gorge  de  Coq- à' Inde  ,  que  leur 
fpecîateur  ]ugea  pareille  en  autre 
ihofe  au  Flegmon  quon  lui  avoit 
arraché  dans  l'apo[îume  de  fa 
prjîe  qu'il  aVoit  eite  à  Orléans.  Ce 
chapeau  ^  avec  fafunefie  enjei- 
\fr:e-,  ywt  entrer  0"  fo>i are  auprès 
du  Clocher ,  n'ayant  point  manqué 


de  f '.ire  lefcmblable  au  m.ttin  CJ" 
au  foir  ,  tant  que  diX'huit  mois 
de  pejie  durèrent^  ccmme  nous  Vî- 
mes deux  jours  que  nous  demeu~ 
rames  au  lieu.  Si  la  Peftefut  re- 
marquée par  Apollonius ,  au 
momentQu'elle  entroit  vifible- 
ment  dans  Ephéfe ,  D'Aubigné 
ne  nous  la  depeint-il  pas  aufÏÏ. 
de  toutes  Ces  couleurs,  &  com- 
me il  la  vit  fe  jetter  fur  la  bçur- 
gade  de  Beauvais  fur  Mate  î 
11  ne  faut  plus  que  joindre  à  ce 
récit  de  D'Aubignë  ,  Thiftoire 
du  prodige  de  Chaillot  &  quel- 
ques avanturesj  enfemble  cer- 
taines reparties  dont  il  fe  fait 
honneur  foit  dansfon  Hiftoire> 
loit  dans  quelques  Satires  qui 
font  de  lui,  pour  fe  perfuader 
qu'il  n'avoit  pas  toujours  la 
vûë  bonne  ,  ni  une  idée  bien 
fidelle  de  ce  qu'il  pouvoit  avoir 
lii  tout  fraîchement  dans  de  bons 
Mémoires. 

3  Les  Ferfes  ejlimans  CJc,  1 
Voïcz  Plutarque  ,  au  Difcours 
intitulé  :  jQ^'tl  ne  faut  point  e»»- 
prunter  à  ufure.Woiez  auiïi  Hé- 
rodote j  1.  I. 


yo'ie^fon  Htji.  t.  i*  l.  l.  chap.  z.  fur  Pan  I586, 
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ne  puiiïe  emprunter.  L'occafion  fera  telle,  que. 
l'hadidl^  Platon  en  fes  loix  :  quand  il  ordonne 
qu'on  ne  laifïè  chez  foy  les  voiiins  puifer  eaùe , 
fi  premièrement  ils  n'avoient  en  leurs  propres 
pailits  fouiroyé ,  ôc  bêché  ,  jufques  à  trouver 
celle  efpece  de  terre,  qu'on  nomme  Ceramite, 
(  c  efl  terre  à  potier  )  &  là  n'euflent  rencontré 
Iburce,  ou  degout  d'eaiie.  Car  icelle  terre  par 
fa  fubitance  qui  eft  graiïè ,  forte,  lize ,  6c  den- 
fe ,  retient  l'humidité ,  &  n'en  eft  facillemenc 
faidte  exhalation.  Ainfi  eft  ce  grande  vergon- 
gne  tousjours  ,  en  touts  lieux  d'ung  chafcun 
emprunter,  pluftoft  que  travailler  &  guaigner. 
Lors  feulement  debvroit-on  ,  félon  mon  juge- 
ment ,  prefter  ,  quand  la  perfonne  travaillant , 
n'ha  peu  par  fon  labeur  faire  guain  :  ou  quand 
elle  eft  foubdainement  tumbée  en  perte  inopi- 
née de  fes  biens.  Pourtant  laiffons  ce  propos , 
&  dorefnavanc  ne  vous  attachez  à  créditeurs  : 
du  palfé  je  vous  délivre. 

5  Le  moins  de  mon  plus  (  dift  Panurge  )  en 
ceftuy  article,  fera  vous  remercier  ,  &:  fi  les 
remerciemens  doibvent  eftre  mefurez  par  l'af- 
feélion  des  bien-faéteurs ,  ce  fera  infiniement , 
fempiternellement  :  car  l'amour  que  de  voftre 
grâce  me  portez  ,  efl:  hors  ^  le  dez  d'eftima- 
tion ,  il  tranfcende  tout  poix ,  tout  nombre  y 

toute 

4  Platon  en  fes  loix  ]  Voïcï  I  moindre  effet  de  mon  plus  in- 
Plutarque  ,  au  même  endroit.       difpenfable  devoir. 

i  Le  moins  de  mon^lus'jLe'      ôLede^d'efiimationJAlluGon 

Ç*  aux 
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toute  mefure  :  il  eft  infiny  ,  fcmpiternel.  Mais 
le  mefurant  au  qualibre  des  bien-faiéls  ,  ôc 
contentement  des  recevans  ,  ce  fera  afïèz  lâ- 
chement. Vous  me  faiéles  de  biens  beaucoup, 
&  trop  plus  que  ne  m'appartient,  plus  que  n'ay 
envers  vous  defervy  ,  plus  que  ne  requeroient 
mes  mérites ,  force  eft:  que  le  confeffe ,  mais  non 
mie  tant  que  penfez  en  ceftuy  article.  Cen'efl 
là  que  me  deult ,  ce  n*eli:  là  que  me  cuift: ,  &  dé- 
mange :  car  dorefnavant  efhant  quitte  ,  quelle 
contenance  auray- je  ?  croyez  que  j'auraymaul- 
vaife  grâce  pour  les  premiers  mois,  veu  que  je 
n*y  fuis  ne  nourry,  ne  accouft:umé. J'en  ay  grand 
paour.  D'advanraige  déformais  ne  naift:ra  pet  en 
tout  Salmigondinois  qui  n'ayt  fonrenvoy  vers 
mon  nez.  Touts  les  peteurs  du  monde ,  petans 
difent  :  ^  Voylapour  les  quittes.  Ma  vie  finira 

bien 


aux  De^  des  Jugemens  ■,  Aléa 
judiciorum  dont  parle  Bridoie  1. 
3.ch.  37. 

7  Fbilà  pour  /e.r  quittes  ]  A 
propos  de  ce  Proverbe,  qui  n'eft 
pas  moins  en  ufage  en  Italie  que 
Rabelais  veut  qu'il  le  foit  en 
France  ,  Poge  raconte  dans  Tes 
Facéties  *  ,  qu'un  jour  un  vieil- 
lard que  Ton  créancier  avoir  fsit 
ajourner  devant  le  Juge  de  Vi- 
eence ,  nioit  la  dette  Se  fe  van- 
toit  orgueilleufement  qu'il  ne 
devoir  ,  ni  n'avoit  jamais  nen 
4û  à  perfonne  .Détournez  votre 


grande  barbe  Jui  ditIeJuge,elle 
empuantit  toute  la  compagnie. 
Le  vieillard  furpris  demandoit 
pçurquoion  voulojt  que  fa  bar- 
be fentît  mauvais.  Ne  fçavex- 
vous  pas,  répliqua  le  Juge, 
qu'on  ne  manque  jamais  de  di- 
re en  pétant,  voila  yonr  la  harbe 
des  quittes.  Si  donc  tout  autant 
de  mauvais  vents  qui  fe  font  lâ- 
chez depuis  que  vous  portez  de 
la  barbe  s'y  font  attachez  y 
le  compliment  que  je  vous  aï 
fait  ne  doit  pas  vous  fcandaljfer. 


xdnfemllet  36,  de  l'édit,  de  li^l. 
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bien  tofi: ,  je  le  prevoy.  Je  vous  recommande 
mon  Epitaphe.  Ec  mourray  tout  confi6l  ea 
pets.  Si  quelcque  jour  pour  reftaurant  à  faire 
peter  les  bonnes  femmes  ,  en  extrême  paffioa 
de  colicque  ventueufe  ,  les  medicamens  ordi- 
naires ne  fatisfont  aux  medicins ,  la  momie  de 
mon  paillard ,  &  empeté  corps  ,  leur  fera  re- 
mède prefent.  En  prenant  tant  peu  que  direz  > 
elles  péteront  ^  plus  qu'ils  n'entendent.  C'eft 
pourquoy  je  vous  prierois  voluntiers  ,  que  de 
debtes  me  laifïèz  quelcque  centurie  :  comme 
le  Roy  Louis  unziefme  ,  jeélant  hors  de  pro- 
cès ^  Miles  d'Illiers  ,  Evefque  de  Chartres  , 
feut  importuné  luy  en  laifler  quelcqu'ung  pour 
fe  exercer.  J'ayme  mieulx  leur  donner  toute 
ma  Cacqueroliere  ,  enfemble  ma  Hanneton- 
niere  :   rien  pourtant  ne  deduifant  du  fort 

principal. 


8  Plus  qu'Us  ri  entendent^  Au 
delà  de  leur  intention. 

9  Miles  d^llli ers  ~\  Iliers,  race 
illuftre  dans  le  païs  Chartrain  , 
ifllië  en  ligne  mafculine  àts  an- 
ciens Comtes  de  Vendôme  , 
defquels  elle  quitta  le  nom  & 
les  armes ,  pour  fucceder  aux 
biens  de  la  maifon  d'Iliers  >  en 
vertu  d'une  alliance  avec  l'hé- 
ritière de  cette  maifon  *.  Ce 
Tvlilon  y  ou  Miles  d'Iliers  ,  fils 
de  Pierre  5  fut  fait  Evêque  de 
Chartres  Tan  1459.  &  mourut 
l'an  1493.  après  avoir  renoncé^ 


la  même  anné'*  à  fon  Evécha 
moïennant  une  penfion  j"  On 
lit  encore  autres  deux  bons  con- 
tes de  fon  humeur  procefïive 
dans  le  Paradoxe  du,  ïroce\  Sec. 
imprimé  chez  C.  Etienne  Tan 
iSS'^»  Plus,  deux  autres  par- 
mi les  Propos  mémorables  &c, 
imprimez  in-i6.  à  Rouen  l'an 
I S 99.  Il  avoit  été  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris ,  &  précé-» 
demment  Profefleur  en  Droit 
canon.  Ainfî  les  procez  étoienl; 
proprement  fon  gibiec. 

Chap, 


*  ^dd,  aux  Mém,  de  CaMrum^  /.  7.  P<»?.  65 ?•  dnt^  Z» 
tGaU.  ChrUtiana.. 

Ci 
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principal.  LaifTons  (  dift  Pantagruel  )  ce  pro-' 
pos ,  je  vous  Tay  ja  diét  une  fois. 


Chapitre    VI. 

Tourquoy  les  nouveaulx  mariez,  e fiaient  exemp' 
tez.  d'aller  en  guerre* 

MAis  (  demanda  Panurge  )  en  quelle  Loy 
eftoit  ce  conilitué  &  eftabli ,  que  ceulx 
qui  vigne  nouvelle  planteroient ,  ceulx  qui  lo- 
gis neuf  baftiroient,  ôc  les  nouveaulx  mariez  , 
feroient  exempts  d'aller  en  guerre  pour  la  pre- 
mière année  >  En  la  loy  (  refpondit  Pantagruel  ) 
de  Mofes.  Pourquoy  (  demanda  Panurge  )  les 
nouveaulx  mariez  ?  Des  planteurs  de  vigne ,  je 
fuis  trop  vieulx  pour  me  foucier  :  je  acquiefce 
au  foucy  des  vendengeurs ,  &  les  beaulx  baftif- 
feurs  nouveaulx  de  pierres  mortes  ne  font  ef- 
cripts  en  mon  livre  de  vie.  Je  ne  baftis  que  pier- 
res vives ,  ce  font  hommes.  Selon  mon  juge- 
ment (  refpondit  Pantagruel  )  c'eftoit  affin  que 
pour  la  première  année  ,  ils  jouïfîènt  de  leurs 
amours  à  plaifir,  vacalîent  à  produélion  de  li- 
gnaige,  &  feifïènt  provifion  d'héritiers.  Ainfi 
pour  le  moins ,  fi  l'année  féconde  eftoient  en 
guerre  occis  ,  leurs  noms  &  armes  reflaffent  à 
leurs  enfans.  Auifi  que  leurs  femmes  on  con- 
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gneuft  certainement  eftre  oubrehaignes  ,  ou  fé- 
condes (  car  Tellày  d'ung  an ,  leur  fembloit  fuf- 
fifant  attendu  la  maturité  de  Teage  ,  en  laquel- 
le ils  faifoient  nopces  )  pour  mieulx  après  le 
decés  des  marits  premiers ,  les  colloquer  en  fé- 
condes nopces.  Les  fécondes ,  à  ceulx  qui  voul- 
droient  multiplier  en  enfans  :  les  brehaignes , 
à  ceulx  qui  n*en  appeteroient  ;  &  les  pren- 
droient  pour  leurs  vertus  ,  fçavoir,  bonnes 
grâces,  feullement  en  confolation  domefticque, 
6c  entretenement  de  mefnaige.  Les  prefcheurs 
de  Varenes  (  diit  Panurge  )  deteftent  les  fé- 
condes nopces ,  comme  folles  ôc  deshonnefles. 
Elles  font  (  rcfpondit  Pantagruel  )  leurs  fortes 
fieVres  quartaines.  Voire  (  dift  Panurge  )  &  à 
*  frère  Engainnant  auiïi ,  qui  en  plein  fermon 
prefchant  à  Pareilly  ,  6c  deteftant  les  nopces 
fécondes  ,  juroit ,  &  fe  donnoit  au  plus  vi(te 
diable  d'enfer ,  en  cas  que  mieulx  n'aymafl:  dé- 
puceler cent  filles ,  que  *  bifcotter  une  vefve. 

Je 


Chap.VI.  I  VnreEngaînnant'] 
Moine  luxurieux.  M.arot,  dans 
répigramme  d'Alix  i^  de  Mar- 
tin : 

Pw/j-  Martin  juche ,  <^  lourde- 
ment nngaine. 

Ce  conte  5  au  refte  ,  eft  pris  des 
facéties  de  Poge ,  au  ch,  intitu- 
lé :  De  Pr<tdtcj.tùre  qni  pottus 
decem  virâmes  quàm  na^tam  u- 
71  am  eligebat. 


2  Bifcotter  unerefve']  L'épi- 
gramme  du  Prieur  de  Pons 
l'Abbé  fur  l'Evêque  ^l'Abbef- 
fe  de  Samtes ,  1.  i.  c.  8.  de  la 
Confeflion  de  Sanci: 

Puis    -Voyant  frejjèr  flanc    k 

flanc 
le  Jlootiet    noir  «     le  Surcot 

blanc» 

C'eft  U  proprement  bifcoter  , 
quoi  que  ce  moc  fe  d  ife  généra- 
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Je  trouve  voftre  raifon  bonne ,  &  bien  fondée. 
Mais  que  diriez  vous ,  (i  celie  exemption  leur 
eftoit  o6lroyée ,  pour  raifon  ,  que  tout  le  de- 
cours  d'icelle  prime  année,  ils  auroient  tant  ^ 
taloche  leurs  amours  de  nouveau  pofïedez  (com- 
me c'eft  Tequité  &  debvoir  )  &  tant  efgoutté 
leurs  vafes  fpermaticques ,  qu'ils  en  reftoient 
touts  effilez  ,  touts  evirez  ,  touts  énervez  ÔC 
flétris.  Si  que  advenant  le  jour  de  bataille  plu- 
ftoft  fe  mettoient  au  plongeon  comme  canes, 
avecq  le  bagaige ,  qu'avecq  les  com.battans  & 
vaillans  champions ,  au  lieu  auquel  par  Enyo 
eft  meu  le  hourd ,  &  font  les  coups  départis. 
Et  foubs  l'eitendard  de  Mars  ne  frapperoient 
coups  qui  vaillent.  Car  les  grands  coups  au- 
roient ruez  foubs  les  courtines  de  Venus  s'a- 
mie.  Q.ae  ainfi  foit  nous  voyons  encore  main- 
tenant entre  aultres  relicques  de  monumens 
d'anticquité  ,  qu'en  toutes  bonnes  maifons  , 
après  ne  fçay  quants  jours,  l'on  envoyé  ces 

nouveaulx 


lement  foit  des  veuves ,  foit  des 
femmes  qui  ont  leurs  maris  y 
foit  des  filles  11  vi'.nt  de  ks  ■  ôc 
de  cotta  parce  que  c'eft  cote  fur 
cote.  Autrefois  (ote  fe  difoit  é- 
galement  de  1  habit  des  hommes 
&  des  femmes,  mais  particu- 
lièrement de  ceux  des  Prêtres 
^  des  Religieufes.  Encore  au- 
jourd'hui les  Alemans  appel- 
lent Ktitt  une  robbe  de  Prêtre  , 
&  les  Italiens  cotta  un  fur- 
|>Iis. 


3  Tuloché  l^-urs  ^mouys']  Ta- 
locher  fe  dit  proprement  des 
coups  qu'on  donne  avec  la  pau- 
me de  la  mam  fur  la  partie  des 
Oreilles.  Au  ch.  45-  derHif- 
roire  de  Bertrand  du  Guefclin  -, 
taloche  eft  mis  dans  la  fii^nifîca- 
tion  d'une  efpece  de  targe  :  & 
de  là  apparemment  talocherAzns 
Rabelais  pour  fe  heurter  corps 
à  corps  3  ou  targe  «ontre  lar- 
ge- 
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nouveaulx  mariez  veoir  leur  oncle  ,  pour  les 
abfenter  de  leurs  femmes  ,  6c  cependant  foy 
repofer,  &  derechief  fe  avitailler  pour  mieulx 
au  recour  combattre  ,  quoy  que  fouvent  ils 
n'ayent  ne  onc'e ,  ne  tante.  En  pareille  forme , 
que  ^  le  Roy  Petault ,  après  la  journée  des  Cor- 
nabons  ,  ne  nous  cafîà  proprement  parlant ,  Je 
dy  moy ,  6c  Gourcailkt ,  mais  nous  envoya  re- 

fraif- 


4  le  ^oy  Petault  après  U 
Journée  d?s  Cornabons  j  On  ap- 
pelle 8.oi  Peto  ,  &  par  corrup- 
tion '  etaut  le  Roi  des  gueux*, 
c'eft  à-Hire  ,  celui  d'entre  eux 
à  qui  il?  défèrent  comme  au  plus 
hab'le  en  contenances  &  en  fou- 
pledes  coinmunes  aux  Bélîtres. 
Delà  fans  doute  eft  venu  que 
comme  ceRoi  eft  le  plus  fouvent 
peu  obéi  des  autres  eueux  ,  on 
dit  d'une  cohue  oia  chacun  veut 
être  le  maître  ,  qu'elle  reflém- 
à  laCour  du  Roi  Petaut.  Ainfî  il 
y  a  bien  de  l'aparence  que  par  ce 
RoiPeraiK  dont  parle  l'Auteur, 
il  a  entendu  quelque  Prince  é- 
galement  peu  pécunieux  de  mal 
obéi.  Or  l'Hiftoire  de  France 
decetems-U  ne  parle  de  pas 
un  Roi  de  cette  Monarchie, 
auquel  cq^  deux  qualitez  con- 
vinflent  au  point  qu'elles  con- 
vinrent en  divers  tems  au  Roi 
Charles  VIII.  qui  fans  argent 
entreprit  la  guerre  d'Italie  >  & 
duquel  les  Officiers  fe  dilpen- 


ferent  impunément  d'exécuter 
les  ordres  dès  qu'il  eut  repalîe 
les  monts.  Je  fuis  donc  tenté  de 
croire  qu'ici  le  Roi  Petaut  n'eft 
autre  chofe  que  ce  Prince,  le- 
quel après  la  Journée  des  (&*■- 
nu'^ons  ou  de  S.  Aubin  du  Cor- 
mier l'an  T4.88.  fe  trouva  fans 
doute  obligé  faute  d'argent  à 
congédier  quelquesOfîîciers  qui 
l'y  avoient  bien  fervi.  De  ce 
nombre  ctoit  vraifemblable- 
ment  certain  Soldat  de  fortune 
que  Rabelais  pourroit  bien 
n'appellrr  CourcaUlet  5  que  par- 
ce que  cet  Avanturier  fe  plai- 
foit  à  porter  des  Courcatlletx  , 
efpece  de  chaiifles  plifl'ées  com- 
me l'appeau  qui  imite  le  cri  des 
cailles  f .  Au  ch.  10.  des  Con- 
tes d'Eutrapel  il  eft  parlé  Pro- 
verbialement des  Enfeignes  du 
bon  homme  Peto  d'!.Jrléans  > 
&au  ch.  20.  paralliifîon  d'Or-, 
léans  à  or  léans  ?  il  eft  enco- 
re parlé  de  lui  dans  le  même 
fens. 


"*'  Etjym.   des  iV<».  fr,  l.    i,  chap,   5. 
■J-    Feoejic)  l.  z     chap»  13. 
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fraifchir  en  nos  maifons.  ^  Il  eft  encore  cîier- 
chant  la  fienne.  La  marraine  de  mon  grand- 
pere ,  me  dilbit ,  quand  j'eftois.  petit  y  que , 

Tatenoflres  &  oraifons 

Sont  pour  ceulx-la ,  cfui  les  retiennent, 

Vng  jijfre  allant  enfenaifons  , 

JEjt  pins  fort  que  deux  qui  en  viennent. 

Ce  que  m'induicSl:  en  cefte  opinion  ,  eftque 
les  planteurs  de  vigne ,  à  peine  mangeoient  rai- 
fins  5  ou  beuvoienc  vin  de  leur  labeur  durant  la 
première  année  :  &  les  baftiifeurs  pour  Tan  pre- 
mier,  ne  habitoyent  en  leurs  logis  de  nouveau 
faidls ,  fus  peine  de  mourir  fuffocquez  par  de« 
fault  d'expiration ,  comme  dodlement  li  noté 
Gûlen ,  lib.  2.  de  la  difficulté  de  refpirer.  Je 
ne  Tay  demandé  fans  caufe  bien  caufée  :  ne  fans: 
raifon  bien  raifonante.  Ne  vous  defplaife. 

Chap. 


5  11  efl  encore  cherchant  la 
fiennt  3  Villon  ,  dans  fon  grand 
Teftament  : 

hem  >  Vienne    Robert   Tur- 


^  moy  >  je  lui  payeray  fon 

y  m. 
Mais  quoj)?  S'il  trouve  mon  lo' 

gis 
plus  fort   fera  que    le    De* 

yin. 

Chap. 


np 
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Chapitre      VII. 

Comment  Panurge  avoir  la  piilce  en  VaHreille ,: 
&  défi jia  for  ter  fa  magnifie  que  Braguette^ 

AU  lendemain  Panurge  Te  feic  percer  Tau- 
reille  dextreàla  Judaïcque  ,  &  y  attacha 
ung  petit  anneau  d'or  à  ouvraige  de  tauchie, 
au  chaton  duquel  efloit  une  pulce  enchaiï^e.  Ec 
eftoit  la  pulce  noire  ,  affin  que  de  rien  ne  doub- 
lez. C'eft  belle  chofe  ,  eftre  en  touts  cas  bien 
informé.  La  defpenfe  de  laquelle  rapportée  à 
fon  bureau  ,  ne  montoit  par  quartier  guieres 
plus  que  le  mariaige  d'une  Tigrelïè  Hircanic- 
que ,  comme  vous  pourriez  dire  (5opcoo.  mal- 
vedis.  De  tant  excefîive  defpenfe  fe  fafcha ,  lors 
qu'il  feut  quitte ,  &  depuis  la  nourrit  en  la  fa- 
çon des  tyrants ,  &  advocats  ,  de  la  fueur ,  & 
du  fang  de  fes  fubjecSls.  Print  quatre  aulnes  de 
bureau  ,  s'en  accouftra  comme  d'une  robbc 
longue  à  (impie  couiture  ,  deilfta  porter  le  haulc 
de  chauiTes ,  &  attacha  des  lunettes  à  fon  bon- 
net. Enteleftat  fe prefenta devant  Pantagruel, 
lequel  trouva  le  deguifement  eltrange  5  mefme- 
ment  ne  voyant  plus  fa  belle  &  magnificque 
braguette ,  en  laquelle  il  fouloit  comme  en  l'an* 
cre  facré  conftituer  fon  dernier  refuge  contre 
routs  naufraiges  d'adverficé.  N'entendant  tè 

boa 
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bon  Pantagruel  ce  myftere ,  Tinterrogua  de- 
mandant que  prerendoit  celte  nouvelle  profo- 
popée.  J*ay  (  rcfpondit  Panurge  )  la  pulce  en 
Paureille  Je  me  veulx  marier,  hn  bonne  heure 
foit ,  diit  Pantagruel ,  vous  m'en  avez  bien  ref- 
jouy.  Vrayemeni  ^  je  n'en  vouldrois  pas  tenir 
un  fer  chauld.  Mais  ce  n'eit  la  j^uife  des  amou- 
reux ,  ainfi  avoir  bragues  avalades ,  6c  laiiler 
pendre  fa  chemife  fus  les  genoulx  fans  hault  de 
chauffes ,  avec  robbe  longue  de  bureau  qui  eft 
couleur  inufitée  en  robbes  talarts  entre  gcnts 
de  bien  &  de  vertus.  Si  quelcques  perfonnai- 
ges  d'hereiies  6c  fedles  particulières ,  s'en  font 
aultresfois  accouftrez,queplui.tU]S  l'ayent  im- 
puté à  piperie ,  impoiture  6c  affedlation  de  ty- 
rannie fus  le  rude  populaire,  je  ne  veulx  pour- 
tant les  blâmer  6c  en  cela  faire  d'eulx  jugement 
finiilre.  Chafcun  abonde  en  fon  fens  :  mefme- 
ment  en  chofes  foraines  externes  6c  indifféren- 
tes ,  lefquelles  de  foy  ne  font  bonnes  ,  ne  maul- 
vaifes ,  pource  qu'elles  ne  fortent  de  nos  cueurs 
&  penfées  ,  qui  eft  l'officine  de  tout  bien  6c 
tout  mal  :  bien ,  fi  bonne  efl  6c  par  l'efperic 

monde 


ChaP.  VîI.  I  ^e  n'en  ycnl- 
droi  f  pas  tenir  ung  fer  chauld  ] 
Pantagruel  plaifante.  Ce  n'eft 
pas  ici  un  cas  où  pût  jamais  a- 
Voir  eu  lieu  l'ancienne  épreuve 


du  fer  chaud  ,  de  laquelle  parle 
Fauchet  "^  comme  aiant  ete  en 
uinge  parmi  les  François,  jufque 
dans  l'onzienae  Sietie. 


^  Jlnt.  Caul.  L  10.  chap.  8. 
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monde  reiglée  TafFeélion  :  mal ,  fi  hors  équité 
par  refperic  maling  eft  TafFedion  dépravée, 
SeuUemenc  me  deplaiit  la  nouveaulcé ,  6c  mef- 
pris  du  commun  ufaige. 

La  couleur  ,  refpondit  Panurge,  eft  *  afpre 
aux  pots ,  à  propos  ,  c'eft  mon  bureau  ,  je  le 
veulx  dorefnavant  tenir  ,  &  de  près  regarder  à 
mes  affaires.  Puis  qu'une  fois  je  fuis  quitte  > 
vous  ne  veiftes  oncques  homme  plus  mal-plai- 
fant  que  je  feray  11  Dieu  ne  m'ayde.  Voyez  cy 
mes  beficles.  A  me  veoir  de  loing ,  vous  diriez 
proprement  que  c*eft  ^  f^ere  Jean  Bourgeois. 

Je 


2.  ^Jpre  aux  pots 
Ces  paroles  font 
Guillaume  Créan  ,  grand  équi- 
voqueur.  Dans  une  Epître  à 
Honoré  de  la  JaiUe,  il  parle  en 
ces  termes  :  fuivani  la  préface 
du  Rabelais  Anglo/s,  qui  rtn- 
voïe  aa  1.  7.  ch.  13.  des  Re- 
cherches de  Pâquier  : 

Par  ces  vins  "perds  Atropos  a 
trop  os 

Des  corps  hnmains  rt*e\  en- 
vers e»  vers  y 

Dont  un  {jutdam  afpre  aux 
pots  a  propos 

^fort  blafmé /es  tours  pervers 
par  y  ers  , 

3  Frère  '^"an  Bourgeois  ]  Ra- 
belais parle  encore  de  lui  1.  4. 


à  propos  "^  i  ch.,  8.  Cétoit  fous  les  Rois 
du  Poète  '  Louis  XI.  &  Charles  VIII.  un 
Cordelier  fort  zélé  5  qui  con- 
tribua par  fes  foins  a  retablilfe- 
ment  de  plufieurs  maifons  de 
fon  Ordre.  Les  Cordeliers  de 
Lyon  entr'autres  lui  doivent 
celui  qu'ils  ont  dans  le  faubourg 
de  Veixe  \.  Il  mourut  l'an 
1494..  à  Lyon,  ou  Ion  corps, 
pendant  les  guerres  civiles  de 
îa  Religion  ,  fut  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  déterré  &  jette  dans 
la  Saône.  Menot,  Tan  1523.  ou 
1524.  dans  fon  Carême  de 
Tours  au  Sermon  du  Mercredi 
après  le  I.  Dimanche  ,  parle 
de  frère  Jean  Bourgeois  com- 
me d'un  homme  dont  la  mé- 
moire éfoit  récente.  Habetis  bc" 
we,dit-il,  memonam  Sanciorum  >i- 
romm 


,t 

chap 


Hift,  duChcydter  Ba^rd  ^  impr*  à  Grenebh  Can  16$  u 

>  5. 
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Je  croy  bien  que  Tannée  qui  vient  je  prefche- 
ray  encores  une  fois  la  croifade.  ^  Dieu  gard* 
de  mal  les  pelotons.  Voyez  vous  ce  bureau? 
Croyez  qu'en  luy  confilte  quelcque  occulte  pro- 
priété à  peu  de  gents  congneuë.  Je  ne  Tay  prins 
qu*à  ce  matin ,  mais  desja  j'endefve ,  je  dégaine, 
je  grefille  d'elbe  marie  ,  ôc  ^  labourer  en  dia- 
ble bur  delTus  ma  femme ,  fans  crainéle  des 
coups  de  bafton.  O  le  grand  mefnagier  que  je 
feray  î  Apres  ma  mort  on  me  fera  brufler  en 

buft 


rorum  j  fcilicet  Fratris  ^ntonii 
Tarmier  ,  Tijje/aadi  y  Fratrts 
Joannis  Burgenfis-,  0"  tuntorum 
^ui  dixerunt  fcbis  modum  quorno- 
do  jiûtuijptis  evadere  ojf'enfam 
Dei.  Waddingh,  dans  les  An- 
nales de  Ton  Ordre  ,  parle  auffi 
àe  lui. 

4  Diengard^  de  mal  les  felo- 
ions  Cjjf.j  Panurge  chéri  de  Ton 
maître  &  nouvellement  affublé 
d'une  bure  grife  fe  regarde  ici 
comme  un  fécond  frère  Jean 
Bourgeois  ,  Cordelier,  qui  s'é- 
toit  fait  aimer  du  Roi  Charles 
VIll.  Au  ch.  17.  dul.  2.  ilfe 
vante  d'avoir  autrefois  prêché 
la  Croifade.  C'eft  pour  cela  qu'à 
la  veille  d'un  engagement,  que 
bien  des  gens  regardent  comme 
une  Crotx  ;  il  va  ,  dit-il  ,  fe 
croifer  une  féconde  foie.  Et  bien 
réfolu  de  fe  marier  3  tout  Moi- 
ne qu'il  eft  par  fon  habit  ,  il 
prend  congé  des  pelotes  de  nei- 
ge ,  qui  a  l'exemple  de  Saint 
François  Patriarche  des  Moi- 
nes gris  lui  avoient  juf(^ues  là 


tenu  lieii  de  femme  &   d'en- 
fans* 

S  labourer  en  Diabli  bur  def" 
fus  ma  femme  j  C'eft  bu,ï  qu'on 
doit  lire  ,  conformément  aux 
éditions  de  1547.  &  1626.  & 
non  i^ar  3  comme  dans  celles  de 
1 5  5  5.  &  I  59  fi.  ni  dur-,  comme 
dans  celles  de  1573.  15S+.  & 
1600.  Le  mot  bur  a  ici  deux  Si- 
gnifications. Dans  la  première 
il  delîgne  les  Cordeliers  ,  que 
Conrad  Badius  ,  dans  la  pré- 
face de  l'Alcoran  des  Cor- 
deliers ,  appelle  avec  bien  de 
la  dureté  Diables  gris  ,  à  caufe 
de  leur  habit  de  bnre  ou  de  cou- 
leur de  poil  de  bounque  :  &  la- 
bourer en  Diable  bur  j  c'eft  s'y 
prendre  enCordelier  ,  ou  com- 
me on  a  ditj  en  anedébàté.Dâns 
la  féconde  5  un  Moine  bur  j  du 
Latin  barbare  burrus  ,  fait  de 
l'Aleman  baur  ,  c'eft  un  Moi- 
ne fervant  ,  un  frère  -  lai  > 
qui  laboure  k  jardin  du  Cou- 
vent. 
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biid  honorifîcque ,  pour  en  avoir  les  cendres  en 
iriemoire  &  exemplaire  du  mefnagier  parfaidl. 
Corbieu  fus  ceiiuy  mien  bureau ,  ne  fe  joue  pas 
mon  argentier  ^  d'allonger  les  fF.  Car  coups  de 
poing  troteront  en  face.  Voyez  moy  devant  Ôc 
derrière  :  c'eft  la  forme  d'une  Toge  anticque  ^ 
habillement  des  Rommains  au  temps  de  Paix. 
J'en  ay  prins  la  forme  en  la  columne  de  Trajan 
à  Romme,  en  l'arc  triumphal  :  aufli  de  Septi- 
mius  Severus.  Je  fuis  las  de  guerre  :  las  de  faj^es 
&  hocquetons.  J'ay  les  efpaules  toutes  ufées  à 
force  de  porter  harnois.  Celïent  les  armes ,  rei- 
gnent  les  Toges ,  au  moins  pour  toute  cefte 
fubfequente  année ,  fi  je  fuis  marié  comme  vous 
m'alleguaftes  hier ,  par  la  Loy  Mofaïcque.  Au 

re 


6  D'aiiongerlesf.^CedVéài- 
tion  detsSB-  quia  changé  en  tF. 
les fl'.de  l'édition  de 1 5 ^j. allon- 
ger Issjf.  ou  \csjj'.  e(l  une  expref^ 
iîon  qui  Te  prend  tantôt  au  pro- 
pre ,  ta.itôt  au  figuré.  Au  pre- 
mier fens,  fuivancDesAccords, 
au  ch.  des  Notes  ,  c'ell:  un  tour 
de  Procureurs ,  dont  quelques- 
uns  ,  dans  les  copies  ou  grofl'es 
qu'ils  font  pour  les  Parties,  al- 
longent tellement  toutes  les  let- 
tres à  queue  comme  les  ff  Se  les 
(T.  qu'en  une  page  il  n'y  aura 
pas  douze  lignes  :  encore  cha- 
que ligne  ne  contiendra-t-elle 


que  deux  ou  trois  mots  5  enco- 
re que  par  l'Ordonnance  cha- 
que page  doive  être  de  vingt 
lignes  ,  &  chaque  ligne  de  cinq 
mots  au  moins.  Au  fécond  fens, 
c'eft  lorfqu'un  Marchand  met 
fur  le  compte  d'une  perfonnt 
qui  a  prisa  crédit  cher  lui,  plus 
de  marchartdifes  qu'elle  n'en  a 
eues  *  :  &  c'eft  en  ce  fens  que 
parle  Panurge  >  qui  ne  veut  pas 
que  l'Intendant  de  fa  maifon 
mette  furfon  compte  les  enfans 
qu'il  aura  pu  faire  à  la  femme 
de  fon  maître.  Autrefois  dar>s 
un  Compte  j  on  fîniffoit  chaque 
ar- 


*  Contes  du  Sr.  Ganlard. 
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regard  du  hault  de  chauflès ,  ^  ma  grande  tâi5- 
te  Laurence  jadis  me  difoit ,  qu'il  eltoit  faiét 
pour  la  braguette.  Je  le  croy  ,  en  pareille  indu- 
6lion  ,  que  *  le  gentil  falot  Galen  ,  lih.  9.  de 
Tufaige  de  nos  membres ,  di6t  la  telte  eftrc  fai- 
6te  pour  les  yeulx.  Car  nature  euft  peu  mettre 
nos  teftes  aux  genoulx  ou  aux  coubdes  :  mais 
ordonnant  les  yeulx  pour  defcouvrir  au  loing 
ficha  la  tefte  comme  en  ung  bafton  au  plus  hault 
du  corps  :  comme  nous  voyons  les  Phares  ôc 
haultes  tours  ,  fus  les  havres  de  mer  eftre  éri- 
gées ,  pour  de  loing  eftre  veuë  la  Lanterne.  Et 
pource  que  je  vouldroye  quelcque  efpace  de 
temps ,  ung  an  pour  le  moins ,  refpirer  de  l'art 
militaire,  c'eft  à  dire  me  marier  ,  je  ne  porte 
braguette  ,  ne  par  confequent  hault  de  chauflès. 
Car  la  braguette  eft  première  pièce  de  harnois, 
pour  armer  l'homme  de  guerre.  Et  maintien 
jufques  au  feu  (  exclufivement  entendez  )  que 

les 


article  par  une  S.  qui  (îgnifioit 
plus  ou  moins  deyc»/.  Or  quand 
on  allongeoitcetteS.par  enbas, 
elle  formoit  unef.  qui  fii^nifioit 
des  francs.  Delà  vient  ^n'aUan- 
ger  les  S.  fignifie  aufli  faire  une 
tromperie  dans  un  compte. 
Voïcz  Furetiere  à  l'article  de  la 
lettre  S. 

7  'Ma  grande  tante  I.aHroue  ] 
Patelin  ,  au  Drapier  : 

Or ,  Sire  ,  la  bonne  Lauren- 
ce 

y  eftre  belle  ante  mohrut-el' 
ief 


8  Le  gentil  falot  Galen}  T^t^r- 

V  os  ferenus  ,  àt  yi^oio»  rideo  , 
félon  Euftathius.  Suivant  cette 
idée  Rabelais appelie^«?Mf;7/Iz/flj 
Galien  ,  dans  le  fens  qu'on  di- 
foit autrefois  d'un  homme  a- 
gre'able  qu'il  etoit  gai  O"  falot. 
Galien  d'ailleurs  eft  l'im  des 
grans  Pharos  de  la  Médecine,  ÔC 
c'ell  luj  qui  a  d.t  plailammtnt 
que  la  tête  étoit  pofee  à  l'en- 
droit le  plus  tlcve  du  corps  hu- 
main ,  comme  uajalot  eit  iiché 
fur  un  bâton. 

Chap. 
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les  Turcs  ne  font  aptemenc  armez  ,  veu  que 
braguette  porter ,  eit  chofe  en  leur  loy  def* 
fendue. 


Chapitre     VIII. 

Comment   la   byagHette   efi  première  pièce   ds 
harnais  entre  gents  de  guerre^ 

Voulez- vous ,  dift  Pantagruel ,  mainte- 
nir que  la  braguette  elt  pièce  première  dç 
harnois  militaire  ?  C'elt  doétrine  moult  para- 
doxe &  nouvelle.  Car  nous  difons ,  que  *  pat 
efperons  on  commence  foy  armer.  ]e  le  main- 
tien ,  refpondit  Panurge ,  &  non  à  tort ,  je  le 
maintien.  Voyez  comment  *  nature  voulant 
les  plantes ,  arbres ,  arbrilTeaulx  ,  herbes ,  6c 
zoophy tes  une  fois  par  elle  créez ,  perpétuer  , 
&  durer  en  toute  fucceffion  de  temps  fans  ja- 
mais dépérir  les  efpeces ,  encores  que  les  indi* 

vidus 


Chap.  Vin.  I  Par  tCpétotis 
en  ammence  f(7y  arnfr  j  Faucher 
J>arle  de  ce  Proverbe  dans  fon 
traité  de  la  mjlice  ôc  des  armes, 
ch.  I.  il  vient  félon  lui  de  ce 
que  les  éperons  tenoient  aux 
jambières  ou  chaufles  de  fei-  j 
&  que  û  pour  fe  chauffer 
l'homme  d'armes  eût  anendti 


qu'il  eût  fiiis  Ton  cafque  3t 
vêtu  fa  cuiraiVe  ,  aiant  ainfî  U 
tête  chargée  &■  le  corps  gêné  , 
il  n'en  Tcroit  jamais  venu  à 
bout. 

iKatnre  "p  ùlani  Its  plantes 
CJc.  J  Voiex  la  préface  du  7.  Id 
de  PUne. 

P  i  3 
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vidus  periiîent ,  curieufement  arma  leurs  ger-* 
mes  &  femences ,  efquelks  conlilte  icelle  per- 
pétuité ;  &  les  ha  muniz  &  couverts  par  ad- 
mirable induftrie  de  gouflès ,  vagines ,  refis  , 
noyaulx ,  calicules ,  cocques ,  efpics ,  pappes  , 
efcorces  >  ^  efchines  poignans  qui  leur  fonc 
comme  belles  &  fortes  braguettes  naturelles. 
L'exemple  y  eft  manifelte  en  pois ,  febves  , 
fafeols ,  noix ,  alberges ,  cotton,  colocynthes , 
bled  ,  pavot  ,  citrons  ,  chaftaignes ,  toutes 
plantes  généralement  efquelles  voyons  aperte- 
ment  le  germe  &  la  femence  plus  eflre  couver- 
te, munie  ,  &  armée  qu'autre  partie  d*icelles. 
4  Ainli  ne  pourveut  nature  à  la  perpétuité 
de  l'humain  genre.  Ains  créa  l'homme  nud ,  ten- 
dre ,  fragile ,  fans  armes  ne  offenfives ,  ne  def- 
fenfives  ,  en  eflat  d'innocence,  £c  premier  eage 
d'or  :  comme  ^  animant ,  non  plante  :  comme 
animant ,  dy-je ,  nay  à  paix ,  non  à  guerre  :  ani- 
mant nay  à  joùifTance  mirificque  de  touts 

fruicSts 


3  Lfchines pelgnans  ]  Du  Grec 
i^lvo;  à  caufe  de  la  reflera- 
blance  du  fourreau  d'une  châ- 
taigne avec  la  peau  d'un  Hénf- 
fon.  C'eft  donc  efihmes  qu'il 
faut  lire  ,  conformément  aux 
éditions  de  I547-  i573.  iSS-f. 
l5oo.  Ôci6i6.  Ejpines,  comme 
on  lit  dans  éditions  nouvelles  , 
même  déjà  dans  celle  de  1596. 
eft  une  faute  de  l'édition  de 
1553. 

4  ^irji  ne  pourveut  Xature  ] 


Je  ne  fâche  que  les  éditions  de 
15  5  3-  &  1 596.  oti,  comme  dans 
les  nouvelles 3  on  lile  ainji  neji 
pourreu  par  nature»  J'ai  fuivi 
celle  de  1 547.  les  trois  de  Lyon, 
&  celle  de  1626, 

S  animant  5  non plante'jC'e^ 
comme  il  faut  lire  ,  conlormé- 
ment  à  l'édition  de  1 6z6.  p/^w- 
/^adjeftif,  comme  portent  les 
nouvelles,  après  toutes  les  au- 
trc9  que  j'ai  vues ,  ne  fait  aucun 
bon  fens. 

6 
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ffuidls  ôc  plantes  vegetables  :  animant  nay  à 
domination  pacificque  fus  toutes  bettes.  Ad- 
venant la  multiplication  de  malice  entre  les  hu- 
mains en  fucceftion  de  Teag-e  de  fer  &  reio-ne 
de  Jupiter  la  terre  commença  produire  orties , 
chardons  ,erpines,  &  telle  aultre  manière  de 
rébellion  contre  l'homme  entre  les  vegetables, 
D'aultre  parc ,  prefque  touts  animaulx  par  fa- 
tale difpoiition  s'emanciparent  de  luy ,  enfem- 
ble  tacitement  confpirarenc  plus  ne  le  fervir ,. 
plus  ne  luy  obeïr ,  en  tant  que  refiller  pour- 
roient  :  mais  luy  nuire  félon  leur  faculté  & 
puiflance.  L'homme  adoncques  voulant  fa  pre- 
mière jouifîànce  maintenir  ,  &  fa  première 
domination  continuer  :  non  auffi  pouvant  foy 
commodément  palïèr  du  fervice  de  plufieurs 
animaulx ,  eut  necefïïté  foy  armer  de  nouveau. 
^  Par  la  dive  oye  Guenet  (  s'écria  Pantagruel  ) 
7  depuis  les  dernières  pluyes  tu  es  devenu 
grand  Lifrelofre  ,  voire  dy  -  je  ,  Philofophe. 
Confiderez  (  dift  Panurge  )  comment  nature 

rinfpira 


6  Par  la  diye  oye  Guenet  ] 
Guenet ,  ou  ^nenet  ,  comme 
on  lit  ailleurs  dans  Rabelais  , 
eft  le  nom  de  l'un  de  ces  petits 
Saints  qui  font  fi  drus  en  Breta- 
gne. Sa  ài-ve  Oye  eft  fans  doute 
une  Oie  qu'on  donne  pour 
compagne  à  ce  Saint ,  &  que 
Rabelais  fuppofe  n'accompa- 
gner S.  G«e»etquepar  rapporta 
«e  nom  qui  paroit  un  diminu- 
rjf  corrompu  de  cane  dans  la  fi- 


gnificaiionde  l'oifeau  aquatique 
appelé  de  la  forte. 

7  Dgpuis  les  dernières  pluyer 
tu  es  dey enu  grand  lifrelofre  J  A 
la  bonne  heure  te  prit  la  pluie  > 
comme  on  parle  ,  puifque  tu 
en  pris  occafion  de  t'appliquer 
à  l'étude  des  fecrecs  de  la  na- 
ture ,  mais  malheureufement  ta' 
Philofophie  ne  me  perfuade 
point. 

D  3  8 
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rinfpira  foy  armer  ,  &  quelle  partie  de  Ton 
corps  il  commença  premier  armer.  Ce  feut  par 
la  vertu  Bieu  la  couille ,  *  &  le  bon  meirer 
Priapus ,  quand  eut  fai6l ,  ne  la  pria  plus.  Ain» 
{i  nous  le  tefmoigne  le  capitaine  &  philofophe 
Hebrieu  Mofes  ,  affermant  qu'il  s'arma  d'une 
brave  &  galante  braguette ,  fài6le  par  moult 
belle  invention  de  feuilles  de  figuier  :  lefquel* 
les  font  ^  naïves ,  &  da  tout  commodes  en  du-» 
reté ,  incifure  ,  frizure ,  polliiTure  ,  grandeur  j 
couleur ,  odeur  ,  vertus  ,  &  faculté  pour  cou- 
vrir ôc  armer  couilles  :  exceptez  moy  les  hor- 
rificques  couilles  de  Lorraine  ,  lefquelles  à  bri* 
de  avalée  defcendent  au  fond  des  chauflès ,  ab- 
horrent le  manoir  des  Braguettes  haultaines , 
&  font  hors  toute  méthode  ;  tefmoing  ^°  Viar^ 
diere  le  noble  Valentin  ,  lequel  ung  premier 


] 


s  Et  le  bon  majfer   P via- 
pus 

^uand  eutfaiB ,  ne  la  pria 
plus 

%t.\.  s.  c. 40.  Quand  Pyi(ipur.... 
ifa  Voulnt  .lo^-rnant  priapt/ey  fa^tj 
A»  prteir.  Ces  âeux  vers  pour- 
roientb.en  être  du  Poëte  Guil- 
laume Cpetin  grand  etjuivo- 
queur,  comm^  on  Ta  déjà  re- 
Hiarqué.  Il  aff-doit  les  rimes  de 
trois  fyllabes  ,  &  bien  de  gens 
Tadmiroient  par  là. 

9  Na'iies  CJc.  j  Lt%  Dodeurs 
Mahoménns  difent  que  le  fruit 
«k»fendu  à  nos  premiers  Parens 
dans  le  Paradis  terreftre  fut  le 
fcanane»  autrement /gKC  i^/ai«, 


]our 

de  laquelle  ils  n'eurent  pas  plu- 
tôt goûte  que  s'appercevans  de 
leur  nudité  ,  ils  la  cachèrent 
avec  les  feuilles  de  cet  arbrQ 
qui  fembloier.t  faires  exprès. 
Voïez  Léon  d'/.frique  ,  1.  9. 
de  fa  de.criptjon  de  l'Afri-* 
que, 

10  Viardifre  le  rioble  f^alcntin"^ 
Le  gentil  Viardiere,  cet  homme 
fi  gahnt  de  profeffion.  C'eft  la 
coutume  en  nlufieurs  Villes  de 
France  ,  que  le  loir  du  premier 
Dimanches  du  Carême  ,  les  pe- 
tites gens  de  h  rué  aflignent  à 
haute  voix  aux  jeunes  garçonn 
&  aux  fîllas  du  Quartier  des 
ralcfitmj  Se  des  Falenrmts^c'eù*- 
4* 
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jour  de  May  ,  ^^  pour  plus  çorgias  eftre,  je 
trouvay  à  Nancy  defcrottant  les  couilles  éten- 
dues fus  une  table ,  cornme  une  cappe  à  rEfpa- 
gnole.  Doncques  ne  fauldra  d'orelnavant  di- 
re ,  qui  ne  vouldra  improprement  parler  , 
quand  on  en\royera  le  franc  Taupin  en  guerre  : 
**  Saulve  Tevot  le  pot  au  vin ,  c'eil  le  Cruon. 

Il 


à- dire  dcsgalans  8c  des  maîtref- 
fes.  Or  ,  comme  il  eft  vifible 
qu'en  cette  fîgnifîcation  valen- 
tm  eft  un  dimmutif  Aq gahtnt  5 
&•  que  d'ailleurs  ,  comme  on 
fait ,  à^ns  nos  vieux  Romins 
un  Chevalier  n'ofoit  déclarer 
fa  paffion  ,  qu'après  s'être  fait 
yaioir  par  une  infinité  de  proucf- 
ks  5  il  y  a  bien  de  l'apparence 
v^KXHioalentm  Sc galant  dans  lafi- 
gnification  à" amant  déclaré  vien- 
nent de  yalens.  Mais  cç  qui  le 
prouve  encore  mieux  ,  c'eft  que 
le  même  mot  valentia  a  fignifié 
aufîi  un  Marchand  de  ces  bijoux 
&  de  CS3  petites  nippes  qu'on 
nomme  ^.-î/.c«(fWej.  Gilles  d'Au- 
rigni ,  dit  Pamphilc,  dans  Ces 
Ordonnances  fur  le  fait  des 
mafques  ,  imprimées  à  la  fuite 
des  dernières  éditions  des  Ar- 
rêts d'Amour  de  Martial  d'Au- 
vergne .•  Irem  efi  dejfendu  à  tous 
marchans  de  drap.,  de  Joje  ou,  de 
laine  t  cha^elisry  ^  plumacierr  , 
brodeurs  ,  valentins  ,  yendeurs 
de  mafque  Z!7  parfnm\  >  de  re- 
fufe/  prefier  3  bailler  a  crédit  leurs 
denrées  aux  compaignons  maf- 
qtie\  fans  fraude^  depuis  la  veille 
4e  la  Sain^Martind'jVerpjHfqHes 


à  la  Jepmaine  fainSie  incluftve' 
ment  ,  en  baillant  par  Us  dxBs 
mafque\  leur  gnyeîée  ,  pouryeii 
que  au  précédent  il\  tCayent  ejié 
cadeUe\  oh  attache\. 

Il  Pûur pUr gorgiase(}re']'Pl\lS 
haut,I.  z.ç.lï.mair  fenay  com' 
pifl'un  grand  livre  intitulé  PHi- 
fioire d^sGorgizs  :  car  ainftles  ay 
nomms\  parce  qitil\  d'mourent 
en  la  gorge  de  mon  maiflre  Pan» 
tagrusl.  En  effet ,  goigias  vient 
dégorge  ,  Sc  ce  mot  fe  difoit 
d'une  perfonne  galamment  ha- 
billée ;  parce  qu'au  tems  dont 
parle  l'Auteur  ,  les  François  > 
hommes  &  femmes  ,  qui  fui- 
voient  la  mode  ,  portoient  des 
habits  fort  décolletez.  Voïe-E 
Nicotj  au  mot  Gorgias,  8c  H, 
Etienne ,  ch.  28.  de  l'Apologie 
d'Hérodote. 

1 2  Saulve  Tevot  le  pot  au  fin  » 
f 'tf/?  le  Cruon  J  Tevot ,  diminu- 
tif d'£We»«e  efl  ici  un  Sobri- 
quet qui  confidere  les  Francs- 
Taupms  comme  de  vrais  Pier" 
rois ,  qui  dans  leur  métier  ne 
cour  oient  rifque  tout  au  plus 
que  de  quelque  éclat  de  pierre 
qui  les  fît  mourir  de  la  mort  du 
premier  martyr  S.Etienne.  Ain- 
P4  Ti  , 


5« 


Pantagruel 


Il  fault  dire ,  Saulve  Tevot  le  pot  au  laid: ,  ce 
font  les  couilles  de  par  touts  les  diables  d'en- 
fer. La  tefle  perdue ,  ne  périt  que  la  perfonne  : 
Les  couilles  perdues ,  periroit  toute  humaine 
nature.  C'eft  ce  qui  meut  le  ^^  galant  Cl.  Ga- 
len ,  Ub.  I.  defpermate ,  à  bravement  conclurre, 
que  mieulx  (  c'efl-à-dire  moindre  mal  )  feroic 
poindl  de  cueur  n'avoir  ,  que  pointSl  n'avoir 
de  genitoires.  Car  là  confiite  comme  en  ung 
facré  repofitoire,  le  germe  confervatif  de  l'hu- 
main lignaige.  Et  croirois  pour  moins  de  cent 
francs  que  ce  font  les  propres  pierres ,  moyen-» 
nant  lefquelles  Deucalion  ôc  Pyrrha  reflitua- 
rent  le  genre  humain  ?  aboly  par  le  déluge  Poe- 
ticque.  C'efl  ce  qui  meut  ^^  le  vaillant  Jufli- 
nian  ,  Ub,  4.  ^^  de  cagotis  talîendis  ,  à  mettre 
fummmn  bonum ,  in  bragiiïbiu  ,  ^  braguetis* 
Pour  cefte  6c  aultres  caufes  '<^  le  Seigneur  de 

Merville 


iî  ,  Saiilpe  Terot  le  pot  au  fin  8ic. 
c'eft- à-dire,  pauvre  Franc- 
Taupin  ,  qui  n'as  embrafle  ton 
métier  de  Mineur  ,  que  dans 
refpcrance  de  n'y  courir  aucun 
rifque  ,  tu  n'as  en  effet  rien  à 
craindre  de  la  part  des  afliegez, 
mais  prens  garde  que  tu  ne  vien- 
nes à  périr  par  les  mines  de  la 
tour  ou  de  la  muraille  que  tu 
fapes.  Un  bon  éclat  de  pierre 
contre  ta  tête  ni  trouveroit  pas 
plus  de  rélîRance  qu'a  mettre 
ça  pièces  une  cruche  d'argile. 
Çruoft  ,  ou  cru/on  ,  ou   cruion   5 

comme  on  lit  dans  Bouchet  > 


Sérée.8.  5:  1.  3.  c.  3. de  Fcnefte, 
fîgnifie  en  Poitou  une  cruche  , 
&  ce  mot  vient  de  l'Aleman 
Kyug  qui  a  la  même  fignifica- 
tion. 

13  Galant  Gale»']  Allufion  à 
Tu.}'/ittç  nom  Grec  de  Galien. 
Galant  ici,  c'eft  réjoui^agreable. 

14  Le  yaillant  ^ujiiman  1 
Vaillant  pu-  rapport  a  la  fierté 
du  préamb-ile  de  fes  In ftitutes, 

I  5  De  cagotis  tolletidu']  \ers 
la  fin  des  Rem.  fur  le  ch.  7.  du 
1.  2.  il  y  en  a  une  fur  le  titre  de 
ce  livre  prétfnJu. 

16  U  Set^n:Hr  de  Mcrrille  ] 
Dans 
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Merville  eflàyant  quelcque  jour  ung  harnois 
neuf,  pour  fuivre  fon  Roy  en  guerre  (  car  4'a 
fien  anticque,  &  '^  à  demy  rouillé ,  plus  bien 
fervir  ne  fe  povoit ,  à  caufe  que  depuis  certai- 
nes années  ^^  la  peau  de  fon  ventre  s'efloic 
beaulcoup  efloignée  des  roignons  ;  )  fa  fem- 
me confidera  en  efperit  contemplatif,  que  peu 
de  foing  avoit  du  pacquet  &  bafton  commun 
de  leur  mariaige  ,  veu  qu'il  ne  Tarmoit  que 
de  mailles ,  &  feut  d'advis  qu'il  le  munifl  très- 
bien  &  gabionnaft  d'ung  gros  armet  de  jou- 
îtes ,  lequel  eiloit  en  fon  cabinet  inutile.  D'i- 
celle  font  efcripts  ces  vers ,  au  tiers  livre  du 
Chiabrena  des  pucelles. 


Celle  qui  veidfon  mary  tout  armé  y 


Dans  l'édition  de  1547.  &  dans 
celle  de  IS5  3.  dan^  la  plupart 
des  autres  &  même  dans  les 
nouvelles  on  lit  'Msrveille  ,  qai 
ell:  le  nom  d'une  ancienne  Se 
noble  famille  de  Milan  ,  de  la- 
quelle étoit  l'Ecuïer  Merveille-) 
qui  l'an  1533.  eut  la  tête  tran- 
chée dans  Milan  même,  ou  il 
négocioit  en  fecret  pour  le  Roi 
François  I.  Mais  l'Abbé  Guyet 
conjcituroit  qu'il  faloit  lire  'Mer- 
fille  ,  nom  d'une  Terre  dans  le 
voifinage  de  Chartres.  On  lit 
en  effet  de  la  forte  dans  le  Ra- 
belais de  i62  6.  &  en  ce  cas-ia 
l'Auteur  parleroit  de  quelque 
defcendant  d'un  Guillaume  de 
Merville,  que  FroiiTart,  vol.  i. 
ch  î7i.  &  i2c.  d:;  avoir  été 


Fors 

l'un  des  Maréchaux  de  /'^^  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  en 
Picardie  l'an  1370. 

17^  demy  rouillé  ]  Pour  em- 
pêcher que  ces  harnois  ne  fc 
rouillaiTent  on  les  mettoit  dans 
le  fond  d'un  coffre  plein  de  fon. 
Voïex  le  ch.  zi.  des  Contes 
d'Eutrapel. 

18  La  peau-  de  [en  y  entre  Cl7c. 
Jean  de  la  Bruiere  Champier  , 
1.  3.  ch.  3.  de  fon  de  te  ciha- 
ria  :  tiofimus  noftrk  rnemoriano-' 
biliJJimarHtn  gentium  tiros  ,  CX 
in  a,Aa  non  infininm  lôcAm  obti- 
ne.ues-jqui  adeo  inmidum  CI  tuY" 
gidum  yentrern  haberentj  ut  mul- 
ti.T  annif  non  licuerit  -pudinda  con-> 

Chai>, 


58  Pantagruel, 

Fors  U  braguette  ,  aller  a  Vefcarmouche  , 
M^^y  ^^fl'  Amy,  de-paourqii'on  ne  vous  touche^ 
j^rmez.  cela  ,  qui  efi  le  plus  aymè. 
Q^oy  ?  tel  confeil  doibt-il  eflre  bUfmè  ? 
Je  dy  que  non  :  Car  fa  paourla  plus  grande 
De  perdre  efioit  y  le  voyant  animé  > 
Le  bon  morceau,  dont  elle  efioit  friande, 

Defiftez  doncques  vous  esbahir  de  ce  nou-- 
veau  mien  acouftremenc. 


Chapitre     IX. 

Comment  Tanu-^ge  fe  confeille  a  Pantagruel , 
pour  ff  avoir  s'il  fe  doibt  marier, 

PAntagruel  rien  ne  replicquant  ,  continua 
Panurge  ,  &  dift  avecq  un^  profond  fouf- 
pir  :  Seigneur  ,  vous  avez  ma  délibération  en^ 
tendue  ,  qui  eft  me  marier  :  fi  de  mal-encontre 
n'eftoient  touts  les  trous  fermez  ,  clous ,  & 
boulchez ,  je  vous  fupplie  par  Tamour  que  fi 
long  temps  m'avez  porté  ,  di6les  m'en  voftre 
^  advis.  Puis  (refpondit  Pantagruel  )  qu'une 

fois 


Chap.  ÎX.  I  ^dyif.  Fuir  ] 
tout  ce  chap.  doit  paroître  delà 
part  de  Pantagruel  un  grand 
fond  de  complaifance  pour  fon 


Favori  ,  &  une  merveilleufe  ir- 
refolutiondn  maître  fur  le  parti 
que  Panurge  doit  choifïr.  Or 
cela  arrive  d'autant  plus  ingo- 
meu- 
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fois  en  avez  jeélé  le  di  ,  ôc  ainfi  Tavez  décrété 
&  prins  en  ferme  délibération ,  plus  parier 
n'en  [ault  :  relie  reuiiem'^nc  la  mettre  à  exé- 
cution. Voire  mais  (  diit  Pmurge  )  je  ne  la 
vouldrois  exécuter  fans  voltre  confeil ,  &  bon 
advis.  J'en  fuis  (  refpondit  Pantagruel  )  d'ad- 
vis  &  le  vous  confeille.  Mais  (  dift  Panurge  ) 
fi  vous  con^noiiïîez  que  mon  meilleur  feuft, 
tel  que  je  fuis  demourer,  fans  entreprendre  cas 
de  nouvelleté  :  j'aymerois  mieulx  ne  me  ma- 
rier poin6l.  PoinCt  doncques  ne  vous  mariez  , 

rcf- 


îiieiifement  >  que  Rabelais  fait 
f<;rvir  â  ce  defiTein  deux  en- 
droits j  l'un  de  Poge,  iX  l  autre 
d'Erafmcqui  femblent  d'abord 
ne  pouvoir  être  amenez  ici  par 
aucune  machine  L'un  eft  i'£- 
chodes  Colloques  du  bon  Eraf- 
me  >  Echo  qui  eiï  iinité  dans 
les  Réponfes  de  Pantagruel  où 
Je  premier  mot  eft  toujours  l'£- 
iho  des  dcrnicres  Tyllabes  de  la 
Demande  que  lui  taifoic  Panur- 
ge.  L'autre  eft  un  conte  que  fait 
Poge  dans  fes  Facéties  ,  d'un 
Poteftat  qui ,  manquant  de  ca- 
pacité pour  juger  dans  une  cau- 
fe  pécuniaire  eiitre  deux  Plai- 
deurs )  fe  declaroit  tour  à  tour 
pour  celui  des  deux  qui  avoit 
parlé  le  dernier  II  y  a  pourtant 
un  endroit  du  Gello  dans  Ces 
Capricct  del  Bottato  ,  fi  reflem  - 
blant  au  dialogue  de  Panta- 
gruel &  de  Panurge  >  que  fi  je 
lavois  certainement  que  l'ou  | 
Vrage  du  Gello  eût  paru  le 
premier  ,  je  n*iiéfiterois  point  j 


i  croire  que  notre  Auteur 
l'auroit  paraphrafe.  Le  Gello 
parlant  de  l'irrefolution  d'A' 
riftote  fur  la  queftion  de  Tira-* 
mortalité  de  Tame  :  Hai  tu  mai  • 
dit-il  rc/îtoni  tnt^fà  d'uno  ihe  do^ 
mandava  configlio  a  mio  altra  ai 
tor  m.ghe.  E  nuando  e^li  duevây 
elLt  è  heila  e  colui  diceva  tola  ,  t 
dipoi  quando  ejt  dtcera ,  ellii  t 
d.i  cattivo  fangar ,  ejji.  rifpondev^a 
non  la  torve  ^  e  je  colui  npliiuya^ 
e/ia  hit  ^ran  dota  ,  e  ridu  l'fa  i«- 
la  t  e  fe  diceva  diçoi  ella  e  un  p9 
fu-perba  -y  e  rifpûnde'va  dt  nuova 
non  lu  toyyç  y  e  cofi  Jû/nitava 
empre  di  dire  (i  o  no  jecundo  iht 
colui  gli  pYcponera  mnariy^  nuolfc 
ragioni.  E  cofi  fa  prapru^mefite 
.Ânjiotils  &c.  Je  ne  fcais  dei-uis 
quel  tems  paro;flbient  les  nuit 
premiers  Dialogues  de  cet  Ou- 
vrage ,  lorfqu'on  les  réimprima 
avec  les  deux  derniers  en  1 549* 
trois  ans  avant  la  première  cdit. 
du  3.  i.  deRab. 


^o      Pantagruel, 

refpondit  Pantagruel.  Voire,  mais  (  dift  Pa- 
nurge  )  vouldricz  vous  qu'ainfi  fculet  je  demou- 
ralïè  toute  ma  vie  fans  compaignie  conjugale? 
Vous  fçavez  qu'il  ell  efcript  :  Va  foli.  L'hom- 
me feul  n'ha  jamais  tel  foulas  ,  qu'on  veoid  en- 
tre gents  mariez.  Mariez  vous  doncq  de  par 
Dieu ,  refpondit  Pantagruel.  Maisfi  (  dift:  Pa- 
nurge  )  ma  femme  mefaifoitcocquu  ,  comme 
vous  fçavez  qu'il  en  eft  grande  année ,  ce  fe- 
roit  aflèz  pour  me  faire  trefpaffer  *  hors  les 
gonds  de  patience.  J'ayme  bien  les  cocquus , 
&  me  femblent  gents  de  bien ,  &  les  hante  vo- 
luntiers  :  mais  pour  mourir  je  ne  le  vouldrois 
eftre.  C'eft  ung  pbinét ,  qui  trop  me  poinél. 
Poin6l  doncq  ne  vous  mariez  (  refpondit 
Pantagruel  )  car  la  fentence  de  Seneque  eft 
véritable  hors  toute  exception  :  Ce  qu'à  aul- 
truy  tu  auras  fai6l  ,  foit  certain  qu'aultruy 
te  fera.  DicSles-vous  (  demanda  Panurge  )  cela 
fans  exception  ?  Sans  exception  il  eft  di6l, 
refpondit  Pantagruel.  Ho  ho  f  dift  Panurge  ) 
de  par  le  petit  diable.  Il  entend  en  ce  mon- 
de ,  ou  en  Taultre.  Voire ,  mais  puifque  de 
femme  ne  me  peulx  paiïèr  non  plus  qu'ung 
aveugle  de  bafton  :  car  il  fault  que  le  virolec 
trotte,  aultrement  vivre  ne  fçaurois  :  n'eft- 
ce  le  mieulx  ^  que  je   m'aflbcie  à  quelcque 

hon- 

2  UoYs  les  gonds  àe  patience  ]i  elle  ne  fe  meut  que  comme  il 
Pour  me   démonter,  pour  me l  faut ,  S:  elle  ne  peut  s'empor- 
mettre  hors  des  gonds.    Tant  |  ter. 
çu'uHe  porte  pofe  fur  it%  gonds,  | 
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honnefte  &  preude  femme,  qu'ai nfi  changer 
de  jour  en  jour  avecq  continuel  dangier  ,  de 
quelcque  coup  de  baiton  ,  ou  de  la  veroilepour 
le  pire  ?  Car  femme  de  bien  oncques  ne  rae 
feutrien ,  de  n'en  defplaife  à  leurs  maries.  Ma- 
riez vous  doncques  de  par  Dieu  ,  refpondic 
Pantagruel.  Mais  fi  (  diit  Panurge  )  Dieu  le 
vouloir,  &  advint  que  j'efpoaiaiïè  quelcque 
femme  de  bien  ,  &  elle  me  batilt  ,  je  ferois 
plus  que  tiercelet  de  Job  ,  fi  n'enrageois  touc 
vif.  Car  l'on  m'ha  dicSl ,  que  ces  tant  femmes 
de  bien  ont  communément  maulvaife  refte  :  ^ 
aufTi  ont-elles  bon  vinaigre  en  leur  mefnaige. 
Je  l'aurois encore  pire,  ôc  luy  battrois  tant  6c 
treflant  fa  petite oye,  ce  font  bras,  jambes, 
tefte  ,  poulmon  ,  foye  &  râtelle  :  tant  luy 
dechicqueterois  fes  habillemens  à  baftons  rom- 
pus ,  que  le  grand  Diole  en  attendroit  Famé 
damnée  à  la  porte.  ^  De  ces  tabus  je  mepaiiè- 

rois 


l^ajft  ont-elles  èonyinalgrej 
Le  vinaigre  fe  conferve  encore 
chez  bien  des  gens  dans  un 
vaifleau  de  terre  prefque  tout 
rond  3  qu'on  tient  toujours  au 
chaud  dans  la  cheminée  de  la 
cuifine.  Ici ,  il  y  a  une  allulîon 
de  ce  vaifleau  ,  tefia  ,  qiu  eft 
toujours  chaud ,  à  la  tête  chau- 
de d'une  femme  à  qui  la  bonne 
conduite  donne  de  la  prefora- 
ption. 

4  De  ces-  tabus  ]  De  ce  tinta- 
marre. Au  lieu  de  cet  abus  , 
comme  on  lit  dans  les  nouvelle 


éditions  ,  il  faut  lire  ces  tahjis 
fuivant  les  plus  vieilles.  Ce 
changement  n'eft  arrivé  que 
faute  d'avoir  entendu  le  vieux 
mot  tabut  ,  d'où  tabuter  ,  que 
Nicot  a  interprété  inquietarc  , 
molejiare.  Le  Roman  du  nou- 
veau Triftan  de  Léonnois  j  L 
I.  ch.  30. 

C'e/?  la  couleur  ,    ce  fint  les 
beaux  abus  > 

Dent  y  eut  farde\  d'erdioaire 
jnenjonge. 

Va 


<?2  Pantagruelj 

rois  bien  pour  cefte  année  ,  &  content  ferois 
n'y  entrer  poind:.  Poindl  doncques  ne  vous 
mariez ,  refpondit  Pantagruel.  Voire  mais  (  dift 
Panurge  )  eflant  en  eftac  tel  que  je  fuis ,  quitte 
&  non  marié  (  Notez ,  que  je  dv  quitte  en  la 
maie  heure.  )  Car  citant  bien  fort  endcbté, 
mes  créditeurs  ne  ieroient  que  trop  foigneuîi 
de  ma  paternité.  Mais  quitte,  &  non  marié, 
je  n'ay  perfonne  qui  tant  de  moy  fe  fouciail  f 
&  amour  tel  me  portait ,  qu'on  didleitre  amour 
conjugal.  Et  li  par  cas  tumbois  en  maladie  y 
traiôté  ne  ferois  qu'au  rebours.  Le  faige  di6t  : 
Là  oùn'eft  femme  (  j'entends  mere-famille,  & 
en  mariaige  légitime ,  )  le  malade  clt  en  grand 
eftrif.  J'en  ay  veu  claire  expérience  en  Papes  ^ 
Légats  j  Cardinaulx  ,  Evefques  ,  Abbez  , 
Prieurs ,  &  Moynes.  Or  là  jamais  ne  m'au-* 
riez.  Mariez  vous  doncq  de  par  Dieu  (  ref- 
pondit Pantagruel.  )  Mais  Ti  (  diil  Panurge  ) 
citant  malade  &  impotent  au  debvoir  de  ma- 
riaige ,  ma  femme  impatiente  de  ma  langueur , 
à  aultruy  s'abandonnoit ,  &  non  fcullement  ne 
me  fecouruil:  au  befoing  :  mais  aufTi  fe  moc- 
quaft  de  ma  calamité  ,  (  Se  qui  pis  eit  )  me 
defrobalt  comme  j'ay  veu  fouvent  advenir, 
ce  feroit  pour  m'achever  de  paindre,  &  cou- 
rir les  champs  en  pourpoindî.  Poin6l  donc- 
Gues  ne  vous  mariez  ,  refpondit  Pantagruel. 

Voi- 

yes  granstrav/iux^rof  peines,  \      J^ae  p*porte\  en  refycrie    Ct 
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Voire  9  mais  (  dift  Panurge  )  je  n'auroye  ja- 
mais aukrement  fils  ne  filles  légitimes  efquels 
j'euiïe  efpoir  mon  nom  &  armes  perpétuer ,  ef- 
quels je  puiflè  laifïer  mes  heritaiges ,  &  ac- 
quêts. Si  en  feray  -je  de  beaulx  ung  de  ces 
matins  ,  n'en  doubtez  (  &  d'abondant  feray 
grand  ^  retireur  de  rentes  )  avec  lefquels  je  me 
puiiïè  esbauldir,  quand  d'ailleurs  ferois  ^  mes- 
haigné  comme  je  vois  journellement  voltre  tant 
bening  ôc  débonnaire  Père  faire  avecq  vous  , 
&  font  touts  gents  de  bien  en  leur  ferrail ,  & 
privé.  ^  Car  quitte  eftant ,  marié  non  ;  eftanc 
par  accident  fafché  :  en  lieu  de  me  confoler  , 
advis  m'eit  que  de  mon  mal  riez.  Mariez  vous 
doncque  de  par  Dieu ,  refpondit  Pantagruel. 

Chap. 


s  I{f  tireur  de  rentes']  Bon  mé- 
nager 5  qui  éteint  les  rentes 
dont  Tes  héritages  le  trou- 
voient  chargez. Patelin  auDra- 
pier  : 

y^MVoye  mis  à  fart  qtuure- 

"finats 
ElcHSy  pour  retratre  uThC  rentf. 
Et  plus  bas ,  le  Drapicf  parlant 
de  ce  fourbe  : 

Hé  Die»  >  ç»e/  retrajeur  de 
rentes 

jQue  fis  parens  oh  fes  paren- 
tes 

juraient  yendu-'ès  .... 

f  Meshaigné  j  C'eû-à-dire  j 
eflropié>  mutUc. 


Et  monrir  O"  ttayrer^ 

Et  battre  C7  méhaigner, 
Rom.  de  Bertr.  du  Guefclin. 

6  Car  qmtte  étant  marte  non  î 
ejiant  far  accident  fafché  j  C'eft 
comme  on  doit  lire  j  contormé» 
ment  à  rédition  de  i  s  S  3.  à  cela 
près  quelaponftuationn'y  vaut 
rien.  Dans  celles  de  1 573.1 584* 
1600.  &  1626. on  lit  car  quitte 
ejiant ,  mariée  non  ejiant  ,  ejiant 
par  accident  fafché  ■  ôc  on  liroic 
de  la  forte  aufïi  dans  l'éduion 
de  1547.  ^  1^  ponctuation  n'y 
etoit  pas  vicieufe.  La  leçoa 
de  rédition  de  1553.  eft  plus 
élégante  -,  mais  les  trois  ejiant 
des  autres  marquent  mieux 
rembarras  d'ua  ht, 

Chap. 


iwmme  per- 


64 


Pantagruel 


Chapitre     X. 


Comment  Pantagruel  remonftre  a  Panurge  dif- 
ficile chofe  ejfre  ,  le  confeil  de  rnariaige  & 
des  ^  forts  Homcricques  &  Vergilianes. 

VOftre  ConfeilCdift  Panurge)  foubs  cor- 
rection femble  à  la  *  chanlbn  de  Rico- 
cliet  :  Ce  ne  font  que  farcafmes ,  mocqueries  , 
paronomafies ,  epanalepfes  y  &  redidles  con- 
tradicSloires.  Les  unes  deflruifent  les  aultres. 

Y 


Chap.  X.  I  SoYts  Homeric- 
qties  CT  F'ergîliayies]C'e{k  com- 
me on  lit  (ians  l'édition  de  1553. 
Dans  celle  de  1 547»  &  dans  les 
autres  il  y  a  T^irgUianes.  Spar- 
tien,  dans  la  vie  de  l'Empereur 
Adrien  ,  fait  mention  de  cette 
coutume  qu'avoient  les  An- 
ciens ,  de  chercher  l'éclaircifle- 
ment  de  l'avenir  dans  quelque 
vers  fur  lequel  ils  feroient  tom- 
bez par  hazard  3  à  l'ouverture 
d'un  Homère  ou  d'un  Virgile. 
Dans  la  (inte  ,  les  Chrétiens  3 
par  un  refte  de  fuperftition 
Païenne  ?  crurent  faire  beau- 
coup 5  en  confervant  le  même 
iifage,  de  n'y  emploïer  que  l'E- 
criture Samte  >  &  le  plus  fou- 
vent  les  verfets  du  Pfalmifte. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fiirpre- 
rant,  c'efl  que,  fi  on  en  croit 
Agrippa,  chap.  4.  de  la  vani- 


té des  Sciences,  plusieurs  Mem- 
bres de  la  Sorbonne  de  fon  tems 
approuvoient  cette  double  im- 
pieté. 

2  Cha:ifcn  de  i^zVof/?pr]  Riea 
n'a  plus  d'air  de  cette  chanfon  , 
que  le  Rondeau  de  Rammagro- 
bis  1.  3 .  ch.  2 1 .  Pour  ce  qui  eft 
du  mot ,  comme  il  fignifie  par- 
ticulièrement ce  Jeu  auquel  les 
enfans  joUent  fur  le  bord  de  la 
Mer  ou  des  rivières  ,  avec  des 
pierres  plattes  ou  avec  des  co- 
quilles de  Moules  ,  qui  paroif- 
fent  8c  difparoiffcnt  fucceffive- 
ment,  il  pourroit  bien  venir  de 
reconCns  5  ou  de  re  ôc  de  choncha, 
A  Metx  ce  jeu  lé  nomme  ceéie- 
càélate  comme  qui  diroit  écnelle' 
écHellette  >  à  caufe  de  la  relVcm- 
blance  de  ces  coquilles  avec  de 
petites  écuelles. 
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Je  ne  fçay  efquelles  me  tenir.  Aufïi  (  refpon- 
dic  Pantagruel  )  en  vos  propofitions  tant  y  ha 
de  Si ,  &  de  Mais ,  que  je  n'y  fçaurois  rien  fon- 
der ,  ne  rien  refouldre.  N'efles  -  vous  aiïèuré 
de  vodre  vouloir?  Le  poindl  principal  y  gift  : 
tout  le  refte  eft  fortuit  ,  &  dépendant  des 
fatales  difpofitions  du  Ciel.  Nous  voyons  bon 
nombre  de  gents  tant  heureux  à  cefte  rencon- 
tre ,  qu'en  leur  mariaige  femble  reluire  quelc- 
que  Idée  &  reprefentation  des  joyes  de  Pa- 
radis. Aultres  y  font  tant  malheureux  que  les 
diables  qui  tentent  les  Hermites ,  par  les  de- 
ferts  de  Thebaïde  &  Montferrat ,  ne  le  font 
d'advantaige.  Il  s'y  convient  mettre  à  l'adven- 
ture  ,  les  yeulx  bandez  ,  baillant  la  tefte  , 
baifant  la  terre ,  &  fe  recommandant  à  Dieu 
au  demourant  ,  puifqu'une  fois  l'on  s'y  veulc 
mettre.  Aultre  afïèurance  ne  vous  en  fçauroy- 
je  donner.  Or  voyez  -  cy  que  vous  ferez  ,  fi 
bon  vous  femble.  ^  Apportez  moy  les  œuvres 
de  Vergile ,  &:  par  trois  fois  avecq  l'ongle  les 
ouvrans  >  explorerons  par  les  vers  du  nombre 

de 


3  ^pf)orte\  moy  les  Oeuvres 
de  Fergih  ]  A  cette  fuperftition 
Païenne,  les  François  en  fubfti- 
tuerent  une  autre  fous  la  pre- 
mière race  de  leurs  Rois.  Ils 
prenoient  trois  différens  livres 
«de  la  Bible  5  les  Prophéties ^ar 
cxenr.ple  ,  les  Evangiles  ,  &  le; 
jEpîtresde  S.  Paul ,  &  après  les 
avoir  pofez  fur  un  Autel  ou  fur 

Toms  nu 


la  chaffe  de  quelque  Saint ,  à 
l'ouverture  de  ces  Livres  ils 
examinoient  mûrement  crque  le 
texte difoit qui  pût  s'appliquera 
ce  qu'ils  vouloiencfavoir.  Cette 
coutume  fut  abolie  par  Louis  le 
Débonnaire.  La  loi  s'en  trouve 
en  ces  termes,  art.  46.  du  i.  4.. 
des  Ordonnances  de  cet  Empe- 
reur :  Ut  nnllus  m  Pfalterio ,  yel 
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encre  nous  convenu,  le  fort  futur  de  voflrerna^- 
riaige.  Car  comme  par  forts  Homericques  fou- 
vent  on  ha  rencontré  fa  defkine'e  ;  tefmoing 
Socrates  lequel  oyant  en  prifon  reciter  ce  me-i 
tre  d'Homère,  diél  d'Achiles ,  Iliad.  p. 

Emati  ken  tritato  phthien  cribolon  icoimen. 
''•  Je  farviendray  fans  faire  long  fejour 
En  Phthie  belle  &  fertile  au  tiers  jour  : 

preveid  ,  qu'il  mourroit  le  tiers  fubfequent 
jour,  &  le  alïèura  à  Efchines.  Tefmoing Bru- 
tus ,  lequel  voulant  explorer  le  fort  de  la  ba- 
taille Pharfalicque ,  en  laquelle  il  feut  occis  , 
rencontra  ce  vers  dicSt  de  Patroclus.  Iliad.  i5. 

Alla  me  moir  oloe,  kai  Letous  edanen  yios. 
Far  5  mal  engroïn  de  la  Farce  felone 
Je  feus  occis,  &  du  fils  de  Latone. 

C'eft 

tions.  Voïez  Ces  Mélanges  j  ch. 


Erangeliof  yel  ali'ts  rehus  fovtiri 
fr^xjumat  5  nec  diVmationes  ali- 
gnas obfervare  *.  Ainfi  ,  c'eft 
for  refped  pour  les  Loix  ôc  pour 
a  Religion  que  Pantagruel  5 
qui  ne  cherche  ici  qu'a  plaifan  - 
ter,  parle  de  ramener  l'ancien 
ufage  des  Sorts  Virgilianes.Du 
fefte,^i>^i/e  étoitprefque géné- 
ralement le  mot  d'ufage  du  tems 
de  Politicn,  mais  cet  habile  Cri- 
tique pretèroit  ^ert/i^tie-,  comme 
conforme  aux  anciennes  Infcrip- 


77» 

4  ye  fawi'ndraj  fans  faire 

long  fe jour  y 
En  l  hthie  belle  O"  fertile  ,  ait 
tiers  jour  ] 
C'eft  comme  il  faut  lire  >  con- 
formément à  l'édition  de  1 626. 
C'eft  par  ces  deux  vers  que  Ra- 
belais a  rendu  celui  d'Homère  9 
lUjad.  9. 

*5  Mal engr»in'\  Mauvais  fort» 

Engroigné  ,   mal-engroigne  > 

4i 


*  ynt\  Us  Bjifh»  de  Pat^uier,  /,  4,  çha^.  +, 
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C'efl:  Apollo  ,  qui  feut  pour  mot  du  guet 
le  jour  d'icelle  bataille.  Aufli  par  forts  Ver- 
gilimesont  elle  congneuès  anciennement  & 
preveuës  chofes  indgnes  ,  &  cas  de  grande 
importance  :  voire  jufques  àobcenirTEmpire 
Rommain ,  comme  advint  à  Alexandre  Severe  » 
qui  rencontra  en  cefle  manière  de  fort  ce  vers 
cfcript  Eneïd.  6. 

Tu  regere  imferÎG  populos ,  Romane ,  mememo. 
,5  Romain  enfant ,  quand  viendras  à  l'Empire , 
5,  Régis  le  monde  eni'orte  qu'il  n'empire. 
Puis  feut  après  certaines  années ,  realement 
&  de  faiél  ,  créé  Empereur   de  Rome.  En 
Adrian  Empereur  Romain  _,  lequel  eiiant  ea 
doubte  &  peine ,  de  fçavoir  quelle  opinion  de 
luy  avoir  Trajan  ,  ôc  quelle  affeélion  il  luy 
portoit  :  print  advis  par  forts  Vergilianes  6ç 
rencontra  ces  vers  ,  Eneïd.  6". 

Quis  procul ,  ille  autem  ramis  injîgnis  oliva 
Sacra  ferens  ?  nofco  crines  y  incanaque  menta 
Régis  Ro7nani. 

,5  Qui  eft  ceftuy ,  qui  là  loing  ,  en  fa  main 
3,  Porte  rameaulx  d'Olive  illuftrement  ? 
3,  A  Ton  gris  poil ,  &  facre  accouftrement , 
35  Je  recongnois  TAnticquc  Roy  Rommain» 

Puis 


di  cattiro  humore  5  de  mauvaife 
humeur  ,  grommcleur  ,  dit  le 
Diûion.  Fr.  Ital.  d'Oudin  , 
lettr.  E.  &  M.  Ce  que  Rabelais 
appelle  m^l-en^rom  ,  ae  leroit- 


ce  pas  proprement  777<î/«)w  incar» 
men ,  mauvais  charme  ?  D'm- 
cavmmare  on  a  dit  encharmef 
pour  charmer. 

Mi  <^ 


6S  Pantagruel^ 

Puis  feut  adopté  de  Trajan,  ôc  luy  fuccecla  â 
TEmpire. 
En  D.  Claude  Empereur  predecefïèur  de 
Aurelian ,  auquel  fe  guementant  de  fa  pofteri-i 
té  ,  advint  ce  vers  en  fort  :  « 

His  ego  nec  metas  rerum  nec  temfora  pono, 
5> Longue  durée  à  ceulx-cy  je  prétends, 
5>  Et  à  leurs  biens  ne  mets  bourne  ne  temps. 

Auffi  eut  il  fuccefîèurs  en  longues  généalo- 
gies. 
En  ^  M.  Pierre   Amy  :  quand  il  explora 
pour  fçavoir  s'il  efchapperoit  de  Tembufcbe 
des  farfadets ,  ôc  rencontra  ce  vers  : 

Jîeu  fuge  crudeles  terras  ,  fuge  tittus  avarum, 
3,  Laiire  foubdain  ces  nations  barbares , 
5,  Laifîe  foubdain  ces  rivaiges  avares. 

Puis  efchappa  de  leurs  mains  fain  &  faulvc; 
7  Mille  aultres ,  defquelz  trop  prolixe  fe- 

roic 


6  M.  Vierre  Amy  ]  Ami  in- 
time de  Rabelais ,  &  comme 
lui  Cor  délier  en  l'anne'e  1520. 
De  ce  tcms  -  là  font  quelques 
Epîtres  Grecques  &:  Latines 
que  Guill.  Budè  écrivoit  à  Pier- 
re Amy  >  l'une  defquelles  té- 
moigne l'impatience  qu'avoit 
dès  lors  ce  Religieux  de  fe  déro- 
ber aux  Farfadets ,  ou  Corde- 
liers,  quoi  qu'il  n'eut  rien  moins 
^ue  confulté   Ton    Pcre   pour 


prendre  l'habit  de  S.  François. 
Pierre  Amy  ,  Rabelais,  &  Bu- 
dé  avoient  cultivé  les  mêmes 
études  j  &  celui  -  ci  faifoit  un 
cas  tout  particulier  du  mérite  & 
du  favoir  des  deux  autres. 

7  Mille  aultres  C7f.]  Trois 
nouveaux  Exemples  gro/îiflént 
ce  chapitre  -  ci  de  près  d'une 
page  &  demie  dans  les  édi- 
tions de  1573.  1584.  1600.  8c 
1626. 

Chaï» 
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toit  narrer  les  adventures  advenues  félon  la 
fentence  du  vers  par  tel  fort  rencontre'.  Je  ne 
veulx  toucesfois  inférer  que  ce  fort  univerfel- 
lement  foit  infaillible  :  affin  que  n'y  foyez 
abufé. 


Chapitre     XI. 

Comment   "Pantagruel  remonflre  le  fort  des  dez 
eflre  ilticits» 

CE  feroit  (  dift  Panurge  )  pluftoft  faia 
expédié  à  trois  beaulx  dez.  Non ,  ref- 
pondit  Pantagruel.  Ce  fort  eil  abufif ,  illici- 
te 5  &  grandement  fcandaleux.  Jamais  ne  vous 
y  fiez.  Le  mauldit  livre  du  Paife- temps  des 
dez  feut ,  long-temps  ha  ,  inventé  par  le  ca- 
lumniateur  ennemy  en  Achaïe  près  Boure  : 
&  devant  '  la  ftatuë  d'Hercules  Bouraïque  y 
faifoit  jadis ,  oc  de  prefent  en  plufieurs  lieulx 
faL6t  maintes  fimples  âmes  errer  ,  &  en  fes 
lacs  tumber.  Vous  fçavez  comment  Gargan- 
tua mon  père ,  par  touts  fes  Royaulmes  l'ha 
deffendu  ,  bruflé  avec  les  moules  6c  pour- 

traiéls. 


Chap.  XI.  I  Lafiatué  d'Her- 
cules BouràiqKe  ]  Voïex  les  A- 
chaïquesdePaufanias. Dès  avant 
Rabelais    Leonicus   Xhomaeus 


avoiê  fait  de  ceci  le  ch.  39» 
du  1.  î.  de  fes  Hiftoires  diver» 
fes. 

E3  a 
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trai<5ls  ,  &  du  tout  exterminé  ,  fupprîmé  & 
aboly  comme  pefte  très  dangereufe.  Ce  que 
des  dez  je  vous  ay  didt ,  jedy  femblablemenc 
desTales.  C*eft  fort  de  pareil  abus.  Et  ne  m'al- 
léguez au  contraire  le  fortuné  jeél  de  Taies 
que  ieit  Tibère  dedans  la  fonteine  d'Aponc 
à  *  Toracle  de  Gerlon.  Ce  font  hameçons , 
par  leiquelz  le  calumniateur  tire  les  fimples 
âmes  à  perdition  éternelle.  Pour  toutesfois 
vous  fatisfaire  ,  bien  fuis  d'advis  que  je6liez 
trois  dez  fur  ceite  table.  Au  nombre  des  poinéls 
advenans  nous  prendrons  les  vers  du  feuillet 
qu'aurez  ouvert.  Avez  vous  ici  dez  en  bourfe  ? 
Pleine  gibeffiere ,  refpondit  Panurge.  '  C'efl 
le  verd  du  diable ,  comme  expofe  Merl.  Coc- 
caius ,  libro  fecundo  de  patria  diabolorum.  Le 
diable  me  prendroit  fans  verd  s*il  me  rencon- 
troit  fans  dez.  Les  dez  feurent  tirez  &  jedlez  , 
&  tombaient  es  pointas  de  cinq  ,  fix  ,  cinq. 
Ce  font  (  diit  Panurge  )  feize.  Prenons  le  vers 
feiziefme  du  feuillet.  ^  Le  nombre  me  plaift  , 

& 


2  L^ Oracle  de  Gerion  ]  Voïei 
Suétone ,  dans  la  vie  de  Tibè- 
re. 

3  C*efi  le  verd  du  Diable  CTc.  ] 
Au  feuillet  237.  tourné  de  la 
PafTîon  de  J.  C.  à  Perfonna- 
ges  ,  c'eft  Satan  qui  fournit  à 
Grirfbn  le  Dé  avec  lequel  ce 
foldat  doit  gagner  le  faïe  de 
Sauveur. 

4  le  nombre  me  ^laifi  J  L  e 


Commentateur  du  33.  des  Ar- 
rêts d'Amour,  p.  295.  de  l'édi- 
tion de  1546.  Horus  ^l'ollo  l:b. 
i.Jcnbit  jÇgypttoj  cum  volupta,-» 
tem  denotar-  relwt  -^  fextum  de^ 
cimum  numerum  infculpere ,  quoa 
hac  iXtate  ju'pene.f  coè»/idi  volup- 
tat  m  iicipium.  Picruis  ch.  3o. 
du  37- livre  de  Tes  Hiéroglyphi- 
ques a  fait  la  même  remarque. 
Voïez  Horusj  1. 1 .  n.  ii>.  &  3 o, 
S 
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&  croy  que  nos  rencontres  feront  heureufes. 
Je  me  donne  à  travers  touts  les  diables  com- 
me ung  coup  de  boulle  à  travers  ung  jeu  de 
quilles ,  ou  comme  ung  coup  de  canon  à  travers 
ung  bataillon  de  gents  de  pied  ;  guare  diables 
qui  vouldra  ,  en  cas  qu*aaltant  de  fois  je  ne 
belute  ma  femme  future  la  première  nuitl  de 
mes  nopces.  Je  n*en  fais  doubte  ,  refpondit 
Pantagruel  ,  ja  befoing  n'eftoit  en  faire  fi 
horrificque  dévotion.  La  première  fois  fera  une 
faulte  5  &  vauldra  quinze ,  au  desjucher  ^  vous 
Tamenderez  ,  par  ce  moyen  feront  feize.  Et 
ainli  (  diit  Panurge  )  Tentendez.  Oncques  ne 
feut  faiél  fole'cifme  par  le  vaillant  champion 
qui  pour  moy  faidl  fentinelle  au  bas  ventre. 
M'avez  vous  trouvé  en  la  confrairie  des  faul- 
tiers  ?  Jamais  ,  jamais ,  7  au  grand  fin  jamais. 
Je  le  fais  en  père ,  &  en  beau  père  fans  faulte. 
J*en  demande  aux  joueurs.  Ces  paroUes  ache- 
vées feurent  apportez  les  œuvres  de  Vergile. 
Avant  les  ouvrir  ,  Panurge  dift  à  Pantagruel  : 
Le  cueur  me  bat  dedans  le  corps  ,  ^  comme 

une 


5  ^u  des  jucher']  Au  matin  5 
lorfqae  la  volaille  defcend  de 
la  perche  oîi  elle  avoit  été  /w- 
chée  toute  la  nuit.  Marot  5 
dans  fa  ballade  du  jour  de 
Noël: 

Chantons    Ko'él    tant   au  foir 
quau  desjitcq, 

6  Vous  r amenderez]  Vous  fe- 
ïtz  mieux  ,  vous  réparerex  le 


tout.Laôo.descentNouv.  nou- 
velles :  DiEles  moy  ,  je  yous  re- 
quiers, qui  a  ejlé  yoftre  re^eur,oi(, 
parfar/ici  Franf^ois ,  vous  V amen- 
der e\-,  O"  fifi  jemblantde  tirer  ft 
dague, 

7  ^u  grand  fin  jamais  ]  Au 
grand  &  final  jamais. 

S  Comme  une  mit ame'\  Mitai- 
ne ,  du  mot  mitan  qu'on  difoit 
E4  au- 
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une  mitaine.  Seriez  vous  poindt  d'avis ,  avanC 
procéder  oultre  ,  que  invocquions  Hercules  , 
6c  les  deefles  Tenites ,  lefquelles  on  diél  pre- 
fider  en  la  chambre  des  forts  ?  Ne  Tung  (  ref- 
pondit  Pantagruel  )  ne  les  aultres  :  Ouvrez 
feullement  avecq  Tongle. 


Chapitre    XI  I. 


Comment  Tamagmel  ex  flore  par  forts  Vergî- 
lianes  y  quel  fera  le  mariaige  de  Panurge* 


A 


Doncques  ouvrant  Panurge  le  livre  ren- 
contra au  ranc  feizie'me  ce  vers  : 


autrefois  généralement  pour 
milieu^  efl  ici  la  voile  moïenne 
du  vaifîeau  dite  commune'nient 
rnifaine  de  l'Italien  me\\ana  ou 
de  rEfpagnol  mefana.  Cette 
voile  toujours  agite'e  de  quel- 
que vent  5  comme  un  ccsur  ti- 
mide l'eft  de  la  peur  ,  eft  ap- 
pele'e  ici  mitaine  plutôt  que  mi- 
faine  3  par  allufion  à  ce  qui  fe 
pratiquoit  autrefois  dans  le  Poi- 
tou 3  o\x  les  gens  d'une  noce  3 
celles  de  Bafché  par  exemple  > 
après  avoir  déjà  ganté  leurs 
mitaines ,  comme  pour  s'en  al- 
ler ,  fe  donnoient  entre  eux  des 
coups  de  poing  qui  fonnoient 
bien  fort  ,  mais  qui  ne  leur 
faifoient  de  mal  qu'autant  qu'il 
ctoit  4e  befoin  pour  leur  rap- 


.  peler  pendant  quelques  jours  la 
Ijoie  de  la  fête  oii  ils  s'étoient 
f  trouvez.  La  5.  Journée  de  Ja- 
!  ques  Yver  Poitevm  ,  pag.  380, 
î  de  fon  Printemps  édit.  de  Lyon 
I  1582.  fait  mention  de  cet  ufagej 
j  8c  c'eft  ce  même  ufage  qu'a  en 
!  en  vue  le  Poëte  Villon  ,  dans 
I  ces  vtrs  de  fon  grand  Tefta- 
ment  : 

TAitaines  k  ces   nopces    tel-* 

les  : 
Bien  heureux  eji  qui  rien  n'y 


Touche\  un  peu  mon  pouls  encefie 
artère  du  bras  gauche,  ^fafrc" 
(juence  HT  élévation  y>ous  dirifs^ 
qu'on  me  pUade  en  tentative  d& 
Sot" 
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'  Nec  Deus  hune  menfa  ,  Dea  nec  dignata  cuhili  eji. 
3,  Digne  ne  feut  d'eftre  en  table  du  Dieu , 
33  Et  n'eut  au  lid  de  la  Deelfe  lieu. 

Ceftuy  (  dift  Pantagruel  )  n'eft  à  voftre  ad- 
vantaige.  Il  dénote  que  voitre  femme  fera  ri- 
baulde  ,  vous  coquu  par  confequent.  La  deefïè 
que  n'aurez  favorable ,  eft  Minerve ,  vierge  très 
redoubtée ,  deefïe  puifïànte  ,  fouldroyante  , 
ennemie  des  coquus ,  des  muguets ,  des  adul- 
tères ,  ennemie  des  femmes  lubricques  ,  non 
tenantes  la  foy  promife  à  leurs  maris ,  &  à  aul- 
truy  foy  abandonnantes.  Le  Dieu  eft  Jupiter 
tonnant  Ôc  fouldroyant  des  cieulx.  Et  noterez 
par  la  dodlrine  des  anciens  Etrufques ,  que  les 
manubies  (  ainfi  appelloient  ils  les  jeéls  des 
fouldres  Vulcanicques  )  compétent  à  elle  feul- 
lement.  Aux  aultres  Dieux  Olympicques ,  n*efi: 
licite  fouldroyer.  Pourtant  ne  font  ils  tant  re- 
doubtez  des  humains.  Plus  vous  diray  ,  6c  le 
prendrez  comme  extraiél  de  haulte  mytholo- 
gie :  Quand  les  Géants  entreprindrent  guerre 
contre  les  Dieux  :  les  Dieux  au  commencement 
fe  mocquarenc  de  tels  ennemis  ,  &  difoient 

qu'il 


Sorbone.  Ces  paroles  qui  fuivent 
après  mitaine  dans  les  Rabelais 
de  1573.  1S84.  1600.  &  1626. 
repréfentent  métaphorique- 
ment la  peur  d'un  jeune  hom- 
me que  la  Sorbonne  examine 
ngoureufemeut  :  &  elles  revien- 
rvcnc  àcelles-w  de  l'Ami-Cho- 


pinjp.py.CoK meum  mihi palpitai 
m  ventre,  ^Hofi quis  percuter  CTi 
cftmpM^no. 

Chap  XII.  i  Kec  Deus  Imnc 
menfa  CJc  ]  C'eft  le  dernier 
vers  de  la  4.  Eglogue  de  Yir^ 
gile. 


74  Pantagruel, 

qu'il  n'y  en  avoit  pas  pour  leurs  paîges.  Mais 
quand  ils  veirent  par  le  labeur  des  Géants ,  le 
mont  Peliorl  pofé  dellus  le  mont  OfTe ,  ôc  ja 
esbranlé  le  mont  Olympe  ,  pour  eftre  mis  au 
delTus  des  deux ,  feurent  touts  effrayez.  Adonc- 
ques  tint  Jupiter  chapitre  gênerai.  Là  feue 
conclud  de  touts  les  Dieux ,  qu'ils  fe  mettroient 
vertueufement  en  deffenfe.  Et  pource  qu'ils  a- 
voient  plufieurs  fois  veu  les  batailles  perdues  , 
par  rempefchement  des  femmes  qui  eftoient 
parmy  les  armées ,  feut  décrété ,  que  pour  l'heu- 
re on  chafïèroit  des  Cieulx  en  Egypte ,  &  vers 
les  confins  du  Nil ,  toute  cefte  vefTaile  de  Deef- 
fes  ,  defguifées  en  Beletes ,  Fouines ,  Ratepe- 
nades  ,  Muferaignes ,  &  aultres  Metamorpho- 
fes.  Seule  Minerve  fut  de  retenue,  pour  foul- 
droyer  avecq  Jupiter  :  comme  Deefîè  des  lettres 
&  de  guerre ,  de  confeil  &  exécution  ;  Deefïe 
née  armée ,  Deefïè  redoubtée  au  ciel ,  en  l'aer , 
en  la  mer ,  &  en  terre.  Ventre  fus  ventre  (  dift 
Panurge  )  ferois- je  bien  Vulcan ,  duquel  parle 
le  Poète  ?  Non.  Je  ne  fuis  ne  boiteux ,  ne  faulx 
monnoyeur ,  ne  forgeron ,  comme  il  efloit.  Par 
adventure  ma  femme  fera  aufFi  belle  &  advenan- 
te  comme  fa  Venus  :  mais  non  ribaulde  com- 
me elle  :  ne  moy  coquu  comme  luy.  Le  villain 
jambe-rorte  fe  feit  déclarer  coquu  par  arrefl , 
6c  *  en  veute  figure  de  touts  les  Dieux.  Pour 

aul- 

3  En  y eitte figure dt  touts  les  D'aux ]  Dans Tédition  de  1 5 5 3 •  ^ 

oh* 
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aultant  entendez  au  rebours.  Ce  fort  dénote  9 
que  ma  femme  fera  preude  ,  pudicque  ,  &c 
loyalle ,  non  mie  arme'e ,  ^  rebouiïe ,  n'efcerve- 
lée  &  exrraidle  de  cervelle ,  comme  Pallas  :  ôc 
ne  me  fera  "^  corrivai  ce  beau  Jupin,  ôc  ja  ne 


on  lit  y  entre  figuré-,  &-c'eft  com- 
me on  lit  aulii  dans  les  Rabelais 
de  Holande  :  mais  il  faut  lire 
yeute  fig:tye  ,  conlormement 
aux  edinons  de  15+7.  15  73- 
isS'f.  1600.  &  1626  Del'lta- 
lien  vecinta  jr^ura.  C'elt  comme 
iï  Paniirge  difoit  que  Vulcain 
aïant  été  fî  mal  avifé  que  de 
prendre  tous  les  Dieux  pour 
témoins  de  Ton  infamie  à  la 
vue  d'un  tel  fpeâacle  ils  l'a- 
vcient  déclaré  authentiquement 
cocu. 

3  fieboHJje  ]  Acariâtre ,  quin- 
teufe  comme  une  mule.  Marot , 
dans  Ton  Epigramme  à  une  Da- 
me du  Piémont  : 

'Madame  ,  je  youf  remercie 
De  m'afoir  ejléji  reboujje, 
Penfe\-yousqu.e]e  m'enfoucie^ 
7Ze  que  tant  fou  peu  m'en  cour- 

raujje. 

M.  delà  Noue,  pag.  281.  du 
Diâionaire  de  rimes  ,  édition 
de  IS96.,,  On  ufe  du  mot  B^e- 
„  bûur  ,  fpecialement  pour  les 
„  chevaux  5  qu'on  appelle  lye- 
„  bous  quand  ils  font  farouches, 
„  ou  opiniâtres  ,  ôc  qu'on  n'en 
„  peut  chevir  t  ôc  dit  on  (  peut- 
5,  erre)  [{_ebotis  pour  B^ebmrs  , 
j,  d'autant  qu'ils  font  au  re- 
,,  bours  de  ce  qu'on  leur  de- 


5,  mande. 

4  Corrivai.  .t(!TJa  ne  janljevA 
fon^ain  en  ma  foup^fe  Z:7c.]  N'ë- 
tanchera  à  mes  dépens  hi  fa 
faim  ni  fa  foif  luxuneufe  ,  en 
touchant  à  ma  femme  ,  n'euf- 
/ions-nous  qu'un  lit  pour  nous 
trois  Conrad  Stnldiot  ,  dans 
fa  Lettre  à  N.  M,  Ortwinus  : 
Sed  nunc  andivi^  quatiter  debetif 
^upponere  Hxoremjo.pfefi.  caufl 
honejiatis  ,  quia  efl  fecreta  {J" 
quaft  honejla  ,  C7  ejl  bonttm 
quand.o  aliquis  hahet  propriam 
m  fecreto  ,  CT*  dixit  untts  ad  me  y 
quod  Jo.  Pjejf.fimul  nxarit  ve- 
bifcum  duens  ad  Vos  ;  D.  Ort» 
ego  vellem  qubd  comederetis 
ex  veftra  patella  &  permitte- 
retis  me  comedere  ex  mea  , 
CJ  vos  dut  non  intellexiftis^  quix 
ille  vir  ejl  valde  fubtilti,  (HJ"  fem- 
per  loquitur  antgrnatice  in  pro" 
Verbiis  -ifed  quidam  amicusvef- 
ter  ,  jtcut  ego  audtvi  ab  aliis  , 
expo/iiit  nsibis  illa  arcana  verba 
dicens  j  ego  vellem  quod  ccmede- 
retij  ex  vpjira  patella  ,  qubd 
fupponcretis  veftram  muiie- 
rem  .■  C7  psrmitteretis  me  come- 
dere ex  mea  patella  ^  id  efi  ^  non 
tangeretis  uxorem  meam  ,  Ceà 
(Ineretis  me  eam  tangere. 

C'eft  une  allufion  à  l'ancien- 
ne coutume,  qui  permettoit  à. 
un  Araant  de  fe  placer  à  table, 
vis 
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faulfera  Ton  pain  en  ma  fouppe ,  quand  enfem* 
ble  ferions  à  table.  Confiderez  fes  geftes ,  6c 
beaulx  faidts.  C'ha  efté  le  plus  fort  ruffian  ,  ôc 
plus  infâme.  Cor  (  je  dy)  ^  Bordelier  ,  qui  onc- 
ques  feut ,  paillard ,  tousjours  fumant  comme 
ung  verrat: auffi  feut-il  nourry  par  une  truye  ^  en 
Diélede  Candie  ,  li  Agathocles  Babylonien  ne 
ment  :  &  plus  boucquin ,  quen'eilung  boucq  : 
aufli  difent  les  aultres ,  qu'il  feut  alaidté  d'une 
Chievre  Amalthëe.  Vertus  d'Acheron ,  ilbelina 
pour  ung  jour ,  la  tierce  partie  du  monde ,  bef- 
tes ,  &  gents ,  fleuves ,  &  montaignes  :  ce  feut 
Europe.  Pour  certuy  belinaige  les  Ammo- 
nians  le  faifoient  pourtraire  en  figure  de  bélier 
belinant ,  bélier  cornu.  Mais  je  fçay  comment 

gar- 


vis  à  vis  de  fa  Maîtrefle ,  de 
manger  à  Ton  c'cuelle ,  &  de 
faufler  avec  elle  ,  en  même 
plat,  par  manière  d'avant-goût 
du  plaifîr  qui  les  attendoit  dans 
le  lit  nuptial.  Perceforeft,  vol. 
I.  Ch.  144.  ^inji  aura  chacun 
ttne  mienne  Niece  à  fon  efcuelle  à 
ce  fonder.  Et  au  Ch.  fuivant  ; 
Vouy  ce  que  fay  <t  ce  manger 
rnijngê  à  fon  ejcueile. 

On  appelle  en  droit  R^iyaux 
&  Corrivaux,  deux  VoiJîns  qui 
n'ont  qu'un  feul  &  même  ruif- 
feau  ou  Canal  pour  arrofer  leurs 
Champs. 

S  Bordelier. . . .  pailUrd]  Les 
Coutumes  du  Nivernois  Se  de 
Jourbonnois  appelle;|t  borde- 
iier  un  païfan  fujet  à  de  cer- 


tains droits  à  caufe  de  la  borde 
ou  maifonnette  qu'il  habite. 
Comme  ordinairementles  mau- 
vais lieux  ne  font  ni  plus  logea- 
bles ni  mieux  meublei  que  ces 
bordes  ,  oîi  un  peu  de  paille  fait 
tout  le  lit  du  pauvre  homme  , 
de  là  cfl  venu  qu'on  a  appelé 
bordeliers  &  paillars  ceux  qui 
fréquentent  les  lieux  de  débau- 
che. 

6  En  Dicte  do  Candie  .(i aga- 
thocles Babylonien  ne  ment  J 
Voiex  Athénéejl.  p.  ch.  s --D'^c 
eft  une  montagne  de  l'Ifle  de 
Crète.  Dans  l'édition  de  i  s  ?  3  • 
on  lit  /'//7e  ,  &  on  lit  de  même 
dans  les  nouvelles ,  mais  il  faut 
lire  DiHe  ,  comme  dans  cell» 
de  1626. 

7 
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garder  fe  faut  de.  ce  cornard.  Croyez  ,  qu'il 
n'aura  trouvé  ung  fot  Amphitryon  ,  ung  niais 
Argus  avecq  Tes  cent  bezicks  :  ung  ^  coùart 
Acrifius ,  ung  lanternier  Lycus  de  Thebes  9 
ungrefveur  Agenor ,  ung  ^  Afopephlegmatic-. 
que ,  ung  Lycaon  patepelue ,  ungmadouré  Co- 
ry  tus  de  la  Tol'cane  ,  ung  Atlas  à  la  grande  ef- 
chine.  Il  pourroit  cent  6c  cent  fois  fe  transfor- 
mer en  Cycne ,  en  Taureau ,  en  Satyre ,  en  Or, 
en  Coquu ,  comme  feit  quand  il  defpucela  Ju- 
no  fa  fœur  :  en  Aigle  ,  en  bélier  ,  en  feu ,  en 
ferpent ,  voires  certes  en  pulce  ,  en  Atomes 
Epicureïcques  ,  ou  magiltronoflralement  en 
fécondes  intentions.  Je  le  vous  ^  grupperay  au 
crue.  Et  fçavez  que  iuy  feray  ?  Cor  Bieu  ,  ce 

que 

7  Coiiart  acrifius  ]  On  doit  j  S  ^fèpe phiegmatic^ite'jTaii'' 
lire  coUart-i  Ôc  non  pas  comart ,  j  tes  les  éditions  ont  Efope  ,  mais 
comme  dans  les  nouvelles  édi-  mzL  ^fopeçik  le  nom  d'un  fleu- 
tions  ,  après  celle  de  1596.  Ho-  !  ve  de  Bœoue  5  qu'on  veut  qui 
race ,  1.  3  •  Ode  1 6,  ait  été  appelle  de  ia  forte  à  eau- 


Si  non ^irijmm yirginis  abdt- 
ta 

Cnfiodent  paviânm  ,  Jupiter   , 
er  yenus 

Rififeyit. 
Prcetus  &  cet  Acrifius ,  fe  fài- 
fant  la  guerre  entr'eux  avoient 
trouvé  l'invention  des  bou- 
cliers 5  des  targes  ,  des  rondel- 
les ôc  despa-pois  *.  Delà  le  pa- 
yidus  d'Horace  &le  couart  de 
Rabelais. 


fe  que  Ïqs  eaux  paroiUoieac 
extrêmement  boiieufes.  Or  j 
comme  le  fond  boiieux  d'une 
rivière  marque  en  elle  «n  cours 
fort  tranquile  ,  de-Ià  vient  que 
Rabelais  appelle  phlegmati^ut 
cet  Afope  ,  dont  la  Fable  a  taie 
un  Roi. 

9  Grupperay  an  crue  ]  Je  le 
haperai ,  comme  avec  un  cro- 
chet. Cette  expreflioa  eft  de 
l'Argo. 

19 
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que  fit  Saturne  au  Ciel  Ion  père ,  Seneque  Tha 
de  moy  predidt  ,  &  Ladhnce  confirme  Ce 
que  Rheafeit  à  Athys.  Je  vous  luy  couperay 
les  couillons  tout  radbus  du  cul ,  il  ne  s'en  faul- 
df a  ung  pelet.  Par  celte  railon  ne  fetA  jamais 
Pape  :  car  teflicH-los  non  habet.  Tout  beau  filloc 
(  dift  Pantagruel ,  )  tout  beau.  Ouvrez  pour 
la  féconde  fois.  Lors  rencontra  ce  vers  : 

Memhra  quatit  ^  gelidufque  coùformidinefanguif. 
.,  Les  os  luy  rompt ,  &  les  membres  lui  cafle  : 
55  Dont  de  la  paour  le  fang  au  corps  luy  glace. 

Il  dénote  (  dift  Pantagruel  )  qu'elle  vous  bat- 
tra dos  &  ventre.  Au  rebours  (  refpondit  Pa- 
nurge,)  c'eft  de  moy  qu'il  pronofticque,  & 
di6t ,  que  je  la  battray  en  Tigre ,  fi  elle  me  faf- 
che.  ^°  Martin  bafton  en  fera  l'office.  En  fauU 
te  de  bafton  ,  le  diable  me  mange ,  ii  je  ne  la 
mangerois  toute  vive  :  comme  la  fienne  man- 
gea Candaules  Roy  des  Lydiens.  Vous  eftes 
(  dift  Pantagruel  ;  bien  couraigeux.  Hercules 
ne  vous  combattroit  en  cefte  fureur ,  mais  c'eft 
ce  que  l'on  diél  que  le  Jan  en  vault  deux  ,  Ôc 
Hercules  feul  n'ofa  contre  deux  combattre.  Je 
fuis  Jan  ?  dift  Panurge.  Rien  ,  rien  ,  refpondit 
Pantagruel  Je  penfois  au  jeu  de  l'Ourche  ÔC 

tri- 

t  qu'il  frappoit  du  bâton  fur  fa 
femme  comme  un  forgeron 
frappe  du  marteau  fiu-  l'enclu- 
me. 

Chap. 


I 


10  Martin   bafton']  Du  mo 
Jjafion,  Panurge  en  fait  le  fur- 
nom  d'un  homme  qu'il  fuppole 
ji'êure  appelle  Martin  ,   parce 
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Criquetrac.  Au  tiers  coup  rencontra  ce  vers  : 

Femîneo  f rades  &  ffoliorum  ardebat  amore, 
55  Brufloic  d'ardeur  en  féminin  vilaige , 
„  De  buriner ,  &  rober  le  bagaige. 

Il  dénote  (  dift  Pantagruel  )  qu'elle  vous 
defrobera.  Et  je  vous  voy  bien  en  poin6t ,  fé- 
lon ces  trois  forts  :  vous  ferez  coquu  ,  vous  fe- 
rez battu  ,  vous  ferez  defrobé.  Au  rebours 
(  refpondit  Panurge  )  ce  vers  dénote  ,  qu'elle 
m*aimera  d'amour  parfaiél.  Oncques  n'en  men- 
tit le  Satyricque ,  quand  il  diél  :  que  femme 
bruflant  d'amour  fupreme,  prend  quelcquesFois 
plaifir  à  defrober  fon  amy.  Sçavez  quoy  }  Ung 
gand ,  une  aguillette  pour  la  faire  chercher. 
Peu  de  chofe ,  rien  d'importance ,  pareillement 
ces  petites  noifettes ,  ces  riotes  qui  par  certain 
temps  fourdent  entre  les   amans  ,  font  nou- 
yeaulx  refrai fchiffemens  &  aguillons  d'amour. 
Comme  nous  voyons  par  exemple  les  couftel- 
liers  leurs  cos  quelquesfois  marteller  ,  pour 
mieulx  ai  gui  fer  les  ferremens.  C'eft  pourquoy 
je  prends  ces  trois  forts  à  mon  grand  advantai- 
ge.  Aultrement  j'en  appelle.  Appeller  (  dift 
Pantagruel  )  jamais  on  ne  peult  des  jugemens 
décidez  par  fort  &  fortune ,  comme  atteftenc 
nos  anticques  Jurifconfultes  :  &  le  di6t  Balde  , 
/.  hU.  C  de  le  g,  La  raifon  eft ,  pource  que  for- 
tune ne  rccongnoift  poin^St  de  fuperieur ,  au- 
quel 
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quel  d'elle,  ôc  de  fes  forts  on  puifïè  appelles 
Et  ne  peult  en  ce  cas  le  mineur  eftre  en  fon 
entier  reftitué  ,  comme  apertement  il  difl  , 
/.  ait  VrAtor  $.  ult,  ff.  de  minor. 


Chapitre    XII  L 

Comment  Pantagruel  confeille  Panurge  preveoir 
r heur  ou  mal-heur  de  fon  mariaige  parfonges, 

OR puifque  ne  convenons  enfemble  en  ex- 
pofition  des  forts  Vergilianes ,  prenons 
aultre  voye  de  divination.  Quelle  ?  (  demanda 
Panurge  )  Bonne  (  répondit  Pantagruel ,  )  an- 
ticque  ,  &  authenticque ,  c'elt  par  fonges.  Car 
en  fongeant  avecque  conditions  lefquelles  def- 
crivent  Hippocrates  ,  lib.  jcûv  i'ruWtm  ,  tort 
enypnion ,  Platon  ,  Plotin ,  Jamblicque  ,  Syne- 
flus ,  Ariftoteles  ,  Xenophon ,  Galen ,  Plutar- 
che  ,  Artemidorus,  Daldianus,  Herophilus, 
ôc  aultres ,  Tame  fouvent  preveoit  les  chofes 
futures.  Ja  n'eft  befoing  plus  au  long  vous  le 
prouver.  Vous  l'entendez  par  exemple  vulgaire, 
quand  vous  voyez  lorfque  les  enfans  bien  nettis, 
bien  repus  &  alaicSlez  dorment  profundement, 
les  nou  rrices  s'en  aller  esbattre  en  liberté ,  com- 
me pour  icelle  heure  licentiées  à  faire  ce  que 
vouldront  ,  car  leur  prefence  autour  du  bers 
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?ctnbleroit  inutile.  En  ceite  façon  noftre  ame  > 
iorfque  le  corps  dort ,  ôc  que  la  concoélion  eil 
de  touts  endroiéls  parachevée ,  rien  plus  n'y 
eftant  neceflàire  jufques  au  refveil ,  s*esbat  & 
revoit  fa  patrie ,  qui  eft  le  Ciel.  De-là  reçoit 
participation  infigne  de  fa  prime  de  divine  ori- 
gine ,  &  en  contemplation  de  ceite  infinie  fphe- 
re ,  à  laquelle  rien  n'advient ,  rien  ne  palîè  , 
rien  ne  déchet ,  touts  temps  font  prefens  :  no- 
te non  feuUement  les  chofes  palTées  en  mouve- 
mens  inférieurs ,  mais  auffi  les  futures  :  6c  les 
raportant  à  fon  corps ,  ôc  par  les  fens  &  orga- 
nes d'icelluy  les  expofant  aux  amis  ,  eft  di6te 
vaticinatrice  &  prophète.  Vray  eft ,  qu'elle  ne 
les  rapporte  en  telle  fincerité  comme  les  avoiç 
veuës ,  obftant  l'imperfecSlion  ôc  fragilité  des 
fens  corporels  ,  comme  la  Lune  recepvant  du 
Soleil  fa  lumière ,  ne  nous  la  communicque  tel- 
le ,  tant  lucide ,  tant  pure  ,  tant  vive  ôc  arden-- 
te  comme  l'avoit  receuë.  Pourtant  refte  à  ces 
vaticinations  fomniales, interprète  qui  foit  dex-» 
tre ,  faige  ,  induftrieux  ,  expert  ,  rational  & 
abfolu'll  onirocrite  ôc  oniropole:  ainfifont  ap- 
peliez des  Grecs.  C'eft  pourquoy  '  Heraclitus 

difoit  y 


^ Onirocrite, C7  oniropoie'jCeû 
onirocntique  qu'il  faudroit  li- 
te  ;  ce  mot  vient  d''o'vnpoç. 
Songe  •)  &  de  K^i<r\' .  jugement 
&  fignifie  interprète  des  Son- 
ges.    Oniropole  eft 


à^ôvitçaç  (omnium,  &  de  tscHo^ 
-pf-rto  qui  veut  dire  à  peu  près  la 
même  chofe. 

ChaP  Xlil.  I  Heraclitus  di- 
foit :,ne/i  -par  fonges  C7f.J  Rabe- 
lais aïanç  lu  dans  Piutarque  ,  au 


Tome  III.  F  T^ai. 
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difoit,  rien  par  fonges  ne  nous  eftre  expofe^ 
rien  auffi  ne  nous  eltre  celé  ,  feulement  nous  ef- 
tre donnée  fignification  ôc  indice  des  chofes  ad- 
venir ,  *  ou  pour  rheur  &c  malheur  noflre ,  ou 
pour  l'heur  Ôc  malheur  d'aultruy.  Les  facrées 
lettres  le  tefmoignenc  ,  les  hiitoires  prophanes 
Valïèurent ,  nous  expofant  mille  cas  advenus 
félonies  fonges  ,  tant  delaperfonne  fongeante, 
que  d'aultruy  pareillement.  3  Les  Atlanticques 
èc  ceulx  qui  habitent  en  Tlfle  de  Thafos ,  l'une 
des  Cyclades ,  font  privez  de  cqIïq  commodi- 
té au  pays  defquels  jamais  perfonne  ne  fongea. 

Auffi 


Traité  ,  pourquoi  lâ  Pythienne 
ne  rencfoit  plus  d'oracles  en 
vers  ^oif^xt  éi  yivûtTKUv  to 

éSî  t'  ùfxp  ,  é  jttflivTiTov  Wi 

c'eft-à-direj  £^  jepenfe  que  c'eft 
ce  qua  enteridu,  Heraclite  quand 
il  a  dit  que  celui  dont  l^ Oracle  eji 
à  Delphes  ne  déclare  ni  ne  cache 
pas  aujji  tout  À  fait  un^  chofe  par 
fonge  5  mais  la  déligne  ,  a  crû 
qu'etFedivement  telle  avoit  été 
la  penfée  d'Heraclite  touchant 
les  fonges.  Bouchet  l'a  crû  de 
même,  ferée  i6.  fur  la  foi  de 
Rabelais.  Mais  Amyot  &  Xy- 
lander  au  lieu  d'^'y  r  û\x^ 
aïant^  lu  vrai-femblablement 
Mç  ei  va|  ,  ont  interprété 
que  Delphes, c'eft-à-dire Apol- 
lon ,  ne  laifle  qu'entrevoir  les 


chofes  5  fans  les  déclarer  ni  ca- 
cher entièrement.  L'édition  G. 
L.  de  Paris  1 6z  f .  a  ott'  à  ►«! 
ce  qui  n'eft  point  correâ:. 
Ceux  qui  auront  l'édition  de 
Bâle  1542.  ou  de  Paris  1544. 
toutes  deux  in  fol,  des  mo« 
raies  de  Plutarque  en  Latin  , 
pourront  voir  comme  cet 
endroit  y  aura  été  traduit 
par  l'interprète  qui  a  précédé 
Xylander  ,  &  que  Rabelais  au- 
ra peut-être  fuivi. 

z  [Ou  pour  l'heur  O"  malheur 
noflre, ]ou pour  l'heur  CJ  malheur 
d^aultruj  J  Ce  qui  eft  entre  ces 
marques  [  J  avoit  été  omis  dans 
les  éditions  nouvelles  5  &  mê- 
me déjà  dans  celles  de  1547» 
1553  &  1596.  On  a  fuivi  cel- 
les de  I57Î.  1584.  1600.  Se 
i6l6, 
3  Les  atlanticques  OJf .]  Voïex 

Hérodote,1.4.  ^  Pline, L  5  •  c«8<» 
4 
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Auffi  feurent  Cleon  de  Daulie ,  "^  Thrafyme- 
des  3  &  de  noftre  temps  le  doéle  ^  Villanova-i 
nus  François ,  lefquels  oncques  ne  fongearento 
Demain  doncques  fus  Tlieure  que  la  joyeufe 
Aurore  aux  doigts  rofats  dechaflèra  les  ténè- 
bres nodlurnes ,  addonnez  vous  à  fonger  pro- 
fundement. 

Cependant  defpouillez  vous  de  toute  affec* 
tion  humaine  ,  d'amour ,  de  haine ,  d'efpoir ,  6c 
de  craindte.  Car  comme  jadis  le  grand  vatici- 
nateur  ^  Proteus ,  eftant  déguifé  &:  transformé 
en  feu ,  en  eaiie ,  en  tigre ,  en  dragon  6c  aulrres 
mafques  eîlranges  ,  ne  predifoit  les  chofes  ad- 
venir :  Ains  pour  les  prédire ,  force  eftoit  qu'il 
feuft  reftitué  en  fa  propre  &  naïve  forme  :  Auffi 
ne  peult  l'homme  recepvoir  divinité  &  art  de 
vaticiner  ,  finon  que  la  partie ,  qui  en  luy  plus 
eft  divine  (  c'eft  nov^  ÔC  Mens  )  foie  coye  , 
tranquille ,  paifible ,  non  occupée ,  ny  diflraide 
par  paillons  &  affeélions  foraines.  Je  le  veuk 
(  dift  Panurge  )  Fauldra-t-il  peu  ou  beaulcoup 

foup^ 


4  Thrafym^des  ]  Voïeï  PIu- 
carque,  au  Traité  de  la  ceflTation 
des  Oracles. 

5  yilLinovantif  Fra»<^oitr'\  Kr- 
naud  de  Villeneuve.  Il  n'ell  pas 
certain  qu'il  fut  François  ,  mais 
Rabelais  ,  pour  faire  honneur  à 
la  France  ,  prétend  avec  quel- 
ques -  uns  que  ce  Médecin  & 
Philofophe  étoit  né  à  Villeneu- 
ve dans  la  Gaule  Narbonnoife, 
^  que  c'eft  de  là  qu'il  prit  ie 


nom  de  VillanoyantiStZc  ne  fais, 
aureite ,  ou  l'Auteur  peut  avoit 
pris  que  Vulanovanus  n'eût  ja- 
mais de  Songe.  Peut  -  être 
VilUnoyanus  lui-même  le  dit-iî 
dans  le  Traité  des  Songes  qui 
lui  eft  attribué  par  Ifaac  Bullart, 
dans  Ton  Académie  des  Scien- 
ces  ,  &c. 

6  Protetts  O'c.  ]  Voïci  le  4, 
livre  de  l'Odyllee. 

Fi  7. 


84'  Pantagruel^ 

foupper  à  ce  foir  ?  Je  ne  le  demande  fans  caufe; 
Car  ti  bien  &  largement  je  ne  fouppe  ,  je  ne 
dors  rien  qui  vaille  ,  la  nuicSl  ne  fais  que 
ravafïèr  ^  &  aultant  fonge  creux  ,  que  pour  lors 
eftoit  mon  ventre.  Poindl  foupper  (  refpondic 
Pantagruel  )  feroit  le  meilleur  :  attendu  voftre 
bon  en  poin6l  &  habitude. 

Amphiaraus  vaticinateur  anticque  vouloic 
ceulx  ,  qui  par  fonges  recepvoient  fes  oracles, 
rien  tout  celluy  jour  ne  manger ,  ^  ôc  vin  ne 
boire  trois  jours  devant.  Nous  n'uferons  de 
tant  extrême  &  rigoureufe  diette.  Bien  croy  je 
Thomme  replet  de  viandes  &  crapule  ,  difficil- 
lement  concepvoir  notice  des  chofes  fpiritueU 
les  :  ne  fuis  toutesfois  en  Topinion  de  ceux  qui 
après  longs  ôc  obflinez  jeufnes  ,  cuident  plus 
avant  entrer  en  contemplation  des  chofes  ce- 
leftes.  Soubvenir  affèz  vous  peult  comment 
Gargantua  mon  père  (  lequel  par  honneur  je 
nomme  )  nous  a  fouvent  diél  les  efcripts  de  ces 
Hermites  jeufneurs  ,  aultant  eftre  fades  ,  jeju- 
nés  &  de  maulvaife  falive ,  comme  eftoienc 
leurs  corps ,  lorfqu'ils  compofoient  :  &  diffici- 
le chofe  eftre  bons  Ôc  ferains  refter  les  efperits, 
cftant  le  corps  en  inanition  :  veu  que  les  Phi- 
lofophes  6c  Medicins  afferment  les  efperits  ani- 

maul^c 

7  Et  -pin  ne  boire  trois  jours  /z.  ch,  n,  de  la  vie  d'Apollo» 
^tyant  j  Yoïei  Philoftratc ,  1. 1  niuî. 


Livre  II.  Chap.  XIII.         85 

tnaulx  fourdre ,  naiitre  &  praticquer  par  le  fang 
arterial  purifié  ôc  affiné  à  perfeélion  dedans  le 
rets  admirable ,  qui  gift  fous  les  ventricules  du 
cerveau.  Nous  baillant  exemple  d'ung  Philo- 
fophe  ,  qui  en  folitude  penfant  eftre  &  hors  la 
tourbe  ,  pour  mieulx  ^  commenter ,  difcourir  9 
&  compofer  :  cependant  toutesfois  autour  de 
luy  abayent  les  chiens ,  urlent  les  loups ,  rugif- 
fent  les  lions ,  hanniiïènt  les  chevaulx ,  ^  bar- 
riflènt  les  éléphants ,  fiflent  les  ferpents ,  braif- 
lent  les  afnes ,  fonnent  les  cigales ,  lamentent 
les  tourterelles ,  c'eft-à-dire ,  plus  eftoit  trou- 
blé ,  que  s'il  feuft  à  la  foire  de  Fontenay  ou 
Niort  :  car  la  faim  eftoit  au  corps  :  pour  à  la- 
quelle remédier ,  abaye  Teftomae ,  la  veuë  es- 
bloùit ,  les  veines  fuccent  de  la  propre  fubftan- 
ce  des  membres  corniformes  :  ôc  retirent  en 
bas  ceftuy  efperit  vagabond, négligent  du  trai- 
<5lement  de  fon  nourrilïon  &  hoite  naturel ,  qui 
efl  le  corps ,  comme  û  Toifeau  fus  le  poing  ef- 
tant  vouloit  en  l'aer  fon  vol  prendre ,  ôc  incon- 
tinent par  les  longes  feroit  plus  bas  déprimé. 
Et  à  ce  propos  nous  alléguant  l'autorité  d'Ho- 
mère 


8  Commenter  ]  C'eft  le  mot 
qu'a  emploie  Rabelais.  Les  édi- 
tions nouvelles  oiit  contem^ 
fier. 

9Barriffent  les  ElephantsJJ  oh. . 
Kalb  ou  Jean  le  Veau  1.  2.  des 
Epîtres  Obfc,  yir,  parlant  d'un 


Ele'phant  qui  par  véne'ration 
pour  le  Pape  fon  maître  barrit^ 
foit  ôc  faifoit  des  génuflexions 
devant  fa  Sainteté  :  Et  quanda 
yidtt  Papant ,  tune  pemculayit  y 
CJJ  dixit  CHm  ternbUi  y  ace  bar, 
bar,  bar» 

Fi  1% 


8(5  Pantagruel, 

xnere  père  de  toute  Philofophie ,  qui  di6l ,  leâ 
Grégeois  lors  non  plutoit  avoir  mis  à  leurs 
larmes  fin  du  dueil  de  Patroclus  le  grand  amy 
d*Achilles ,  que  quand  la  faim  fe  déclara  &  leurs 
ventres  protellarent  plus  de  larmes  ne  les  four- 
nir. Car  en  corps  exinanis  par  long  jeufne  j 
plus  n'eftoit  de  quoy  pleurer  &  larmoyer. 

Médiocrité  eit  en  tours  cas  louée  &  eftimée: 
&  ici  la  maintiendrez.  Vous  mangerez  à  foup- 
per  ^°  non  febves  ,  ne  lièvres,  ne  aultre  chair  : 
'*  non  poulpe  (  qu'on  nomme  Polype  )  non 
choulx ,  ne  aukres  viandes  qui  pulTent  vos  ef- 
perits  animaulx  troubler  8c  obfufquer.  Car 
comme  le  miroiier  ne  peult  reprefenter  les  fi- 
mulacres  des  chofes  objedlées  3c  à  luy  expofées, 
fi  fa  polifTure  efl:  par  haleines  ou  temps  nébu- 
leux obfufquée  :  auOTi  Tefperit  ne  reçoit  les  for- 
mes de  divination  par  fonges  ,  fi  le  corps  eft 
inquiété  ôc  troublé  par  les  vapeurs  &  fumées 
des  viandes  précédentes  ,  à  caufe  de  la  fympa- 
thie  ,  laquelle  efl  entr'eulx  deux  indiflbluble. 

Vous 


lo  Von  febye.r  ,  ne  lieyres  ] 
Jean  de  la  Bruyère  Champier  , 
1.  13.  ch.  24.  de  Ton  d?  re  ciba- 
ria  :  CcUo  lUe  celebratiffmus  fa' 
fniham  braffica  ac  leporina(^e/?<? 
Plutarcho  )  alebat  u/dc  fomaia 
yariiX  3  tum^kuofaque  contin^e- 
b<xnt.  Pythagore  en  difoit  au- 
tant des   téves.  Le  même  la 


Bruyère,!.  7.  ch.  2.  Tjthago- 
ram  illum  ■pYÏmum  Fhilofûphnm 
à  faburtim  efu  omnino  abllmuijjey 
multoYum  monum^ntis  traditur  : 
quôd  vid'hcef  fènfus  obtundi  eo 
cibo  exijitmaret,  CD"  fomno  fopitis 
tumultuopi  fomnia  excitari  (!T 
mentem  cjmqu;  yarie  perturbari, 
1 1  Konpoftljje  J  Voiez  Pline  ^ 
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Vous  mangerez  bonnes  '  *  poires  &  pommes 
Cruftemenies  Berguamottes  ,  une  pomme  de 
court-pendu,  quelcques  ^  ^  pruneaulx  de  Tours, 
quelcques  cerifes  de  mon  vergier.  Et  ne  fera 
pour  quoy  debvez  craindre  que  vos  fonges  en 
proviennent  doubteux  ,  fallaces  ou  fufpedls  , 
comme  les  ont  declairez  aulcuns  Peripatetic- 
ques ,  au  temps  d'Autumne  :  lors  fçavoir  eft  , 
que  les  humains  plus  copieufement  ufent  fruic- 
taiges  qu'en  aultre  faifon.  Ce  que  les  anciens 
Prophètes  &  Poètes  myfticquement  nous  én- 
feignent ,  difants ,  les  vains  &  fallacieux  fon- 
ges gefir  &  eftre  cachez  foubs  les  feuilles  cheu- 
tes  en  terre  ;  parce  qu'en  Autumne  les  feuilles 
tumbent  des  arbres.  Car  cefle  ferveur  naturelle 
laquelle  abunde  es  fruidls  nouveaulx  ,  &  la- 
quelle par  fon  ebullition  facillement  évapore  es 
parties  animales  (  comme  nous  voyons  faire  le 
moull,  )  eft  long  temps  ha  expirée  &  refoluë. 
^"^  Et  beurez  belle  eauë  de  ma  fontaine.  La  con- 
dition 


1.  32  ch.  2. 

iz  Poires  [(7 pommes']  Cmjîe- 
menies  j  Je  n'ai  vu  nulle  part 
qu'il  y  eût  des  pommes  cruftii- 
ménies  ,  ou  de  bon-chretien. 
Cependant ,  ce  qui  eft  entre  ces 
marques  [  ]  Te  trouve  dans  les 
éditions  de  1547.  &  i55  5-  rnais 
celles  de  1573.  1584.  i6oo«  & 
1626.  l'ont  retranché. 

13  Pruneaulx  de  Tours  ]  Da- 
IBas*  Il  y  en  a  de  noirs  ?  de  rou- 


ges ,  &  de  violets.  Jean  de  la 
Bruyère  Champier,l.  11.  ch. 
14.  de  fon  de  re  ciharia  -  Da- 
mafcena  Turonica  Gaîlis  accep- 
tiffima  C7  Uudatifjlma-y  quorum 
aliqua  nigra  Junt,  alia  rubent  > 
alut  l'iolacea  cernuntur.  Déport 
tantur  jîccatain  omnem  fere  Gal^ 
liam. 

14  £f  beure\  h'ile  eaué  de  ma 

fontaine']  Apparemment  de  fo»- 

tame-bieuH,  bourg  ainfi  appelle, 

F  4  ielon 


88  Pantagruel; 

dition  (  difl:  Panurge  )  m'eft  quelcque  peu  diifei 
J'y  confens  toutesfois.  ^^  Coufte  &  vaille.  Pro- 
teftant  desjeuner  demain  à  bonne  heure  ,  in- 
continent après  mes  fongeailles.  Au  furplus  je 
îîie  recommande  aux  deux  portes  d'Homère ,  à 
IVIorpheus ,  à  Icellon ,  à  Phantafus ,  ôc  Phobe- 
ton  Si  au  befoing  ils  m'aident  &  fecourent ,  je 
leur  erigeray  ung  autel  joyeulx  tout  '^  çompo- 
fé  de  fin  dumet. 

Puis  demanda  à  Pantagruel  j  Seroit-ce  poin6t 
bien  faiét  ^  fi  je  mettois  delïbubs  mon  coyfTm 

quel- 


fclon  l'opinion  comraunç  ,  à 
caufe  de  la  quantité  de  vives  ôc 
claires  fontaines  qui  y  coulent 
de  par  tout.  Voïez  Dii  Chêne  , 
Antiquité!  des  Villes  ôcc.  au 
çh.  2.  des  Antiquitez  de  Me- 
Jun.  Dans  les  éditions  de  1547. 
&iS53.oniit  l?oyre\.Dans  les 
nouvelles  é;iire\,  §c  dans  qwatre 
autres  benre^.yzi  fuivi  celles-ci 
faute  d'en  avoir  de  vieilles  ou 
il  y  enthure\^  car  ç'eft  appar- 
ï-emment  comme  Rabelais  avojt 
écrit.  Patelin ,  dans  la  Farce  qui 
|)orte  fon  nom  : 

Ua  !  Cefl  cela.  Vous  ne  foul- 

dne\ 
Jamais   tronVer  nulle  achoi- 

fon 
De  yenir   boire  en  ma  mal- 

fon-, 
Or  y  bure\~yous  cejîefoisf 
jpt  plus  bas. 


Bjende-^yous     tantofi    audiEl 

lieu , 
Et  nous  burons  bien  5  je  ni  en 

yant\ 

1 5  Coufie  O"  y  aille  ]  Quoî 
qu'il  m'en  coûte,  &  vaille  ce 
qu'il  pourra.  Patelin  ,  par- 
lant du  drap  qu'on  lui  furfaw 
Toit: 

...  .ne  me  chault ,  confie  €5^ 
yaille 

Encore  aj-je  denier  O"  mail- 
le 

J^uoncques  ne  yirent  fere  C3*, 
mère. 

1 6  Compofè  de  fin  dumet  ]  Du- 
vet. Plus  haut  déjà  5  1.2.  ch, 
12.  Car  combien  que  tout  cequx 
dit  partie  ayerfe  fait  de  dumet 
bien  yray  quant  à  la  lettre.  Ce 
font  les  Angevins  3  les  Poite-. 
vins  &  les  Normans  qui  difent 
dumett 
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quelques  branches  de  Laurier  ?  Il  n'eft  (  refpon- 
dit  Pantagruel  )  ja  befoing.  C'ell  chofe  fuperfti- 
tieufe ,  ôc  n'eft  qu'abus  ,  ce  qu'en  ont  efcript 
Serapion  Afcalonites  ,  Antipho ,  Philochorus , 
Artemon ,  ôc  Fulgentius  Planciades.  Aultant 
vous  en  dirois-je  de  ^  ^  Tefpaule  gauche  du  Cro- 
codile &  Chameleon  ,  fauf  l'honneur  du  '* 
vieulx  Democrite.  Aultant  de  la  pierre  des  Bac- 
trians ,  nommée  ^^  Eumetrides.  Aultant  de  *^ 
la  corne  de  Hammon.  Ainii  nomment  les  Ethio- 
piens une  pierre  precieufe  à  couleur  d'or  ôc 
forme  d'une  corne  de  bélier  :  comme  eft  la  cor- 
ne de  Jupiter  Hammonian  ,  afFermans  aultant 
eftre  vrais  &  infaillibles  les  fonges  de  ceulx  qui 
la  portent ,  que  font  les  oracles  divins.  Par  ad- 
venture  eft- ce  qu'efcrivent  Homère  &  Vergi- 
le  des  deux  portes  de  fonge  ,  efquelles  vous  ef- 
tes  recommandé.  L'une  eft  d'ivoire  ,  par  la- 
quelle entrent  les  fonges  confus ,  fallaces  &  in- 
certains ,  comme  à  travers  l'ivoire  ,  tant  foie 
déliée  que  vouldrez ,  poffible  n'çft  rien  veoir  : 
f à  denfité  &  opacité  empefche  la  pénétration 
des  efperits  vilifs  &  réception  des  efpeces  vi- 
fibles.  L'aultre  eft  de  corne ,  par  laquelle  en- 
trent les  fonges  certains ,  vrais  ôc  infaillibles  , 

com- 


17  Ve/paale  gauche  ^c,  ] 
Voïex  Pline,  1.28.  ch.  8. 

1 8  Vieulx  Democrite  ]  Voïez 
Pline  au  même  endroit ,  &  Au- 
lu-Gelle.l.  io.  ch.  iz. 


19  Eumetrides']  y o'iex'Pïmç, 
I.  37.  ch,  10. 

20  La  corne  de  Hammon  J 
Voïez;  Pline  >  au  même  en-» 
droit. 


ç(y  Pantagruel, 

comme  à  travers  la  corne  par  fa  refplendeur  3c 
diaphane'ité  apparoiflènt  toutes  efpeces  certai- 
nement &  diltindtement.  Vous  (  dili:  frère 
Jean)  voulez  inférer  *^  que  les  fonges  des  co- 
quus  cornus ,  comme  fera  Panurge  (  Dieu  ai- 
dant ,  &  fa  femme  )  font  tous  jours  vrais  &  in- 
faillibles. 


Chapitre   XIV. 

Jjg  fonge  de  Panurge  &  interprétation  d'icelluy^ 

SUr  les  fept  heures  du  matin  fubfequent  , 
Panurge  fe  prefenta  devant  Pantagruel  , 
eftans  en  la  chambre  Epiftemon  ,  frère  Jean  des 
Entommeures ,  Ponocrates  ,  Eudemon ,  Car- 
palim  &  aultres ,  efquelz  à  la  venue  de  Panur- 
ge difl;  Pantagruel  :  Voyez-cy  noftre  fongeur. 
Celte  paroUe  ,  dift  Epiftemon  ,  jadis  coufta 
bon ,  &  feut  chierement  vendue  es  enfans  de 
Jacob.  Adoncques  dift  Panurge,  j'en  fuis  bien 
chez  Guillot  le  fongeur.  J'ay  fongé  tant  &:  plus, 
mais  je  n'y  entends  note.  Excepté  que  par  mes 
fongeries  j'avois  une  femme  jeune  ,  galante  , 

belle 

2T  J^e  les  [  Coi^gct  des  J  co~  \  fur  les  éditions  de  1573»  IS84» 
ç«f.r  f  o>-««/ ]   Ce  qui  eft  entre!  i6oo.&i625o 


ces  marques   [  ]  a  e'té  reftitué 


CHAP- 
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belle  en  perfedlion  ,  laquelle  me  traidloit  & 
entretenoit  mignonnement  ,  comme  ung  petit 
dorelot.  Jamais  homme  ne  feut  plus  aife  ,  ne 
plus  joyeulx.  Elle  me  flattoit ,  me  chatouilloir, 
me  teilonnoit  ,  me  taftonnoit  ,  me  baifoit , 
m'accolloit  ,  &  par  efbattement  me  faifoic 
deux  belles  petites  cornes  au  defTus  du  front. 
Je  lui  remontrois  en  folliant ,  qu'elle  me  les 
debvoit  mettre  au  delïbubz  des  yeulx ,  pour 
mieulx  veoir  ce  que  j'en  vouldrois  ferir  :  '  affin 
que  Momus  ne  trouvait  en  elles  chofe  aulcune 
imparfaiéte  &  digne  de  corre6lion ,  comme  il 
feit  en  la  pofition  des  cornes  bovines.  La  fol- 
laftre,  nonobftant  ma  remontrance ,  me  les  fi- 
choit  encore  plu3  avant.  Et  en  ce  ne  me  faifoit 
mal  quelconque  ,  qui  eft  cas  admirable.  Peu 
après  me  fembla  que  je  feus ,  ne  fçay  comment, 
transformé  en  tabourin ,  &  elle  en  chouette.  Là 
feut  mon  fommeil  interrompu  ^  &  en  furfauk 
me  rerveillay  tout  fafché ,  perplex  &;  indigné. 
Voyez-là  une  belle  platelée  de  fonges  ,  faidles 
grand  chiere  là-deiTus.  Et  Texpofez  comme 
l'entendez.  Allons  des  jeûner ,  *  Monfieur  Maif- 
tre  Carpalim.  J'entends  (  dift  Pantagruel  )  fi 

j'ay 


ChAP,  XIV.  I  ^ffinque  TAo- 
mi*s  CJc.  ]  Voïez  Ariftote  ,  de 
partibiis  animahum ,  &  ic  tiign- 
nus  de  Lucien. 

2  [  Monfieur  Maifire  ]  Carpa- 
limj  Ce  qui  eft  en:re  ces  mar- 


ques îl  j  ne  fe  lit  ni  dans  Véài" 
tion  de  1573.  ni  dans  celles  de 
i5g4.  1600.  &  1626.  Carpalim 
ëtoir-il  quelque  Confeiller  de 
Cour  Souveraine  î 


9*  Pantagruel» 

3'ay  jugement  aulcun  en  Tart  de  divination  par 
fonges  j  que  voftre  femme  ne  vous  fera  realle- 
ment  6c  en  apparence  extérieure  cornes  au 
front ,  comme  portent  les  Satyres  :  mais  elle 
ne  vous  tiendra  foy  ne  loyaulté  conjugale ,  ains 
à  aultruy  s'abbandonnera  y  &  vous  fera  coquu. 
Ceftuy  poincSt  dï  apertement  ^  expofé  par  Ar- 
temidorus  ,  comme  le  dy.  Auiïi  ne  fera  de  vous 
faille  metamorphofe  en  tabourin  ,  mais  d'elle 
vous  ferez  battu  comme  tabour  à  nopces  :  ne 
d'elle  en  chouette  ;  mais  elle  vous  defrobera 
tomme  efl  le  naturel  de  la  chouette.  Et  voyez 
vos  fonges  conformes  aux  forts  Vergilianes. 
Vous  ferez  coquu ,  vous  ferez  battu ,  vous  fe- 
rez defrobé.  Là  s'efcria  frère  Jean  ,  &:  diil  :  U 
di6t  par  bieu  vray  ,  tu  feras  coquu ,  homme  de 
bien ,  je  t'en  alïèure  ,  tu  auras  belles  cornes. 
Hay ,  hay  ,  hay  ,  ^  noitre  maiftre  de  Cornibus. 

Dieu 


3  Expofé  par  ^rtémidorus 
'(7c.^  Memini  me  apud  ^rtemi- 
dorum  anticjUHm  auHoremlegijJe  , 
etan  qui  fcmmant  arietem  ud  fe 
"penire  ,  futurum  cffe  ut  ejus  uxor 
tnocchetur  j  dit  le  Scaligerana-iZXX 
mot:  Cornard.  Ce  qui  revient  à 
ce  qu'a  remorqué  rAbbéGiiyet 
à  la  marge  de  cet  endroit-ci  de 
fon  Rabelais  ,  qu'Artémidore 
dit  que  qtti  fonge  de  cornes  fera 

cocu. 

4  Notre  maître  de  Cormbus  ] 
C'eft  le  nom  Latin  d'un  Corde- 


lier  ,  autrement  appelle  ?ierre 
Cornu  ou  Corne.  Il  etoit  Doûeur 
de  Paris  Se  contemporain  de 
Rabelais  ,  qui  pour  ce  qu'il  a 
dit  de  cet  homme  ne  méritoit 
pas  plus  que  Joachim  du  Bellai 
*  d'être  traité  de  libertin,  com- 
me ils  l'ont  été  l'un  &  l'autre  à 
ce  fujet  par  Moréri  "j",  Il  mou- 
rut à  Paris  l'an  1 542.  &  la  mê- 
me année  on  vit  paroître  fur  Ta 
mort  un  recueil  d'épitaphes  > 
dont  en  voici  une  qui  fe  trouve 
aurn  dan<;  Des- Accords: 


*  Dans  fa  lUtromacbie  j  tit  il  parie  de  tierre  de  Cornïbus» 
j^  Ah  mot  ^  Cornu. 
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Dieu  te  gard' ,  fays  nous  deux  mots  de  prédi- 
cation ,  &  je  feray  la  quefte  parmy  la  paroilTè^ 
Au  rebours  (  dift  Panurge  )  mon  fonge  prefa- 
git  qu'en  mon  mariaige  j*auray  planté  de  touts 
bien,  avecque  la  corne  d'abundance.  Vous  di« 
6les ,  que  font  cornes  de  Satyres.  Amen ,  amen  y 
^  fiât  ^  fiatur  ^  ad  dijferentiam  Paptt,  Ainfi  au- 
rois-je  éternellement  ^  le  virolet  en  poind:  & 
infatigable  ,  comme  Pont  les  Satyres.  Chofe 
que  touts  défirent ,  &  peu  de  gents  Timpe-. 
trent  des  Cieulx.  Par  confeqaent  coquu  jamais. 
Car  faulte  de  ce  eft  caufe  fans  laquelle  non  , 
caufe  unicque  ,  de  faire  des  maris  coquus.  Qui 
fai6l  les  cocquins  mendier  ?  c'eil  qu'ils  n'ont 
en  leur  maifon  dequoy  leur  fac  emplir.  Qui 
faiél  le  loup  fortir  du  bois  ?  Défaut  de  carnaige. 
Q_ui  faidt  les  femmes  ribauldes  ?  Vous  m'en- 
tendez afîèz.  7  J'en  demande  à  Meffieurs  les 

Clercs , 


Faut-il  hélas  j  O  Doftor  op- 

time 
^e  y  eus  perdions  hifce  tem- 

poribus , 
jîug,-and  befoin  5  Dodor  e- 

gregie , 
pouf  r.our  laiJTe\  plenos  mœ- 
roribus. 
VoVei  Naudé  pag.  282.  de  la 
2.  édirion  de  Ton  Mafcurat,  & 
LaCajlle,  Hift.  de  l'iraprime- 
riejpag.  117. 

5  Fiat^fatur^i  ad diffe-rritiam 
Vapx  ]  Panurge  a  voit  dit  fiât  , 
mot  que  le  Pape  emploie  au  bas 
des  fuppliques  qu'il  repond  fa* 


vorablement.  Il  fe  corrige  par 
refpeâ:  5  &  dit  Jt'atur  ,  en  ftyle 
macaronique.  Merlin  Cocaie  , 
Macaronee  4. 

Supplicat  ut  vraflum  praflitm 
yindictapatur. 

6  Le  Virolpt  enpoinB^  La  lan- 
ce dans  r^rreft.  Ici  virolet  a 
tout  l'air  d'une  petite  lance  ,  Se 
ce  mot  pourroit  bien  venir 
de  yeru  ,  d'où  ifitrou  qui  en 
Languedoc  iîgnifie  un  petit 
dard. 

7  7'pn  demande  à  Meffieurs 
les  c/é>^r.r]  Je  m'en  rapporte  aux 
gens  de  robe,  » 


P4  P  A  N  T  A  G  K  U  E  Lj 

Clercs ,  à  MefTieurs  les  Prefidens ,  Confeillers, 
Advocats  ,  Procureurs  &  aultres  gloiïàteurs 
de  la  vénérable  Rubricque ,  defrigidls  &  maie-* 
ficiatis.  Vous  (  pardonnez  moy  ^  fi  je  m'ef-* 
prens  )  me  femblez  evidentement  errer  inter- 
prétant cornes ,  pour  coquùage.  Diane  les  por- 
te en  tefte  à  forme  d'ung  beau  croifïànt.  Efte 
elle  coquuë  pourtant  ?  Comment  diable  feroit- 
cUe  coquuë  qui  ne  feut  oncques  mariée  ;  Parlez 
(de  grâce»)  correét ,  craignant  qu'elle  vous  en 
face  au  patron  que  feit  A6leon.  Le  bon  Bac- 
chus  porte  cornes  femblablement  :  Pan  ,  Jupi- 
ter Ammonian ,  tant  d'aultres.  Sont-ils  coquus? 
Juno  feroit-elle  putain  !  Car  il  s'enfuivroit  par 
la  figure  di6le  Metalepjîs*  Comme  appellanc 
ung  enfant  en  prefence  de  fes  père  &:  mère , 
5  champis  ou  avoiftre,  c'eft  honneftement ,  ta- 
citement dire ,  le  père  coquu  ,  &  fa  femme  ri- 
baulde.  Parlons  mieulx.  Les  cornes  que  me  fai- 

foic 


"^  8  Si  je  mefprens  ]  Si  je  me 
méprens.  Le  Roman  des  quatre 
fils  Aimon  5  ch.  24..  Car  s\ls 
mejprennent  en  rien.,  nous  Us  pour- 
rons oiiir  fans  me  [pris. 

9  champis  ou  avoiftre  ]  On  ap- 
pelle chimpiun  entant  né  d'une 
mère  qui  n'étoit  point  mariée 
lor/qu'elle  en  devint  encemtef. 
^roijire  ,  c'eft  un  enfant  adul- 


térin ,  eu  né  en  adultère.  Le 
terme  à'avouterie  a  été  emploie 
pour  l'ade  d'adultère  par  Jean 
le  Maire  de  Belges**  ,  &  par 
Alain  Chartier  dans  fon  Exii, 
Ces  paroles  au  refte  3  font  de 
Pierre  de  Fontaines  ,  ch.  i  î. 
nombre  63.  Voïez  Ménage,  au 
mot  ;  ^'VQHterie, 


■\-Bouchet ,  Serée  8. 

**  ^plU  (CHérodote  j  chap.  35, 
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foie  ma  femme  ,  font  cornes  d'abundance  Se 
planté  de  toats  biens,  je  le  vous  affie.  Au  de- 
mourant  je  feray  joyeulx  comme  un  tabour  à 
nopces  ,  tousjours  fonnant ,  tousjours  bour- 
donnant 6c  pétant.  Croyez  que  c*eft  Theur  de 
mon  bien.  Ma  femme  fera  coinéle  &  jolie  com- 
me une  belle  petite  chouette.  Qui  ne  le  croit , 
d'enfer  aille  au  gibet.  ^°  Nouël  nouvelet. 

Je  note  (  diii:  Pantagruel  )  le  poindl  dernier 
qu'avez  di6l ,  &  le  confère  avecq  le  premier* 
Au  commencement  vous  eftiez  tout  confiél  en 
délices  de  voftre  fonge.  Enfin  vous  eveillaftes 
en  furfault ,  fafché ,  perplex ,  &  indigné.  (  Voi- 
re ,  difl  Panurge ,  car  je  n'avois  poindt  difné.  ) 
Tout  ira  en  defolation  ,  je  le  prevoy.  Sçachez 
pour  vray ,  que  tout  fommeil  finiffant  en  fur- 
fault ,  &  laillànt  la  perfonne  fafchée  &  indi- 
gnée 5  ou  mal  fignifie  ,  ou  mal  prefagili:.  Mal 
lignifie  ,  c'efl-à-dire  maladie  cacoëthe  ,  mali- 
gne ,  peflilente  ,  occulte  ôc  latante  dedans  le 
centre  du  corps,  laquelle  par  fommeil ,  qui  tous- 
jours  renforce  la  vertus  concodlrice  (  félon  les 
théorèmes  de  Medicine  )  commenceroit  foy  dé- 
chirer ôc  mouvoir  vers  h  fuperficie.  Auquel 
trilte  mouvement  feroit  le  repos  diflblu ,  &  le 
premier  feniitif  admonefté  d'y  compailir  & 

pour- 


i 


lo  KoUel  nou-pellet  ]  C'eil  le 
refrain  d'un  Noël.  Dans  l'édi- 
tion de  i  s +7.  il  y  a  Kiél ,  dans 


les  autres  auflî.  Celle  de  I553i 
a  feule  KoneL 
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pourvoir.  Comme  en  proverbe  Ton  di6t ,  îtrî- 
ter  les  freflons ,  mouvoir  la  camarine  ,  efveil- 
1er  le  chat  qui  dorr.  Mal  prefagift ,  c'eit- à- di- 
re quant  au  faidt  de  Tame  en  matière  de  divi- 
nation fomniale  ,  nous  donne  entendre  que 
quelcque  mal- heur  y  eft  deftiné  ôc  préparé  y  le- 
quel de  brief  fortira  en  Ton  efFecSl.  Exemple  au 
fonge  &  refveil  efpouvantable  de  Hecuba  :  Aa 
fonge  de  Euridice  femme  d*Orpheus  ,  lequel 
parfaiél ,  les  diél  Ennius  s'eftre  efveillées  en 
furiault  de  efpouventées.  Auffi  après  veid  He- 
cuba Ton  mary  Priam  ,  ^  ^  fes  enfans ,  fa  patrie 
occis  ôc  deftruiéls.  Euridice  bien-toll  après 
mourut  miferablement.  En  Eneas  fongeanc 
qu'il  parloit  à  Heélor  defifundl  ,  &  foubdain 
en  furfault  s'efveilla.  Auffi  feut  celle  propre 
iîui6l  Troye  faccagée  ôc  bruflée.  Aultres-fois 
fongeant  qu'il  voyoit  fes  Dieux  familiers  Ôc 
pénates ,  &  en  efpouvantement  s'efveillant ,  pa- 
iïit  au  fubfequent  jour  horrible  tourmente  fur 
mer.  Mille  aultres.  Quand  je  vous  compte  d'E- 
neas ,  notez  que  Fabius  Piélor  di6l  rien  par 
luy  n'avoir  efté  fai6l  ne  entreprins ,  rien  ne  luy 
eltre  advenu  ^  que  preallablement  il  n'euft  con- 

gneu 


Il  Ses  enfans  ,  pt  patrie^  occis 
'C7  deflrmcls  ]  Ses  enfans  tuez  , 
fa  patrie  de'truite.  Parentè^com- 
me  on  lit  dans  éditions  de  Ho- 
lande  &  même  déjà  dans  i'cdi- 


tion  de  iS9(î.  eft  une  faute  de 
celle  de  i5S3.  Il  faut  lire  pd- 
tïie  3  conformément  à  celles 
de  1547.  1573. 158+.  1600.  ^ 

U2(î. 
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gneu  &  preveu  par  divination  fomniale.  ^*  Rai- 
fon  ne  deffaut  es  exemples.  Car  li  le  fommeil 
&  repos  efl  don  &  bénéfice  fpecial  des  Dieux , 
comme  maintiennent  les  Philofophes,  &  '  ^  at<. 
tefte  le  Poète ,  difant  : 

Lors  l'heure  efloit  que  fommeil ,  don  des  cieulXf 
Vient  aux  humains  fatiguez,  gracienlx  , 

Tel  don  en  fafcherie  &  indignation  ne  peuk 
cftre  terminé  fans  grande  infelicité  prétendue» 
Aultrement  feroit  repos  non  repos  :  don  non 
don  :  Non  des  Dieux  amis  provenant  :  mais  des 
diables  ennemis,  jouxte  le  mot  vulgaire:  î;^^^»!^ 
«dû)^cc  é'ft^oL.  Comme  fi  le  père  de  famille  ef- 
tant  à  table  opulente ,  en  bon  appétit  au  com- 
mencement de  fon  repas  on  voyoit  en  furfaulc 
efpouvanté  foy  lever.  Qui  n'en  fçauroit  la  caufe, 
s'en  pourroit  esbahir.  Mais  quoy  ?  Il  avoir  oui 
fes  ferviteurs  crier  au  feu  :  fes  fervantes  crier  au 
larron  :  fes  enfans  crier  au  meurtre.  Là  faiioit 
le  repas  lailTé  accourir  pour  y  remédier  &  don- 
ner 

1 2  Tidifon  ne  deffaut  es  exem-  )       l  i  Mtefle  le  Voête  d7r.]  Y'iX* 
fies  j  C'eft  m  qu'on  doit  lire  ,    gile,  Eneid.  2. 


conformément  à  l'édition  de 
I57Î.  Se  à  plufieurs  autres.  Me 
qu'on  lit  dans  l'édition  de  i  S96. 
&  dans  celles  de  Holande  eft 
une  faute  de  celles  de  1547.  ^ 

'romelIL  G  Chap, 


Tempus  erat  quo  prima  qniei 

mortalibuf  agrir 
Incipit  5  CT  dono  dirunt  gra- 
ttffimafcrpitt 


p8  Pantagruel, 

ner  ordre.  Vrayement  je  me  recorde  que  les 
Cabaliiles  &  MaiTorets  interprètes  des  facrees 
lettres ,  expofans  en  quoy  l'on  pourroit  par  dii- 
cretion  congnoiftre  la  vérité  des  apparitions 
angelicques  (  car  fou  vent  l'ange  de  Satan  fe 
transfigure  en  Ange  de  lumière ,  )  difent  ia  dif- 
férence de  ces  deux  eftre  en  ce  que  Tange  benin 
&  confolateur  ,  apparoiflant  à  l'homme,  Tef- 
pouvante  au  commencement ,  le  confole  en  la 
fin ,  le  rend  content  &  fatisfaidl  :  l'Ange  ma- 
ling  &  feducSteur  au  commencement  resjouïc 
l'homme  :  enfin  le  laifïè  perturbé  ,  fafché  ôc 
perplex. 


Chapitre    XV. 

Excufe  de  Panurge  ^   &  exfojttion  de  Caballe 
MonafliqHe  en  matière  de  Bœuf-falé» 

Dieu  (  dift  Panurge  )  gard'  de  mal  qui 
veoit  bien  &  n'oit  goutte.  Je  vous  veoy 
très-bien,  mais  je  ne  vous  oy  poinél.  Et  ne 
fçay  que  diéles.  Le  ventre  affamé  n'a  poinét 
d'aureilles.  Je  brame  par  bieu  de  maie  raige 
de  faim.  J'ay  faidl  corvée  trop  extraordinaire. 
Il  fera  plus  que  m.aiftre  Moufche ,  qui  de  ceituy 
an  me  fera  eftre  de  fongeailles.  Ne  foupper 
poinft  ,  de  par  le  diable  f  Cancre,  Allons , 
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frère  Jean  ,  desjeuner.  Tu  aimes  les  '  fouppes 
de  prime ,  plus  me  plaifent  les  fouppes  de  lé- 
vrier ,  aiïociées  dequelcque  pièce  de  laboureur 
falé  à  neuf  leçons.  Je  t'entends  (  refpondic 
frère  Jean  :  )  cefte  métaphore  eil  extraicte  de 
la  marmite  clauflrale.  Le  laboureur  c'eit  le 
bœuf  qui  laboure  ou  ha  labouré  :  à  neuf  le- 
çons, c*efl-à  dire  cui6t  à  perfe6lion.  Car  les 
bons  pères  de  religion  ,  par  certaine  Cabaliftic- 
que  inftitution  des  Anciens  ,  non  efcripte  ^ 
mais  baillée  de  main  en  main  ,  foy  levans ,  de 
mon  temps ,  pour  matines  faifoient  certains 
préambules  notables  avant  entrer  en  TEcclife» 
Fiantoient  au  fiantouir  ,  piiïoient  au  piiTouir , 
&  crachoient  au  crachouir  :  toulïoient  au  touf- 
fouir  melodieufement ,  refvoient  au  refvouir , 
affin  de  rien  immunde  ne  porter  au  fervice 
Divin.   Ces  chofes  failles  ,  dévotement    fe 

îranf- 


Chap.  XV.  i  Souopes  de  pri- 
me   fouppes  de  lévrier  ] 

Plus  bas  ,  1.  4.  ch.  49.  Grajfes 
Jàitppes  de  prime.  Souppes  de  le- 
1i>ri^r.  C'eft  donc  lerrier  qu'on 
doit  lire  ici  avec  l'édition  de 
1573.  &  avec  quatre  autres  ,  de 
non  pas  Lmnev  comme  dans  les 
nouvelles  éditions  après  celles 
de  I  s+7.  &  I S  S  3.  Soupp'-f  de  le- 
yrier  font  celles  qui  font  fans 
graiflfe  ,  peu  trempées,  de  pref- 
quefans  pain,  comme  les  foup- 
pes qu'on  donne  aux  leyrisn  , 


pour  les  rendre  plus  difpos  & 
plus  légers.  Souppes  de  pnme  au 
contraires  font  des  fouppes  graf* 
(qs  &  fuccuIenttS)  appellées  de 
la  forte  par  une  façon  de  parler 
Clauftrale,  parce  que  ,  comme 
la  marmite  du  Couvent  eftpour 
l'ordinaire  au  feu  dès  minuit  , 
les  Moines  qui  à  l'heure  de^i-i- 
»î.?3  c'eft-à-dire  ,  à  fix  heures 
du  matins  ^e  font  donner  de  la 
fouppe  emportent  toute  îa 
graille  &  tout  le  meilleur  bouil- 
lon  du  pot. 

Q  i  2. 
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tranfportoîent  en  *  la  Saindle  Chapelle  (  ainfi 
eftoit  en  leurs  Rébus ,  nommée  lacuifine  clauf- 
trale)  ôc  dévotement  follicitoient^  que  des  lors 
feuil  au  feu  le  bœuf  mis  pour  le  desjeuner  des 
religieux  ,  frères  de  noftre  Seigneur.  Eulx- 
mefmes  fouvent  allumoient  le  feu  foubs  la 
marmite.  Or  eft,  que  matines  ayans  neuf  le* 
çons ,  plus  matin  fe  levoient  par  raifon.  Plus 
aufli  multiplioient  en  appétit  &  altération  aux 
3  abois  du  parchemin  ,  que  matines  eftant  our- 
lées d'une  ou  trois  leçons  feullement.  Plus 
matin  fe  levans ,  par  ladidle  Cabale ,  plultoii: 
efloit  le  bœuf  au  feu  :  '^plus  y  eilant  ,  plus 
cuiél  reftoit  :  plus  cui6l  reftant ,  plus  tendre 
eftoit ,  moins  ufoit  les  dents ,  plus  deleéloic 
le  palais  :  ^  moins  grevoic  Teftomach  ,  plus 

nour- 


2  la  SainBe  Chapelle  ]  En- 
core aujourd'hui  les  Religieux 
qui  veulent  plai(anter  appellent 
Sainte  la  cuifinc  du  Couvent , 
Se  cela  par  cette  raifon  généra- 
le ,  qu'en  eux  ni  chez  eux  il  n'y 
a  rien  que  de  Saint  ik  de  confa- 
cré  3  pas  même  les  cahbifhis  6c 
les  braquemars  Claujiraux  ,  fî 
l'on  en  croit  Panurge  ,  1.  ^,  ch. 
15.  Cette  cuifine  eft  unt  chapel- 
le ,  en  tant  qu'on  s'y  tranfporte 
&  qu'on  y  officie  avec  zeie  & 
avec  dévotion. 

3  ^bots  du  parchemin  ]  Frère 
Jean  parle  de  la  foif  que  cau- 
foitaux  Religieux  le  chant  des 
Matmes,  dans  les  anciens  livres 

d'ËgUfe  écrits  çn  parcberaifl. 


C'eft  un  chant  d'habitude  im- 
portun d'ailleurs  &  mal  plaifanc. 
C'eft  à  quoi  l'on  doit  attribuer 
l'odieufe  comparaifon  qu'en 
fait  le  Moine  avec  l'abboi  d'un 
chien. 

^.PIhsj  ejîant  y  plus  cmci  r ef- 
toit , 

Plus  cutcl  reflant  3  plus  tendra 
eftoit  ]  ^ 
J'ignore   d'où   Rabelais  a  pris 
ces  deux  vers. 

5  Moins  grevait  Peftomach 
O'c.  ]  On  peut  voir  au  22.  ch. 
des  Contes  d'Eutrapel,  combien 
encor  fous  le  règne  de  François 
premier ,  chacun  donnoit  avec 
apetit  fur  une  grofle  pièce  de 
bœuf  falc;  mcmeau:^  tables  des 
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nourrifïoit  les  bons  Religieux.  Qui  eft  la  fin 
unicque  &  intention  première  des  fondateurs  : 
en  contemplation  de  ce  qu'ils  ne  mangent  mie 
pour  vivre ,  vivent  pour  manger,  &  n'ont  que 
leur  vie  en  ce  monde.  Allons  ,  Panurge.  A 
cefte  heure  (  dïiï  Panurge  )  t'ay  entendu  , 
couillon  velouté ,  couillon  clauftral  &  Cabaî- 
licque.  Il  m'y  va  du  propre  Cabal.  Le  forc^ 
Tufure,  &  les  interefts  je  pardonne.  ^  Je  me  con- 
tente des  defpens  ,  puifque  tant  difertement 
nous  as  faicl  répétition  fur  le  chapitre  fingu- 
lier  de  la  Cabale  culinaire  &:  monalticque.  Al- 
lons ,  Carpalim.  Frère  Jean  ,  7  mon  bauldrier  , 
allons.  ^  Bon  jour,  touts  mes  bons  Seigneurs, 
J'avois  aflez  fongé  pour  boire.  Allons.  Panur- 
ge ,  n'avoit  ce  mot  achevé ,  quand  Epiftemon 
à  haulte  voix  s'efcria  ,  difant  chofe  bien  com- 
mune 


Gentils-hommes.Ainfi,  des  Re- 
ligieux pouvoient  bien  s'en  ac- 
commoder. Mais  cette  viande  > 
indigefte  par  elle-même  ,  l'au- 
roit  été  encore  plus  pour  des 
gens  comme  eux  qui  ne  pren- 
nent pas  beaucoup  d'exercice -[-. 
A  cela  ils  remedioient  de  leur 
mieux  en  la  faifant  comme  pour- 
rir de  cuire. 

6  ^e  me  contente  des  defpens  ] 
Il  y  va  de  ma  vie  fi  je  jeûne  plus 
îong-tems.  Je  pourrois  préten- 
dre des  dommages  &  intérêts 
contre  ceux  qui  font  la  caufe  de 


mon  exceffîve  diète  5  mais  je 
m'en  déporte  :  bien  entendu 
pourtant  que  je  ferai  franc  de 
récot  que  nous  allons  faire  en- 
femble. 

7  TAon  bauldriey'}  Ami  infépa- 
rable,  en  qui  je  me  fie  ,  ni  plus 
ni  moins  qu'en  mon  baudrier  y 
c'eft-à-dire  5  la  ceinture  où  je 
tiens  mon  argent.  Baudrier^  ami 
du  cœur  ,  petit  cœur  gauche  , 
compagnon  inféparable. 

8  Bon  jour  |  A  peine  Panurge 
étoit-ilfonidulit. 

Chap, 


^  J,  deUBrt^ere  Chantpier  ,  de  rc  cibaria  jl.  i3.  ch.  8< 


loz  Pantagruel, 

niune  &  vulgaire  entre  les  humains  efl  le  mal-* 
heur  d*aultruy  entendre  ,  prévoir  ,  congnoif- 
tre ,  &  prédire.  Mais  6  que  chofe  rare  eil  fon 
malheur  propre  prédire ,  congnoiftre ,  prévoir 
&  entendre  !  Et  que  prudentement  le  figura 
Efope  en  fes  apologues ,  difant ,  chafcun  hom- 
me en  ce  monde  naiiïant ,  une  bezace  au  col 
porter  ,  au  fachet  de  laquelle  devant  pendant, 
font  lesfaultes  ôc  malheurs  d'aultrui ,  tous  jours 
expofées  à  noftre  veuë  &  congnoiiîànce  :  au 
fachet  derrière  pendant  ,  font  les  faultes  & 
malheurs  propres  :  6c  jamais  ne  font  veuës  ny 
entendues  ,  fors  de  çeulx  qui  des  çieulx  ont 
le  bénévole  afpedl. 


Chapitre     XVI. 

Comment    Tantagruel  confeille    aPanurge   de 
conférer  avecq'  une  Sibylle  de  Panz^oufl* 

PEu  de  temps  après  Pantagruel  manda  qué- 
rir Panurge ,  ôc  luy  dift  :  L'amour  que  je 
vous  porte  invétérée  par  fucceffion  de  long- 
temps me  follicite  de  penfer  à  voftre  bien  ôc 
profiél.  Entendez  ma  conception  :  On  m'a 
di6l  qu'à  '  Panzouft ,  près  le  Crolay ,  eft  une 

Sibylle 

Cap.  XVI.  ï  ?an\oHfi  ]  Paroifle  4e  l'Eleaion  4e    Poitiers. 
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Sibylle  très  -  infigne  ,  laquelle  prédit  toutes 
chofes  futures  :  prenez  Epiitemon  de  com- 
paignie ,  &  vous  tranfportez  par  devers  elle , 
ôc  oyez  ce  que  vous  dira.  C'elt  (  dift  Epiile- 
mon)  par  adventure  ^  une  Canidie ,  une  Saga- 
ne  ,  une  Pithonifïè  &  forciere.  Ce  que  me  le 
faici  penfer  ,  eft  que  celluy  lieu  efl  en  ce  nom 
diffamé ,  qu'il  abunde  en  forcieres ,  plus  ^  que 
ne  fcit  oncques  Theiïalie.  Je  n*y  iray  pas  vo- 
luntiers.  La  chofe  ell  illicite  &  defFenduë  en 
la  Loy  de  Moyfe.  Nous  (  dift  Pantagruel  )  ne 
fommes  mie  Juifs ,  &  n'eit  chofe  confeiTée  n'a- 
vérée qu'elle  foit  forciere.  Remettons  à  voftre 
retour  "^le  grabeau  &  ^  beîutementdeces  ma- 
tières. Que  fçavons-nous  fi  c'efl  une  unzief- 
me  Sibylle  :  une  féconde  Cadàndre  ?  Et  ores 
que  Sibylle  ne  feuft ,  ôc  de  Sibylle  ne  meritafl 
le  nom ,  quel  interefl  encourez  vous  avec  elle 
conférant  de  voflre  perplexité  ?  entendu  mef- 
mement  qu'elle  efl  en  eflimation  de  plus  fça- 
voir,  plus  entendre  que  ne  porte  Tufance  du 

pays, 

2  Une  Canidie -y  une  Sagane  ]  jpar  metapîafme  pour  ^r^v*?  fait 
Infignes  magiciennes.  Horace  !  de  gUrea.  Voïez  Ménage,  au 
parle  delà  première  1.  2.  Sat.  5  mot  Grève.  Plus  haut  3  1.  2. 
I.  &  de  toutes  les  deux 5  1.  1. 1  ch.  10.  on  lit  gmheler  dans  la 
Sat.  8.  [  fignification d'examiner  comme 

3  .Que  nefeit  oncqMesThejVtlie']    gram   après    grain  3  toutes  les 
Voïezles  Adagesd'Erafme,  au  <  fyllabes  d'un  grand  procès. 
mot  TheJJlzla  mniier.  5  Be/«fi?/we;7f  ]  Beluter  ,  peut 

4  Legya-ie^in}  La  difcufTion  ,  !  être  de  yoluiate,  cëLlkifemlie- 
&■  proprement  le  calcul.Dcgra-  j  ter, 

ytllum  diminutif  de  py^v^wj  dit  j 

G  4  ^ 
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pays  ,  ne  du  fexe  ?  Qjic  nuic  fçavoir  tousjours  ^^ 
&  tousjours  apprendre,  feuit-ce  ^  d'ungfot, 
d\mg  pot  ,  d'une  guedoufle  ,  d'une  moufle  , 
d'une  pantoufle  ?  ^  Vous  fouvienne  qu'Alexan- 
dre le  grand ,  ayant  obtenu  victoire  du  Roi 
Daire  en  Arbeles  ,  prefents  fes  Satrapes  , 
quelcquesfois  refufa  audience  à  ung  compai- 
gnon ,  puis  en  vain  mille  &  mille  fois  fe  repen^ 
tit.  Il  eftoit  en  Perfe  viétorieux  ,  mais  tant 
efloigné  de  Macédoine  Ton  Royaulme  hérédi- 
taire, que  grandement  fe  contrifloit  ,  pour 
non  povoir  moyen  aulcun  inventer  d'en  fçavoir 
nouvelles ,  tant  à  caufe  de  l'énorme  diltance 
des  iie^x  ,  que  de  l'interpoiition  des  grands 
fleuves ,  empefchement  des  deferts ,  &  objec- 
tion des  montaignes.  En  ceiluy  eftrif  6c  foi- 
gneux  penfement ,  qui  n'eiloit  petit  ?  Car  on 
eufl  peu  fon  pays  &  Royaulme  occuper,  ôc 
là  inftaller  Roy  nouveau  &  nouvelle  colonie  , 
long-temps  devant  qu'il  eneuftavertiflèment, 
pour  y  obvier  ;  devant  luy  fe  prefenta  ung 
homme  de  Sidoine  ,  marchand  petit  ,  &  de 
bon  fens  ,  mais  au  refte  afîèz  paovre  &  de 
peu  d'apparence ,  luy  dénonçant  &  affermant 
avoir  chemin  ôc  moyen  inventé  ,  par  lequel  fon 
pays  pourroit  de  fes  victoires  Indianes ,  luy  de 

l'eftat 


6  D^HMgfot  ,  d'ui^g  pût  d'une 

çuedonfle  j 
X)'une  moufle  ,  d'une  pantou- 


D'où  font  ces  deux  vers  î 

7  Vous  fûuYienne  CJTf.. VoïeZ 

Lucien  ,  en  Ton  Orateur  ridicu- 
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Teflrat  de  Macedonie  &  Egypte  ,  eftre  en  moins 
de  cinq  jours  afïàvanté.  Il  eflima  la  promefïè 
tant  abhorrente  &  impoflible  ,  qu'oncques 
Taureille  prefter  ne  luy  voulut ,  ne  donner  au- 
dience. Que  luy  euft  coufté  ouïr  &  entendre 
ce  que  l'homme  avoir  inventé  ?  Quelle  nui- 
fance  ,  quel  dommaige  eult-il  encouru  ,  pour 
fçavoir  quel  eftoit  le  chemin  que  l'homme  luy 
vouloir  demonftrer  ?  Nature  me  femble  non 
fans  caufe  nous  avoir  formé  aureilles  ouver- 
tes ,  n'y  appofant  porte  ne  clofture  aulcune  , 
comme  ha  faiél  es  yeulx  ,  langue  &  aultres 
ifluës  du  corps.  La  caufe  je  cuide  eftre ,  affin 
que  tousjours  ,  toutes  nuidls  continuellement 
puiffions  ouïr  ,  &  par  ouïe  perpétuellement 
apprendre  :  car  c'eft  le  fens  fur  touts  aultres 
plus  apte  es  difciplines.  Et  peult-eftre  que  cel- 
luy  homme  eftoit  Ange  (  c'eft-à-dire,  meflà- 
gier  de  Dieu ,  )  envoyé  comme  feut  Raphaël 
à  Tobie.  Trop  foubdainle  comtemna,  trop 
long-temps  après  s'en  repentit.  Vous  diéles 
bien  refpondit  Epiftemon  :  mais  ja  ne  me  fe- 
rez entendre  ,  que  chofe  beaulcoup  advantai- 
geufe  foit  prendre  d'une  femme ,  &  d'une  telle 
femme ,  en  tel  pays ,  confeil  &  ad  vis.  ]e  (  dift: 
Panurge  }  me  trouve  fort  bien  du  confeil  des 
femmes ,  &  mefmement  des  vieilles.  ^  A  leur 

confeil 

8  JL  leur  confeil  (7c.  ]   Les  j  lontiers  d'enfeigner   de  petits 
viçiUes  fçmmcs  le  mêlent  vo-  I  remèdes. 
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confeiljefais  tousjours  une  felle  ou  deux  ex- 
traordinaires. Mon  ami ,  ce  font  vrais  chiens  de 
monitre,^  Vrayes  Rubricques  de  droiéK  Et 
bien  proprement  parlent  ceulx  qui  les  appel- 
lent Saiges  femmes.  Ma  coulbme  &  mon  Ity- 
leeil  les  nommer  Prefaiges  femmes.  Saiges  Ibnt 
elles  :  car  dextrement  elles  congnoillcnt.  Mais 
je  les  nomme  Prefaiges  ,  car  divinement  elles 
preveoyenc  &  predifent  certainement  toutes 
chofes  advenir.  Aulcunesfois  je  les  appelle  non 
^°  Maunettes  ,  mais  Monettes  ,  comme  la  ]a- 
îio  des  Rommains.  Car  d'elles  tousjours  nous 
viennent  admonitions  falutaires  &  profic- 
tables.  Demandez  en  à  Pythagoras ,  Socrates , 
Empedocles,  "  6c  hollre  maiftre  Ortvinus. 
Enfemble  je  lotie  jufques  éshaults  cieulx  l'an- 

tic- 


9  Vrayss  I{ubyicquef  de  Droit^ 
De  fines  Enfeignes  pour  trou- 
Ter  les  mauvais  lieux  y  d'exccl- 
lens  Guides  pour  les  R^nfe^s  ou 
débauchez  ,  tels  que  font  fou- 
Tent  ceux  qui  étudient  au  Droit 
dans  les  Univerfitez.  C'efl:  ce 
qu'emporte  le  nom  de  B^ubn- 
^ites  3  qu'on  a  donné  aux  Titres 
on  Droit  3  parcequ'on  les  écri- 
vo!t  en  lettres  rouges  afin  qu'ils 
fufient  trouvcx  plus  facile^ 
ment. 

10  'hi^iU.r,ette.s']  La  malpro- 
preté efl  ordinaire  aux  vieilles 
femmes.  Au  ch.  40.  àixX.^.Man- 
net  de  maie  nitidu-.r  eft  le  nom 
de  l'un  des  Cuifiniers  qui  s'en- 
fermèrent dans  la  grande  Truie. 


1 1  Etnoflre  maîjlre  Orti?inu.t  ] 
C'eft  le  même  à  qui  font  adrel- 
fées  les  fameufes  Êpîtres  ObfcH^. 
rorum  firorum.  Dans  l'une,  cer- 
tain Conrad  Strildriot  avertit 
Ortvinus,  que  pour  n'avoir  pas 
fù  comme  lui  Te  borner  à  quel- 
que vieille  ,  ce  Doâreur  avoit 
fcandaliré  tout  Cologne,  en  fai- 
fant  un  enfant  à  la  (ervante  dit 
Libraire  Henri  (puante!.  Peut- 
être  Rabelais  veut-il  dire  ici 
qii'Ortvtnus  ,  devenu  plus  avifé 
depuis  l'éclat  qu'avoit  Fait  cette 
affaire  ,  fuivoit  le  confeil  de  fa 
vieille  fervante?  qui  lui  prê- 
choit  fans  celle  de  ne  careller 
qu'elle. 


Livre  III.  Chap.   XVI.      T07 

ticqueinftitution des  Germains,  lefquelz  pri- 
foienc  aux  poix  du  Sanctuaire  ôc  cordialement 
reveroient  le  confeil  des  vieilles  :  par  leurs  ad- 
vis  Se  refponfes  tant  heureufement  profperoient 
comme  les  avoient  prudentement  receuës.  Tef- 
moings  '  ^  la  vieille  Aurinie  ,  ôc  la  bonne  mère 
Vellede ,  au  temps  de  Vefpafian. 

Croyez  que  vieillefîè  féminine  eft  tousjours 
foifonnante  en  qualité  ^  ^  foubeline  ,  je  voulois 
dire  Sibylline.  Allons  par  l'aide ,  allons  par  la 
vertus  bieu  ,  allons.  A  Dieu  ,  frère  Jean  ,  je  te 
recommande  ma  braguette.  Bien  (  diij:  Epifte- 
mon  )  je  vous  fuivray  ,  proteitant ,  que  li  j'ay 
advertiffement  qu'elle  ufe  de  fort  ou  enchante- 
ment en  fes  refponfes  ,  je  vous  laifïèray  à  la 
porte,  6c plus  de  moy  accompagné  ne  ferez. 

Chap. 


IZ  La  vieille  aurinie  Cj7  la 
bonne  mère  Velleàe  <^c.'\  Tacite 
parle  de  toutes  les  deux  dans 
fon  as  moribuT  Germanorum, 

13    Soubeline"\   Allufion    de 


Jîbjllm  àfonbelin  ,  qui  s'ell  dit  ^  naturel. 


pour  \eheUn  dans  la  fîgnifica- 
tion  àefublime  en  fubtilité  & 
en  finefle.  Le  Traducteur  de 
Pline,  1.  32.  ch.  z.  Les  poijl 
forts  font  fort  Jonbelint  en  lent 


Chap. 


îoS  Pantagruel, 

i 

Chapitre     XVII. 

Comment  Panpirge  parle  à  la  Si  Idylle  de  Tan\ouff» 

LEur  chemin  feut  de  fix  journe'es.  La  feptié- 
me  à  la  croppe  d'une  montaigne  foubs  ung 
grand  «Se  ample  chaftaignier  leur  feut  montrée 
la  maifon  de  la  vaticinatrice.  Sans  difficulté  ils 
entrarent  en  la  café  chaulmine  ,  mal  baftie ,  mal 
meublée,  toute  en  fumée.  '  Bafte  (  difl  Epilte- 
mon,)  Heraclitus  grand  Scotifte  Ôc  ténébreux 
Philofophe  ne  s'eftonna  entrant  en  maifon  fem- 
blable ,  expofant  à  fes  fecSlateurs  oc  difciples  , 
que  là  aufïï-bien  refidoient  les  Dieux  comme 
€n  palais  plems  de  délices.  Et  croy  que  telle  ef- 
toit  la  café  de  Hireus  ou  Oenopion ,  en  laquel- 
le Jupiter  ,  Neptune  &  Mercure  enfemble  ne 
prindrent  à  defdaing  entrer ,  repaiftre  &  loger  : 
&  en  laquelle  officialement  pour  l'efcot  forgea- 
rent  Orion.  Au  coing  de  la  cheminée  trouva- 
rent  la  vieille.  Elle  eft  (  s'efcria  Epiltemon  ) 
vraye  Sibylle  &  vraye  portrai6l  naïvement  re- 
prefenté  par  *  Grii  Kaminoi  de  Homère.  La 
vieille  eftoit  mal  en  poin6l ,  mal  veltuë ,  mal 
nourrie ,  edentée  ,   chaflieufe  ,    courbaiïee , 

rou- 

Chap.  XVII,  I  B^jle'\\\  fuf-     qui  ruflît  pour  ce  qu'on  en  veut 
fît.  De  l'Italien   bajUre  ,  d'oti     faire. 

haflant  que  quelques-uns  difent  -  Grii  K.ami»oi^  LiCei  ainfî, 

dans  la  fignification  d'une  chofe    ou   Ffjjt^- Kû«^«o7  ,  non  pas 

Thi 
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rôupîeufe ,  langoureufe ,  8c  faifoit  ung  potaige 
de  choulx  verds  ,  avecq'  une  coiiaine  de  lard 
jaune ,  &  ung  vieil  favorados.  Verd  6c  bleu 
(  dift  Epiftemon  )  nous  avons  failli.  Nous  n'au- 
rons d'elle  refponfe  aulcune.  Car  nous  n'avons 
le  rameau  d'or  :  J'y  ay  (  refpondit  Panurge  ) 
pourveu.  Je  Tay  icy  dedans  ma  gibbefTiere  ^  en 
une  verge  d'or  mafTiF,  accompaigné  de  "^  beaulx 
6cjoyeulx  Carolus.  Ces  mots  didls  ,  Panurge 
^  la  falùa  profundement,  luy  preientant  hx  lan- 
gues 

Thi  Kyfminoi  ,   Comme  ont  les 


comme  ont 
nouvelles  Editions  ,  après  celle 
de  IS  s  i.C't{ï  le  Tc/l  ^'j.:y..^o\ 
170-  OU  yetuU  fuliginofx  fi- 
tnilis  de  TOdifl'  1.  xvill.verf. 
27.  Les  ditîerentes  Editions  de 
Rabelais ,  qui  de  ce  Griij  Ts  i 
ont  fait  les  unes  Thi  ,  les  autres 
Tt-,  &  les  autres  T;^  ,  ont  donné 
lieu  à  l'ancien  Scholiafte  de 
Maître  François  de  ranger  fous 
la  lettre  T.  fa  note  fur  cet  en- 
droit, duquel  ne  pouvant  avoir 
d'idée  ni  claire  ni  jufte  3  puis 
qu'Homère  n'a  point  le  mot 
qu'on  lui  (uppofc  5  il  le  fait  at- 
tribuer par  ie  Poëte  Grec  à  une 
Vieille  ,  au  lieu  que  c'eft  l'in- 
jurieux bélître  Irus ,  qui  trompé 
par  le  deguifement  &  par  la 
piteufe  mine  d'Ulylfe  a  qui  il 
parle,  compare  ce  grand  homme 
a  une  vieille  ,  qui  n'aiant  pas 
quitté  fon  toier  de  tout  l'hyver, 
a  eu  tout  le  tems  de  s'y  enfumer. 
3  En  mis  "verge  cl  or  maffif  j 
On  diroit  que  Panurge  deftine 
à  la  ifibylle  de  JPaniouft  un  ra- 


meau de  pur  or  ,  tenant  une 
branche  de  même  métal  :  mais 
fon  detïein  eiï  feulement  de  di- 
re qu'il  porte  a  cette  femme  une 
bague  d'or  nuë  ou  un  Jonc,  qui 
avec  force  monnoie  lui  tiendra 
lieu  du  rameau  d'or  qu'on  a- 
voit  coiltume  de  prefenter  a  la 
Sibylledul.  6  de  l'Eneide.Soit 
de  virga ,  ou  de  yirgo  ,  on  a  ap- 
pelé yerge  ce  ^cinc  que  le  mari 
donne  a  fon  époufe  en  l'epou- 
fant ,  &  on  l'a  appelé  de  la  for- 
te ,  ou  parce  que  cette  bague  eft 
fans  aucune  façon  ,  ou  peut-être 
à  caufe  qu'il  fe  marie  plus  de 
vierges  qu'il  n'y  a  de  veuves 
qui  fe  remarient. 

^Beaulx  CJ  jcjenlx  Carolus  ]] 
Beaux  ,  à  caufe  qu'ils  étoienc 
nouvellement  forgez  ;  joteux  , 
parce  que  l'argent  monnoie  eft 
fujet  à  fauter  ëc  à  faire  des  Ca- 
Yûles  ou  cabriboles  enrre  les 
mains  deceux  qui  donnentdans 
les  cadeaux  &  dans  les  bomban- 
ces. 
J  Lajaliia  profondément']  Cette 
ma- 
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gués  de  bœuf  fumées  ,  ung  grand  pot  beurrier 
plein  de  ^  cofcotons ,  ung  bourrabaquin  guarni 
de  breuvaige,  une  couille  de  bélier  pleine  deCa- 
rolus  nouvellement  forgez  :  enfin  avecq  profun- 
de  révérence  luy  mift  au  doigt  médical  une  ver- 
ge d'or  bien  belle  ,  en  laquelle  eftoit  une  cra- 
pauldine  de  Beuflè  magnifiquement  enchaffe'e. 
Puis  en  briefves  parolles  luy  expofa  le  motif 
de  fa  venue  ,  la  priant  courtoifement  luy  dire 
fon  advis ,  êc  bonne  fortune  de  fon  mariaige 
entreprins. 

La  vieille  refta  quelcque  tems  en  filence  , 
penfive  &  rechinant  des  dents ,  puis  s'affifl  fur 
le  cul  d'ung  boiflèau ,  print  en  fes  mains  trois 
vieulx  fufeaulx ,  les  tourna  &  vira  entre  fes 
doigtz  en  diverfes  manières,  puis  efprouva  leurs 
poindles  :  le  plus  poinélu  retint  en  main ,  les 
deux  aultres  jedla  foubs  une  ^  pille  à  mil.  En 
après  print  fes  dcvidoiieres ,  &  par  neuf  fois 
les  tourna  ,  au  neuvième  tour  confidera  fans 
plus  toucher  le  mouvement  des  devidoùeres  , 
6c  attendit  leur  repos  parfaiél. 

De- 


manière  de  faluer  eft  dans  la  rè- 
gle félon  Beroaldede  \'erville 
dans  fon  Moien  de  parvenir,  au 
ch.  intitulé  Dejjein  fol.  57.  édit. 
rouv.T.  I  .Voici  de  quelle  ma- 
nière il  prétend  le  prouver. 
jQuand  il  l'eut  profondément  fa- 
luce  ;  ^i»(i  ron  faliie  les  Dames 
C7  les  hommes -i  on  les  faliie  lon- 
guement O"  direBement ,  &  à 
contrario  ^  quia.  Elle  5  Im  ren- 


dr.m  fon  falut  Iny  dit  treves  de 
ch/fiean ,  Monfeur  mette\  de  fus  ; 
il  repart  trêves  de  f  fes,  M  ad  a" 
me  tene\  yons  ferme  ,•  aiifi  les 
hommes f allient  du  c'  apeau  C7  les 
les  Dames  faluent  du  cul, 

5  Co/ cotons]  Ce  mot  a  été  ex- 
pliqué dans  une  des  Notes  fur 
le  en.  37.  du  1.  i. 

6  Vile  à  mil]  Vaifleau  qui  en 
Poitou  fert  à  mefurer  le  iniller. 
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Depuis  je  veis  qu'elle  defchaulïà  ung  de  Tes 
erclos(nous  les  nommons' Sabots ,)  mift  fou 
devanteau  fus  fa  tefte  ,  comme  les  Prebiires 
mettent  leur  amicl    quand  ils  veulent  Meflè 
chanter  :  puis  avecq  ung  anticque  ^  tifïu  riolé 
le  lia  foubs  la  gorge.  Ainfi  affublée  tira  ung 
grand  traiét  du  bourrabaquin ,  print  de  la  couil- 
le  beliniere  trois  Carolus  ,  les  milt  en  trois  coc- 
ques  de  noix  ,  &  les  pofa  fur  le  cul  d'ung  pot  à 
plume  :  feit  trois  tours  de  balay  par  la  chemi- 
née, jedla  au  feu  demy  fagot  de  Bruyère,  Se 
ung  rameau  de  laurier  fec.  Le  confidera  brufler 
en  liknce ,  &  veit  que  bruflant  ne  faifoit  grif- 
lement  ne  bruit  aulcan.  Adoncques  s'efcria  ef- 
pouvenrablementjfonnanr  entre  les  dents  quelc- 
ques  mots  barbares  6c  d'edrange  termination; 
de  mode ,  que  Panurge  dift  à  Epiftemon  :  Par 
la  vertus  bieu  ,  je  tremble  ,  je  croy  que  je  fuis 
charmé ,  les  aureilles  me  cornent ,  il  m'efb  ad- 
vis  que  j'oy  Proferpine  bruyant  :  les  diables  en 
place  bientoft  fortiront.  O  les  laides  beiies  ! 
fuyons.  ^  Serpe  Dieu  ,  je  meurs  de  paour.  Je 
n'aime  poincft  les  diables.  Ils  me  fafchent  :  6c 
font  mal  plaifants  :  fuyons.  A  Dieu  ,  Madame  , 
grand-merci  de  vos  biens.  Je  ne  me  marieray 
poin6l ,  non.  J'y  renonce  des  à  prefent  comme 

alors. 

7  TilJit  riolé  (!7c.  ]  Equipage  1  8  Ser^e  D. . .  .  ]  Adoucifïè- 
des  Devinerefles  Païennes,  j  ment  de  l'Italien  corpo. ...  9 
Voïez  l'Alexandre  ou  faux  Pro- 1  d'où  cor2e  de  Gallms ,  plu5  bas 
phete  de  Lucien,  I  ch.  j  o. 
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alors.  Ainfi  commençoit  efcamper  de  la  cham-  i 
bre  5  mais  la  vieille  anticipa  tenant  le  fufeau  en 
la  main ,  &  fortit  en  ung  courtil  ou  vergier  près 
fa  maifon.  Là  eftoit  ung  Sycomore  anticque  : 
elle  Tefcroufla  par  trois  fois  ,  Ôc  fus  huicSl  feuil- 
les qui  en  tumbarent ,  fommairement  avecq  le 
fufeau  efcripvit  quelcques  briefs  vers.  Puis  les 
jedla  au  vent ,  &c  leur  diit  :  Allez  les  chercher , 
fi  voulez  :  trouvez-les  fi  pouvez  ;  le  fort  fatal 
de  voltre  mariaige  y  eft  efcript.  Ces  parolles 
di6les ,  fe  retira  en  fa  tafniere ,  &  fur  le  perron 
de  la  porte  ^  fe  recourfa^  robbe ,  cotte  à:  che- 
mife ,  jufques  aux  eiïèlles ,  &  leur  montroit  fon 
cul.  Panurge  l'apperceut ,  &  diil  à  Epiftemon. 
'°  Par  le  fambregoy  de  bois ,  voila  ^^  le  trou 
de  la  Sibylle ,  là  où  plufieurs  ont  efté  péris  pour 
y  aller  veoir  ,  fuyez  ce  trou.  Soubdain  elle  bar- 
ra furfoy  la  porte  :  depuis  ne  feut  veuë.  Ils  cou- 
rurent après  les  feuilles  ,  &  les  recueillirent  , 
mais  non  fans  grand  labeur.  Car  le  vent  les 
avoit  efcartées  par  les  buifïbns  de  la  vallée.  Et 
les  ordonnans  Tune  après  Taultre ,  trouvarent 
cefte  fentence  en  mètres  ; 

"  rv/- 

Ici ,  par  le  Sambregoy  de  bois  j  il 
femble  qu'on  doive  entendre  la 
figure  en  bois  du  S.  qui  a  pour 
niche  la  braïette. 


V  Se  recour ft  ]  Retroiifla  Tes 
habits  &c.  On  a  ditaufTi  Seccur- 
cer  dans  la  même  fignification. 
De  recurticare  Se  Jubcurticare. 
Alain  Chartier  ,  au  Difcours 
de  rEfperance  ,  ou  confolation 
des  trois  vertus  :  Si  ■jhit  ceinte 
d'uns  ceinture -y  C7  fecoHrcéed'u- 
oe  autre. 

lo  Par  le  Sambregoy  de  boif'} 


1 1  Le  trou  de  la  Sybdle  Cl7r.  ] 
Virgile,  Enéide  ,  1.  6. 

....  horrendx  procul  Jecreta 

SibylU  5 
^mrum  immane  petit. 
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^*  T'efgoujfera  Te  [nccera 

De  renom  Le  bon  bont. 

Engroijfera  ,  T'efcorchera  , 

De  toy  non.  "  JHais  non  tout. 


Chapitre     XVIII. 

Comment  Pantagruel  &  Panurge  dlverfement 
expofent  les  vers  de  la  Sibylle  de  Pan^onfi: 

LEs  fueilles  recueillies,  retournafentEpif- 
temon  &  Panurge  en  la  Cour  de  Panta- 
gruel ,  part  joyeulx  ,  part  fafchez.  Joyeulx 
pour  le  retour  ,  fafchez  pour  le  travail  du  che- 
min ,  lequel  trouvarent  raboteux  ,  pierreux  & 
mal  ordonné.  De  leur  voyaige  feirent  ample 
rapport  à  Pantagruel ,  &  de  Teiht  de  la  Si- 
bylle :  enfin  luy  prefentarent  les  fueilles  de 
Sycomore ,  &  montrarent  Tefcripture  en  petits 
vers.  '  Pantagruel  avoir  leu  le  totaige ,  diit  à 

Panurge 

autant  de  feuilles  de  Sycomg«» 
re. 

I  CHAP.  XVIÎI.  ï  Panta* 
'{rwl  ^après~\  ayoïr  leu  le  totaige^ 
Cet  après  qu'on  lit  dans  les  édi- 
tions modernes  n'ell  point  dans 
les  anciennes  j  2c  par  tout  ou  ou 
ie  trouve  placé  devant  Tinfîni- 
tif ,  on  peut  compter  qu'il  n'eft 
point  de  iCabelais. 

H  » 


I  z  Tel^onjfera  ^ 

Ce     font 

De  renom. 

\    ici      huit 

Efigroijfera ,      à 

'    vers,  qu'- 

De  toy  non»       \ 

on      doit 

Tefuccera.          g 

Y  hreencet 

te  bon  bout»       1 

,     ordre      , 

T^efcorcher.i  5 

1    comme 

TAais non  tout.  ^ 

f     dans     les 

éd  tions  de  1573. 

1584.    1600. 

&  1626.  Us   etoient  tracez  Tur 

Tome  nu 
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Panurge  en  foupirant  :  Vous  eftes  bien  etî 
poinét.  La  prophétie  de  la  Sibylle  aperte- 
menc  expofe  ,  ce  que  ja  nous  eitoit  dénoté  , 
tant  par  les  forts  Vergilianes  ,  que  par  vos 
propres  fonges  ,  c'eft  que  par  voître  femme 
ferez  deshonnoré  :  qu'elle  vous  fera  coquu  ^ 
s'abandonnant  à  aultrui  ,  &  par  aultrui  de- 
venant groiïè  :  qu'elle  vous  defroberapar  quelc- 
que  bonne  partie  ,  &  qu'elle  vous  battra  ,  ef- 
courchant  &  meurtriflànt  quelcque  membre 
du  corps.  Vous  entendez  aultant  (  refpondic 
Panurge  )  en  expofition  de  ces  récentes  Pro- 
phéties ,  *  comme  faiél  truye  en  efpices.  Ne 
vous  defplaife  fi  je  le  dy.  Car  je  me  fens  ung 
peu  fafché.  Le  contraire  efl  véritable.  Prenez 
bien  mes  mots.  La  vieille  didl  :  Ainli  comme 
la  febve  n'eft  veuë  s'elie  n'eft  efgouflee  ,  aufïî 
ma  vertus  &  ma  perfection  jamais  ne  feroit 
mife  en  renom ,  fi  marié  je  n'eftois.  Quantes- 
fois  vous  ay-je  oui  difant ,  que  le  Magiftrac 
&  Toifice  3  defcouvre  l'homme  &  met  en  évi- 
dence ,  ce  qu'il  avoit  dedans  le  jabot  ?  C'eft- 

à-dire, 


2  Comme  faiSi  truye  en  efpi- 
ces'\  Une  preuve  que  le  porc 
eft  friand  ,  mais  que  fur-tout  il 
a  Todorat  très-fin  ,  c'eft  qu'on 
emploie  cet  animal  à  déterrer 
\ts  trufles  ,  &:  que  pour  empê- 
cher qu'il  ne  les  mange  •>  on  eit 
oblige  de  lui  lier  le  groin.  Ain- 
û  ,  le  Proverbe  qui  parle  ironi- 
quement du  goût  de  la   truie 


pour  les  epices)  ne  doit  pas  s'en- 
tendre proprement  des  aroma- 
tes, mais  feulement  des  dragées, 
pourkfquellesle  pourceau  n'a 
que  du  dédain  j  non  plus  que 
pour  les  perles. 

3  Defcourre  Phomme  O'c,  ] 
Prov.  voiex  les  Adages  d'E- 
rafme ,  chil.  i.  centur,  lo.  n« 
76. 

4 


LîVÉË  tIL  Ch  AP.  XVÎII.  iij 
à-dire ,  que  lors  on  congnoit  eertainement  ^ 
quel  eft  le  perfonaige  y  6c  combien  il  vault  ^ 
quand  il  eft  appelle  au  maniement  des  affaires. 
Auparavant,  favoireft,  ef  tant  l'homme  en  fort 
privé,  on  ne  fçait  pour  certain  quel  il  efl , 
non  plus  que  d'une  febve  en  goufïe.  Voila 
quant  au  premier  article.  Aultrement  voul- 
driez-vous  maintenir  ,  que  l'honneur  &  bon 
renom  d'ung  homme  de  bien  pendift  au  cul 
d'une  putain  ?  Le  fécond  diél  :  Ma  femme  en- 
groiffera  (  entendez  ici  la  prime  félicité  de  ma-* 
riaige  ,  )  mais  non  de  moy.  Cor  bieu  ,  je  le 
crové  Ce  fera  d'ung  petit  enfantelet  qu'elle 
fera  groffe.  Je  l'aime  desja  tout  plein  ,  &  jà 
en  fuis  tout  afloty^  "^  Ce  fera  mon  petit  be- 
dauit.  Fafcherie  du  monde  tant  grande  & 
Véhémente  n'entrera  déformais  en  mon  efperit 
que  ne  pafïè  ,  feullement  le  voyant  &  l'oyant 
jargonneren  fonjargonnoispueriL  Et  benoifte 
foit  la  vieille.  ]e  luy  veulx  vray  Bis  confti- 
tuer  en  Salmigondinois  quekque  bonne  ^  rente  ^ 


4  Ce  fera  mon  fetît  bedauh  ] 
Panurge  fera  marcher  devant 
lui  Ton  petit  garçon  ,  comme 
marchent  les  bedaux  daris  les 
cérémonies  de  l'Egiife  ou  des 
Univerfitez.  C'eft  ce  qu'em- 
J)orte  le  mot  dsbedaKlt  corrom- 
pu de  bedeau  ,  qui  vient  de  fe- 
dellusiéâns  la  fignificationd'un 
Jjoriiïme  qui  dans  les  fondions 
"de  fon  ffliniftiere  eft  toujours  à 
pié.  H,  Bébel ,  dans  fes  Facé- 


noil 

ties  5  i.  i.au  ch.  intitulé  Pro- 
yeïbium  in  prcditores  CJ  delato^ 
/es  ;  fidi  nuper  riatcretn  (  quem 
vulguf  pedellum  yocat  )  cujftf- 
dam  Epifcopi  ,  qnem  cum  alti  i 
pedum  velûcitaie  commendarët. 
De  bedeau  viennent  auffi  par 
corruption ,  Bidaux  5  Fetaitx  j  dc 
Pitaux  ,  mots  qui  dans  FfoifTarc 
lignifient  différentes  fortes  de 
milices  Flamandes. 

$  P^entc  non  idUrvdTtie  j  comme 
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non  courrante  ,  comme  bacheliers  infenfez  ^^ 
mais  affife  comme  beaulx  Doéleurs  Regens. 
Aukrement  vouldriez-vous  que  ma  femme  de- 
dans Tes  flans  me  portaft  ?  me  conceuft  ?  m'en- 
fantait ?  &  qu'on  dift ,  Panurge  eft  un  fécond 
Bacchus.  Il  efi:  deux  fois  ne'.  Il  eit  rené ,  com- 
me feut  Proteus  :  une  fois  de  Thetis  &  fé- 
condement  ^  de  la  mère  du  Philofophe  Apol- 
lonius. Comme  feurent  7  les  deuxPalices ,  près 
du  fleuve  Simethos  en  Sicile.  Sa  femme  eitoic 
grolTe  de  luy.  En  luy  elt  renouvellée  ^  Fan- 


hacheliers  infenfe\,  mais  affife  > 
comme  beaulx  Docteurs  B^egen^  j 
Les  Bacheliers  comme  de  jeunes 
gens  qu'ils  font ,  couirent  volon- 
tiers les  rues  ,  au  lieu  de  vaquer 
feulement  à  faire  un  bon  cours 
foit  de  Théologie  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  Science,  tlam  Servita 
Theologice  Bacalaurem  erat  j  cur- 
rens  anfedens  ^formatus  an  mox 
formandus  ,  mcertum  ,  dit  Eraf- 
me  ,  "^  de  certain  Religieux 
Servite  ,  dont  il  raconte  la  dif- 
pute  avec  un  Cordelier.  Un 
Dodeur  au  contraire  n'a  plus 
de  f oMrj- à  faire  &  ordinairement 
ileft  en  chaire  &  affix  pendant 
qu'il  régente. C'eftpour  cela  que 
panurge  compare  à  ceux  -ci  les 
rentes  alïîfes  fur  quelque  fonds, 
&  aux  Bacheliers  les  rentes 
communes.  De  ces  premières 
qui  font  réputées  immeuble,  il 
en  veut  conftituer  une  à  la  Si- 


tlC- 

bylle?  parcs  que  vieillejcomme 
eft  cette  femme,  il  lui  fera  très- 
commode  de  n'avoir  point  à 
courir  pour  en  pourfuivre  le 
paiement.  Au  c.  z6.du  1.  s. ou 
il  eft  parlé  d'un  bachelier  cou- 
rant de  rifle  des  Odes  ,  c'eft 
toujours  la  même  allulîon  qu'i- 
ci. 

6  De  la  mère  du.  Plilojôphe 
^pollonluf^  Voiez  Philoftrate, 
I.  I.  ch.  3.  de  la  vie  d'Apollo- 
nius. 

7  Les  deux  Paiices  ]  Enfâns 
jumeaux  de  Jupiter  Ôc  de  la 
Nymphe  Thalie.  La  terre  les 
engloutit  à  l'inrtant  de  leur 
naiifance  ;  mais  ,  comme  elle 
les  rendit  peu  après  ,  cela  les 
fit  nommer  Faltces,  Voies 
Macrobe  ,  Saturn.  liv.  5.  ch, 
19. 

8  Lanticqw; palintoiie  des  Me- 
gariens  ]  Voiez  Plutarque,  dans 


^  Adag,  a»  mot  ;  tlerhius  cum  Paadiano, 
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tîcque  Palintocie  des  Megariens  ,  ôc  la  Palin- 
genefie  de  Democritus.  Erreur.  Ne  m*en  par- 
lez jamais.  Le  tiers  di6l  :  Ma  femme  me  fuc- 
çera  le  bon  bout.  Je  m'y  difpofe.  Vous  enten- 
dez aflèz ,  que  c'eit  le  balton  à  ung  bout ,  qui 
me  pend  entre  les  jambes.  Je  vous  jure  Ôc 
promets  que  tousjours  le  maintiendray  fuccu- 
lent  &  bien  avitaillé.  Elle  ne  me  fuccerapoinét 
en  vain ,  certes.  Eternellement  y  fera  ^  le  petit 
picotin ,  ou  mieulx.  Vous  expofez  allegoric- 
quement  ce  lieu  ,  &  l'interprétez  à  larrecin  8c 
furt.  Je  loue  l'expofit  ion,  l'allégorie  me  plaift  , 
mais  non  à  voftre  fens.  Peult-eflre  que  l'afec- 
tion  fmcere  que  me  portez  ,  vous  tire  en  par- 
tie adverfe  6c  refraélaire  ^  comme  difent  les 
clers  :  chofe  merveilleufement  crainélive  eftre 
amour  ,  Ôc  jamais  le  bon  amour  n'eftre  fans 

crain- 


fes  Demandes  des  chofes  qui  re- 
gardent la  Grèce. 

9  Le  petit picstm  2  Son  petit 
ordinaire.  Marot  ,  Chanibn 
26. 

En  entrant  en  ung  jardin  ^ 
Je  trouvay  Guillot  Martin 
^vec  Hélène  y 
Qui  Vouloitjôn  Picotin, 
Son  beaupetit  Picotin  , 
"Kon  pas  d'^Vojne» 

Il  y  avoit  aufîi  le  grand  Picotin. 
Coquillart  dans  fes  Droits  nou- 
veaux : 

Çr  5  Sire  ,JiU  créature 


Frent  tous   les    jours  de  Jon 

mari 
Le  Picotin  kgrant  mefure  > 
Fait-il  i 


'.n  agir 
talf 


Auffî  le  picotin  eft-il  proprement 
un  pnnier  d'ofier  à  mettre  de 
Taveine  pour  l'ordinaire  des 
chevaux.  Or,  il  y  a  de  l'appa- 
rence qu'on  l'aura  appelé  de  la 
forte  à  caufe  de  la  poix  dont  il 
eft  communément  enduit  par 
dedans  3  pour  empêcher  que 
Taveine  ne  s'en  écoule.LeDic- 
tionaire  ItaK  ôc  Fr.  d'Oudm  mec 
le  mot  Italien  pecchio  comme 
aiant  fîgnifîé  une  forte  de  me^^ 
fuie  antique. 


ïi3  Pantagruel, 

craindle.  Mais  (  félon  mon  jugement  ,  )  erï 
vous-même  entendez  que  furt  en  ce  pafïaige , 
comme  en  tant  cfaultres  des  Scripteurs  Latins 
&  anticques  ,  fignifie  le  fruiCl  d'amourettes  ; 
lequel  veult  Venus  eftre  fecretement  &  fur- 
tivement cueilli.  Pourquoy  ,  par  voftre  foy  ? 
Pource  que  ^°  k  chofetce  faicle  ,  à  l'emblée  , 
entre  deux  huis ,  à  travers  les  degrés ,  derrière 
la  tapifïèrie  ,  en  tapinois ,  fus  ung  ^  '  fagot  def- 
roté  5  plus  plaifl  à  la  Deefle  de  Cypre  (  ôc  en 
fuis-là  5  fans  préjudice  de  meilleur  advis ,  ) 
que  faille  en  veuë  du  Soleil ,  à  la  Cinicque  , 
ou  entre  les  précieux  conopées ,  entre  les  cour- 
tines dorées ,  à  longs  intervalles ,  à  plein  gogo , 
avecq'  ung  efmouchail  de  foye  cramoifine  ,  ôç 
Vin  panache  de  plumes  Indiçques  ,  çhaiïàns  les 
moufches  d'autour  ,  8c  la  femelle  s'efcurant  les 
çlents  avecq'  ung  brin  de  paille  ,  qu'elle  cepen- 
dant auroit  ^^  defraché  du  fond  de  la  paillaiïè, 

Aul^ 


lo  Lachofette  J  Cette  petite 
"bagnteîle,  que  l'on  n'ofe  pour- 
tant nommer  entre  les  honnêtes 
gens.  Gratien  du  Pontj  fieur  de 
prufac,  dans  Tes  Controverfes 
des  Sexes  mafculin  &:  féminin  j 
i.  3.  au  feuillet  43.  de  l'édition 
(de  1540. 

PhilomcUt  oublier  ne.  te  yeu,!x, 
PailUrdc  fic^y    du   R^oj   diùt 

Thcfeifs. 
^armiles  Champs  ihefei^  la 

ihofette* 


PoKV  fon  flaifir  3  dedans  une 

logetts 
charnellement  avec  toy  eut  af' 

faire» 

1 1  Fagot  defroté  ]  Délié.  On 
parle  ain(î  à  Mirebeau.  De  ^i/^ 
rotatus.  Les  liens  de  fagots  font 
comme  de  petites  roues.  Je 
n'qi  vil  que  l'édition  de  ISPS. 
ou  on  life  defnoté  comme  il  y  a 
dans  les  éditions  nouvelles. 

12  Defraché]  Déraciné,  ar- 
raché» De  dtfradiçatus. 
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Auîtrement  vouldriez  -  vous  dire  qu'elle  me 
defrobaft  en  fucçant ,  comme  on  avale  les  huïf- 
tres  en  efcaille ,  (k  comme  les  femmes  de  Cili- 
cie  (  ^5  tefmoing  Diofcorides  )  cueillent  la- 
graine  d'Alkermes  ?  Erreur.  Qui  defrobe  ,  ne 
fucce,  mais  gruppe  :  n'avalle,  mais  ^^  embal- 
le ,  ravit  ôc  joue  de  palïè-pafTe.  Le  quart  di6t  : 
Ma  femme  m.e  Pefcourchera  ,  mais  non  tout» 
O  le  beau  mot  !  Vous  l'interprétez  à  batterie 
&  meurcrilTure.  ^  ^  C'efl  bien  à  propos  truelle , 
Dieu  te  gard'  de  mal  mafïbn.  Je  vous  fupplie  , 
levez  ung  peu  vos  efperits ,  de  terriene  penfée  y 
en  contemplation  baultaine  des  merveilles  de 
nature  :  Ôc  ici  condamnez  vous  vous  mefmes; 
pour  les  erreurs  qu'avez  commis  perverfemenc 
expofant  les  diéts  Propheticques  de  la  Dive 
Sibylle,  Pofé  ,  mais  non  admis  ne  concédé  le 
cas  que  ma  femme,  par  l'inftigation  de  ^^  l'en- 

nemy 


I  3  Tejrno'tng  Diofcorides  ]  L. 
4.  ch.  43. 

14  Emballe^  C'eft-à-dire  , 
engloutit.  Du  Languedocien 
embaUt  ïiiitâCinvalUre-,  âcc.  qui 
iî;;nifie  avaler  avec  précipita- 
tion. Voiez  le  Diiftionaire  de  la 


15  C'ejî  bien  àproposy  trUel~ 


le. 


1 

Dieu  te  gard^  de  mal,  tnuf-    \ 
Jon.  " 

Plus  haut  3  de'ia  ,  I.  i.  ch.  î9' 
^propos  5  triielle.  Les  deux  vers 
qui  reafermenî  cette  Fa^on  de 


parler  proverbiale  font  appa- 
remment de  quelque  chanfon. 
Je  ne  fçai  s'il  n'y  auroit  pas  ici 
une  allufion  au  pertuis  ou  canal 
de  'S'Uiunmffon  ,  paifage  des  plus 
dangereux  qu'il  y  ait  dans  l'O* 
cean  François.  Si  non  le  pro- 
verbe fuppofera  que  deux  per- 
fonnesqui  étoient  venues  à  par- 
ler d'une  triielle  ,  voïant  pafTer 
un  majjon  ,  fe  fouvinrent  de  lui 
donner  le  bon  jour. 

1 6  Vennemy  d'enfer  ]  Le  Dia» 

ble  ,  que  nos  vieux  livres  défi" 

gnent  fous  le  nom  à'ennemi ,  & 

d'enjieini  d'enfer  ^  voiez  le  Son- 

H4  g« 
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nemy  d'enfer  ,  vouluft  &  entreprift  me  faire 
ting  maulvais  tour,  me  diffamer  ,  me  faire  co- 
quu  julques  au  cul ,  me  defrober  ôc  oultraiger  : 
encore  ne  viendra-t-elle  à  la  fin  de  fon  vouloir 
6c  entreprinfe.  Laraifon  qu*àce  me  meut  ^  eft 
en  ce  poindl  dernier  fondée  ,  &  eit  extrai6le 
du  fond  de  pantheologie  monafficque.  Frère 
Artus  Culletant  ^7  me  l'ha  aukrefois  di6l ,  ôc 
feut  par  ung  lundy  matin,  mangeans  enfemble 
ung  boiiïèau  de  goudiveaulx ,  &  fi  pleuvoir  , 
il  m'en  fouvient ,  Dieu  luy  doint  le  bon  jour. 
Les  femmes  au  commencement  du  monde ,  ou 
peu  après  ,  enfemble  confpirarent  efcourcher 
les  hommes  touts  vifs  ,  parce  que  fus  elles 
maiftrifer  vouloient  en  touts  lieux.  Et  feut 
ceftuy  décret  promis  ,  confcrmé  &  juré  en- 
tr'elles  par  le  ^^  Sainél  Sangbreguov.  Mais  ,  ô 
vaines  entreprinfes  des  femmes  !  Elles  com- 
mençarent  efcourcher  l'homme  ,  ou  ^^gluber, 

comme 


ge  du  Verger,  part,  i,  ch.  167. 

&  170. 

17  Mel'ha  aultrefois  diSlO'c.~\ 
Ce  compte,  dnns  la  bouche  d'un 
Religieux  ,  eft  à  peu  près  de 
même  édification  que  cet  autre 
quel.  2.  ch.  15.  Rabelais  rap- 
porte déjà  comme  extrait  du  li- 
vre decompcytutionibiis  mendnan- 
finm. 

18  le  ^aint  Sanghrej^uoy  ]  Le 
fujet  que  traite  ici  TAuteur  don- 


ne lieu  de  croire  que  jurer  par 
le  Saint  Sangbïeguoy  ,  car  c'eft 
comme  on  lit  dans  plulîturs 
éditions  ,  ce  pourroit  bien  être 
proprement  jurer  par  le  fang 
ilu  Saint  prépuce.  Sang-breguoy, 
c'eft  du  fang  de  brague-,  comme 
on  entend  par  couteau  h'prguoy 
ou  Farguoj  \  un  couteau  de 
Prague. 

19  Glubfr'\  Catulle, épigr. 59, 
parlant  de  Ion  infidelle  Lesbie  : 


■J-  Bjih,  l,  4.  cha^.  43.  C  /.  5»iba^,  S. 
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comme  le  nomme  Catulle  ,  par  la  partie  *°  qui 
plus  leur  haite  ,  c'eli;  le  membre  nerveux ,  ca- 
verneux ,  plus  de  fix  mille  ans  ha  ,  &  toutes- 
fois  jufques  à  prefent  n'en  ont  efcourché  que 
la  tefte.  Dont  par  fin  defpit  les  Juifs  eulx- 
mefmes  en  circoncifion  fe  le  couppent  &  re- 
taillent, mieulx  aimans  eftre  didts  *^  recutits  , 
&  retaillats  Maranes ,  que  efcourchez  par  fem- 
mes, comme  les  aultres  nations.  Ma  femme 
non  dégénérante  de  ceite  commune  entre- 
prinfe ,  me  l'efcourchera  ,  s'il  ne  l'eli:.  J'y  con- 
fens  de  franc  vouloir ,  mais  non  tout  :  je  vous 
en  afîèure ,  mon  bon  Roy. 

Vous  (  dilt  Epiftemon  )  ne  refpondez  à  ce , 
que  le  rameau  de  laurier ,  nous  voyans ,  elle 
confiderant  6c  exclamant  en  voix  furieufe  ÔC 
efpouventable,  **  brufloit  fans  bruit  ne  grifle- 

ment 


Kunc  in  quadrhiis  ,  (jT  an^i- 

portis  5 
Glubit  magnanimes  Bjmi  ne- 

potes, 

20  Qui  plus  leur  haite]  Agréé. 
Peut-être  de  yotare. 

2 1  g^ffcutits,  CT"  retaillais  Ma- 
ranes ]  Recutit ,  de  l'Italien  re- 
eutito  5  c'eft  circoncis.  B^etaillat 
mot  du  Languedoc  j  c'eft  la 
mêmechofe.  Du  verbe  retailler., 
^'o\xretadlons\.  z.  ch.  XI.  pour 
ces  rognure;  d'étoffes  dont  les 
tailleurs  s'accommodent.  L'épi- 
théte  de  marane  ne  défigne  pas 
un  Juif  ou  un  Mahométan   en 


I 


tant  que  profeflfant  encore  Tune 
ou  l'autre  de  ces  religions,  mais 
uniquement  celui  d'entre  ceux 
qui  s'étant  fait  Chrétien  ,  s'eft 
ramené  une  efpece  de  prépuce 
pour  n'avoir  plus  cette  marque 
de  fa  première  religion.  Alors, 
ceux  qu'il  a  quittez  le  traitent 
de  retaillé  ou  de  récutit  ,  par 
rapport  à  la  dernière  opération 
qu'on  lui  a  faite.  Voiex  Laurent 
Joubert,  en  fon  Explication  des 
phrafes  &  mots  vulgaires  >  au 
mot  E^etaillat. 

22.  Brujhit  fans  bruit  ne  gris" 

temcf:t  aulcun  ]  C'eft  griJlemenC 

qu'on  lie  déjà  au  chap.  précé- 

dens 
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ment  auleun.  Vous  fçavez  que  c'eH:  trifte  au- 
gure &  figne  8;randement  redoubtable  ,  com- 
me atceftenc  Properce  ,  TibuUe  ,  Porphyre 
Fhilofophe  argut ,  Euftathius  fur  l'Iliade  Ho- 
mericque,  &  aulcres.  Vrayement  (  refpondic 
Panurge  )  vous  m'alléguez  de  gentils  veaulx. 
Ils  feurent  fols  comme  Poètes ,  ôc  refveurs 
comme  Philofophes  :  aultant  pleins  de  fine 
folie  comme  eftoit  leur  Philofophie. 


Chapitre     XIX. 

Comment  Tanurge  loue  le  confeil  des  innets» 

PAntagruel  ces  mots  achevez ,  fe  teut  afïèz 
long-temps ,  ôc  fembloit  grandement  pen- 
fif.Puis  dift  à  Panurgej  Tefprit  maling  vous  fe- 
dui6l:  mais  écoutez.  J'ay  leu  qu'au  temps  paÏÏe 
plus  véritables  &  feurs  oracles  n'eftoient  ceulx 
que  par  efcript  on  bailioit ,  ou  par  parolle  on 
proferoit.  Maintesfois  y  ont  fai£l  erreur  ceulx , 
voire  qui  eftoient  eitimez  fins  &  ingénieux  , 
tant  à  caufe  des  amphibologies ,  equivocques 
&  obfcurités  des  mots ,  que  de  la  briefveté 
des  fentences.  Pourtant  feut  Apollo  ,  Dieu 

de 

dent   clans  toures  les  édition?,  j  c'eft  elle  que  les  nouvelles  ont 
Cependant  il  y  a  ici  gemijfe-     fuivie. 
meut  dans  celle  de  1556,  &| 

Chap^" 
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de  vaticination  ,  furnommé  ^  Loxias.  Ceuix 
que  l'on  expofoit  par  fignes ,  eftoient  les  plus 
véritables  &  certains  eitimez.  Telle  eftoit  l'o- 
pinion de  Heraçlitus,  Et  ainfi  prophetifoit 
Apollo  entre  les  AiTy riens.  Pour  çeite  raifon 
le  peignoient-ils  avecq  longue  barbe  &  veftu 
comme  perfonnaige  vieulx  ,  &  de  fens  raffis  ; 
non  nud  ,  jeune  &  fans  barbe  comme  fai- 
foient  les  Grecs.  Ufons  de  cefte  manière,  ôc 
par  fignes  fans  parler  ,  confeil  prenez  de  quelç- 
que  mut.  J'en  fuis  d'advis ,  refpondit  Panur- 
ge.  Mais  ,  dift  Pantagruel  ,  il  conviendroic 
que  le  mut  feuft  fourd  de  fa  naiiïance  oc  pai^ 
çonfequent  mut.  Car  il  n'eft  mut  plus  naïf, 
que  celluy  qui  oncques  n'ouit.  Comment  ,  ref^ 
pondit  Panurge ,  l'entendez  ?  Si  vray  feuft , 
que  l'homme  ne  parlaft ,  qui  n'euft  ouy  parler, 
je  vous  meneroye  à  logicalement  inférer  une 
propofitionbienabhorrente  &  paradoxe.  Mais 
laiflbns  la.  Vous  doncques  ne  croyez  ,  *  ce 
qu'efcript  Hérodote  des  deux  enfans  gardez 
dedans  une  çafe  par  le  vouloir  de  Pfametic  Roi 
des  Egyptiens ,  &  nourris  en  perpétuel  filen- 
çe  :  lefquelz  après  certain  temps  prononça-^ 
rent  cefte  parolle ,  Becus ,  laquelle  en  langue 
Phrygienne  fignifie  pain  ?  Rien  moins ,  ref- 
pondit Pantagruel  C'eft  abus  ,  dire  que  ayona 

ian- 

Chap.  XIX.  i  loxiasy^l oiex  j      2  Ce  quefcript  Hérodote  CJJcJ 
Jes  Saturnales  de  iMacrolje  ,  1,  j .   Au  cpmmencemenî du  1. 2,, 


«h.  17, 


\ 
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kngaige  naturel;  les  langaiges  font  par  inflita- 
tions  arbitraires  &  convenances  des  peuples  des 
voix  (comme  difent  les  dialeélicians)  ne  ligni- 
fient naturellement,mais  à  plaifir.  Je  ne  vous  dy 
ce  propos  fans  caufe.  ^  Car  Bartole  ,  /.  i,  de 
*verbor.  obligat.  racompte  que  de  fon  temps 
feut  en  Eugube ,  ung  nommé  melïèr  Nello^^ 
Gahrielis  ^  lequel  par  accident  eftoit  fourd 
devenu  :  ce  non  obltant  entendoit  tout  homme 
Italian ,  parlant  tant  fecretement  que  ce  feufl , 
feullement  à  la  veuë  de  fes  geftes  &  mouve- 
ment des  baulievres.  J'ay  d'advantaige  leu  ^ 
en  Autheur  doéte  &  élégant ,  que  Tyridates 
Roy  d'Arménie ,  au  temps  de  Néron  ,  viiita 
Romme,  &feutreceu  en  folennité  honorable, 
6c  pompes  magnificques  ,  affin  de  l'entretenir 
en  amitié  fempiternelle  du  Sénat  &:  Peuple 
Rommain  :  &  n'y  eut  chofe  mémorable  en  la 
cité ,  qui  ne  luy  feuft  monftrée  6c  expofée.  A 

fon 


3  Car  Bartole  Oc.  ]  Quauro  ) 
£it-il  5  qmà  fi  ejî  fur  dus  CJ  mi*- 
tHS  5  talis  ejuod  intelligit  yidendo 
tnotum  labiorum-,  ut  efl  D.  Kel~ 
iur  de  Gabriellis  de  Eugubio  ,  ^ui 
propterfui  perjpicticiam  ,  iicet  non 
audiat  cmnino  ,  tamen  ad  motum 
labiorum  homines  quantumcunque 
Jecrete  Iscjuentes  intellt^it  5  qua- 
tenus  e/us  ri  fus  prMenditur  :  CJ 
ijuofdam  alios  yidi  :  utrùm  pote- 
tunt  flipulari  f  Et  yidetur  quod 
Jic  :  quia  imetligunt  efficaiiam 
Jermonis* 


4  En  autheur  doBs  O"  élégant 
C7r.]  C'eft  Lucien,  en  fon  Dia- 
logue de  la  Danfe.  Il  eft  vrai 
que  Tyridate  n'y  eft  pas  nom- 
mé ;  mais  Suétone  ,  Pline  ,  & 
Tacite  parlent  du  Voïage  que 
ce  Prince  entreprit  pour  voir 
Néron,  &  ce  ne  peut  être  que 
lui-même  qu'a  entendu  Lucien 
par  cet  homme  Roïil  lequel 
du  fonds  de  Ion  pais  de  Ponc 
vint  voir  Néron  juf<jiies  dans 
Rome* 
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fon  département  l'Empereur  luy  feit  de  grands 
dons ,  &c  exceffifs  j  oultre  luy  feit  option  de 
choilir  ce  que  plus  en  Romme  luy  plairoit , 
avecq  promeilè  j  urée  de  non  l'efconduire  ,  quoy 
qu'il  demandaft.  Il  demanda  feullement  ung 
joueur  de  farces ,  lequel  il  avoir  veuau  théâtre, 
6c  n'entendant  ce  qu'il  diroit,entendoit  ce  qu'il 
exprimoit  par  fignes  &  geiticulations  :  allé- 
guant que  foubs  fa  domination  efloient  peu- 
ples de  divers  langaiges  ,  pour  auxquels  ref- 
pondre  &  parler  luy  convenoit  ufer  de  plu- 
fieurs  truchemens  :  il  feul  à  touts  fuffiroir* 
Car  en  matière  de  fignifier  par  geftes  eftoic 
tant  excellent ,  qu'il  fembloit  parler  des  doigtz. 
Pourtant  vous  fault  choifir  ung  mut  fourd  de 
nature ,  affin  que  Tes  geftes  &  lignes  vous  f  oient 
naïvement  propheticques ,  non  feinéls ,  fardez , 
ne  affcélez.  Refte  encore  fçavoir  fi  tel  advis 
voulez  ou  d'homme ,  ou  de  femme  prendre.  Je , 
refpondit  Panurge  ,  voluntiers  d'une  femme  le 
prendrois ,  ne  feuft  que  je  crains  deux  chofes. 
L'une  j  que  les  femmes  quelcques  chofes  qu'el- 
les voyent ,  elles  fe  reprefentent  en  leurs  efpe- 
rits ,  elles  penfent  ,  elles  imaginent  que  foie 
l'entrée  du  facré  Ithiphalle.  Quelcques  geifes , 
fignes  ,  &  maintien  que  l'on  face  en  leur  veuë 
ôc  prefence ,  elles  les  interprètent  &  réfèrent 
à  ^  l'adte  mouvant  de  belutaige.  Pourtant  y 

fe- 

S  V acle  montant  de  beltitaige]  |  »je«f,  hors  celle  de  1(52  6.  fuivant 
Toute*  les  éditions  ont  mouve-  \  iacjuelle  on  doit  lire  monyam» 
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ferions  nous  abufez.  Car  la  femme  perirerôîé  " 
touts  nos  fignes  eftre  fignes  Vénériens.  Vous 
foubvienne  de  ce  qu'advint  ^en  Romme  CCLX# 
ans  après  la  fondation  d'icelle.  Ung  jeune  gen- 
til-homme Rommain  ,  rencontrant  au  mont 
Celion  une  dame  Latine  nomme'e  Vérone, 
muttc  &  fourde  de  nature ,  luy  demanda  avecq 
gefticulations  Italicques  en  ignorance  d'icelle 
furdité ,  quantes  heures  efloient  à  l'horloge  de 

la 


6  En  i{_omme  C  C  L  X.  rfwr 
après  la  fondation  d^icelle'\  Dans 
les  éditions  de  15+7.  &i5S3. 
on  lit  CCXL.  ou  comme  ont  les 
tiouvelles  240.  ans  5  mais  c'eft 
CCLX.  qu'il  faut  lire  j  confor- 
me'ment  à  celles  de  1573.1584. 
1600.  &  i6x6.  Le  fonds  de  ce 
conte  eft  pris  de  Guévare  ,  ch, 
37.  de  l'Original  Efpagnol  de  la 
vie  fabuleufe  qu'il  a  publiée  de 
l'Empereur  Marc  Auréle.  Je 
dis  de  rOriginal  Efpagnol,  car 
ce  chapitre  &  pkifieurs  autres 
chofes  qui  dans  les  verfîons  , 
foit  Latines  ou  Italiennes  de 
l'Horloge  des  Princes  ,  font 
les  ch.  10.  II.  12.  &  13.  du  1. 
2.  font  retranchées  danslaver- 
fîon  Françoife  de  Des  Eflars. 
L'Efpagnol  au  refte  ,  donne 
pour  époque  à  cette  fable  Tan 
CCLXX.de  la  fondation  de  Ro- 
me ,  &  elle  y  eft  accompagnée 
de  circonftances  fi  peu  croia- 
bles,que  perfonne n'en  fera  ladu- 
pe,  non  plus  que  de  bien  d'au- 
tres pareilles  hiftoires  du  mê- 
me livre  ,  bien  que  l'Auteur  en 


donne  pour  garant  tertain  an- 
cien manufcnt  qu'il  dit  dans  fon 
Prologue  avoir  déterré  à  Flo-« 
rence  dans  la  fameufe  Biblio-i 
théque  de  Côme  de  Médicis, 
C'eft  dans  cette  première  ver- 
fion  Françoife  de  la  vie  de  Marc 
Auréle  que  Rabelais  a  puifé  le 
conte  delà  Dame  muette.  En- 
core en  a-t-il  abandonné  plu- 
fieurs  particularités  pour  y  en 
fubftituer  d'autres  plus  plaifan-^ 
tes  qui  faifoient  à  fon  fujet  5  & 
qui  ne  font  pas  les  mêmes  dans 
toutesles  éditions  de  fonRoman. 
Cette  verfion,qui  a  pour  Auteur 
René  Bertault  Sieur  delaGrife, 
Secrétaire  duCardinal  deGrant- 
mont  3  fut  d'abord  imprimée  in 
4°.  l'an  1531.  à  Paris  ,  chez 
Galiot  du  Pré  en  Gothique  , 
mais  il  y  en  a  une  réimprefTion 
in  16.  très-belle  de  l'an  1550* 
chez  Jean  de  Tournes  5  dédiétf 
comme  la  première  édition  ^ 
Marguerite  Reine  de  Naivarre  ^ 
&  revue  par  Antoine  du  MoiH 
lin  Mafconnois^ 
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la  Roquette  Tarpeie.  Elle  non  entendant  ce 
qu*il  difoit  imagina  eftre  ce  qu'elle  pourpen- 
foit ,  &  ce  que  ung  jeune  homme  naturellemenc 
demande  d'une  femme.  Adoncq  par  fignes  (  qui 
en  amour  font  incomparablement  plus  attrac- 
tifs, efficaces,  &  vallables  queparolles,)  letira 
à  part  en  fa  maifon  :  fignes  luy  feit  ,  que  le 
j'eu  luy  plaifoit.  Enfin,  fans  de  bouche  mot  di- 
re, feirent  ^  beau  bruit  de  culetis.  L'aultre  , 
qu'elles  ne  feroient  à  nos  fignes  refponfe  aul- 
cune  :  elles  foubdain  tumberoient  en  arrière  , 
comme  reallement  confentantes  à  nos  tacites 
demandes.  Ou  fi  fignes  aulcuns  faifoient  ref- 
ponfifs  à  nos  propofitions ,  ils  feroient  tanc 
ïbllaftres  &  ridicules  que  nous  mefmes  esti- 
merions leurs  penfemens  eftre  Venerëicques. 
Vous  fçavez  comment  à  Brignoles,  quand  la 
Nonnain  Sœur  Feiïue  ,  feut  par  le  jeune  * 
BrifFault  Dam  Roydimet  engroflie  ,  la  grof- 


7  Beau  bruit  de  culetis']  Vôieï, 
l'épitaphe  d'Ahx ,  dans  Ma- 
roc. 

8  Brijfault  Dam  B^cydimet  ] 
Brijfault  Te  prend  pour  un  jeu- 
ne Moine  de  bon  apétit  à  tous 
égars  ;  mais  ce  mot  vient  de 
Bref  dans  la  Signification  de 
certame  Bulle  du  Pape,  fur  la- 
quelle eft  établie  cette  branche 
de  l'Ordre  de  S.  François  ap- 
pelée B«//i/?  ex  pag.  i6i.  de  la 
Folie  d'Erafme  édition  de  Bâle 
1676.  &  Semi-brefs  de  Bulles  au 
çh.  27.  du  s,  1.   de  Rabelais. 


Dam  ,  car  c'eft  ainfi  qu'il  fauc 
lire  ,  &  non  pas  dey  comme 
dans  les  éditions  nouvelles  a^ 
près  celles  de  Lyon  I  s 73.  ôcc, 
D.jm,  dis-je  3  vient  de  Domnus 
fait  de  Domiyius,  &:  autrefois  en 
France  on  traitoit  de  Dam  ou 
Dcm  tous  les  Religieux  ,  au  lieu 
qu'aujourd'hui  le  Dam, qui  feul 
eÙ.  d'ufage ,  efl:  réfervé  aux  Be- 
nedidms,  aux  Chartreux  &rfux 
Feuillans.  Ceux  au  refte  ,  qui 
croient  que  le  furnom  R^oydtmef 
contient  une  allufion  à  î'Er  ipfe 
redimet  Ifraél  du  Pfe^ume  1^0, 
on 
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fefle  congneiie,  appellée  par  TAbbellè  en  cha- 
pitre ,  oc  arguée  de  incelle  ,  elle  s'excufoit  > 
alléguant  que  ce  n'avoit  efté  de  fon  confente-i 
ment  ,  ce  avoit  eité  par  violence  ,  6c  par  la 
force  du  frère  Roydimet.  L'Abbelïe  replic- 
quant ,  &  difant  :  Mefchante,  c'eltoit  au  dor- 
toir ,  pourquoy  necriois  tu  à  la  force?  Nous 
toutes  eufTions  couru  à  ton  ayde.  Refpondic 
qu'elle  n'ofoit  crier  au  dortoir  :  pour  ce  qu'au 
dortoir  y  ha  filence  fempiternel.  Mais  ,  dift 
rAbbeiïè  ,  mefchante  que  tu  es ,  pourquoy 
ne  faifois  tu  figne  à  tes  voiiines  de  Chambre  ? 
Je  ,rerponditla  Fefïùe  ,  leur  faifois  ^  fignes  du 
cul  tant  que  pouvois  :  mais  perfonne  ne  me 
fecourut.  Mais  ,  demanda  rAbbelfe ,  mefchan- 
te pourquoy  incontinent  ne  me  le  vins  tu  dire, 
6c  Taccufer  reguherement  ?  Ainfi  euffi- je  faicl , 
fi  le  cas  me  feufl  advenu,  pour  demonllrer 
mon  innocence.  Pource  ,  refpondit  la  FeiTue , 
que  craignant  demourer  en  péché  &  eitat  de 
damnation ,  de  paour  que  ne  feuiïè  de  mort 

foub- 


ont  pour  eux  Des- Accords ,  au 
ch.  des  Equivoques  François  : 
mais  comme  cette  profanation 
etoit  inutile  au  deffein  qu'avoir 
ici  Rabelais  de  defigner  fous  le 
nom  de  F^ojdimet  un  Moine 
fadlard  ,  je  doute  fort  qu'il  y 
ait  feulement  penfé.  ATegard 
du  conte  même  ,  un  Dommi- 
cain  contemporain  d'Erafme 
l'avoitfait  à  fon  Auditoire  pour 
Je  retirer  de  la  triftefle  oi»  l'a- 


voit  jette'  unfermon  qu'il  luire- 
citoit  le  Vendredi  faint  :  mais 
Rabelais  l'a  brodé  ici  à  fa  ma- 
nière. Voier,  l£rafme,dans  celui 
de  (es  Colloques  qu'il  a  intitulé: 


!cht: 


■jopha'ite:, 


&  1.  2.  de  fon  de 


avte  i oncionandi, 

9  Signes  du  cul  (jjc.  ]  Ceci  eft 
de  Marot,  dans  la  dernière  des 
deux  épigramraes  d'Alix  &  de 
Martin.  ^ 

Chap. 


Livre  m.  Chap.    XX.    iip 

foubdaine  prévenue  ,  je  me  confeflay  à  luy  , 
avant  qu*il  departift  de  la  chambre  :  &  il  me 
bailla  en  pénitence  de  non  le  dire  ne  déceler 
à  perlonne.  Trop  énorme  euil  efté  le  péché  , 
révéler  la  confeiïion  :  &  trop  deteitable  de- 
vant Dieu,  &  les  Anges.  Par  adventure  euft- 
ce  efté  caufe,  que  le  feu  du  ciel  euftars  tou- 
te TAbbaye  ,  &  toutes  feuflions  tombées  en 
abyfme  avecq  Datan  &  Abiron. 

Vous  (  diit  Pantagruel  )  ja  ne  m'en  ferez 
rire.  Je  fçay  aflèz  que  toute  moynerie  moins 
craind:  les  commandemens  de  Dieu  tranfgref- 
fer,que  leurs  ftatutsprovinciaulx.Prenezdonc- 
ques  ung  homme  :  Nazdecabre me  lemble idoi- 
ne. 11  elt  mut  Ôc  fourd  de  nailïànce. 


Chapitre    XX. 

Comment    Naz^decabre  par  Jigms  refpond  à 

Panurge. 

NAzdecabrefeut  mandé ,  &  au  lendemain 
arriva  ;  Panurge  à  fon  arrivée  lui  donna 
ung  veau  gras  ,  ung  demy  pourceau  ^  deuxbuf- 
fars  de  vin ,  une  charge  de  bled ,  ôc  trente  francs 
en  menue  monnoye  :  puis  le  mena  devant  Pan- 
tagruel, &  en  prefence  des  gentiU  hommes  de 
chambre  luy  feit  tel  figne.  Il  baifla  aflèz  lon- 
guement ,  &  en  baiflant  faifoit  hors  la  bouche 
avecque  le  poulce  de  la  main  dextre  la  figure  de 
Tome  II L  I  la 
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la  lettre  Grecque  diéle  Tau  ,  par  fréquente^ 
réitérations.  Puis  leva  les  yeulx  au  ciel ,  ôc  les 
tournoit  en  la  tefte  comme  une  chievre  qui 
avorte  ,  tou0bit  ce  faifant  ,  ôc  profundement 
foufpiroit.  Cela  fai6t  monftroit  le  defFaut  de  fa 
braguette  :  puis  foubz  fa  chemife  print  fon 
piflolandier  à  plein  poing  ,  &  le  faifoit  melo- 
dieufement  clicquer  entre  les  cuifTes  :  fe  enclina 
flechiflant  le  genoil  gauche  ,  &  reita  tenant  fes 
deux  bras  fur  la  poiSlrine  laflez  l'ung  fus  Taul- 
tre.  Nazdecabre  curieufement  le  regardoit  , 
puis  leva  la  main  gaulche  en  Taer  ,  &  retint 
clous  en  poing  touts  les  doigtz  d'icelle  ,  ex- 
ceptez le  poulce  5  ôc  le  doigt  indice  :  defquelz 
il  ^  accoubla  mollement  les  deux  ongles  enfem- 
ble.  J'entends  ,  diit  Pantagruel,  ce  qu'il  pré- 
tend par  ceituy  figne.  Il  dénote  mariaige ,  ÔC 
d'abundant  le  nombre  trentenaire  félon  la  pro- 
fefTion  des  Pythagoriens.  Vous  ferez  marié. 
Grand  mercy  (  difï  Panurge ,  fe  tournant  vers 
Nazdecabre  )  mon  petit  Architriclin  ,  mon 
Comité ,  mon  Algofan.  Puis  efleva  enl'aer  plus 
hault  ladidle  main  gaulche ,  eftendant  touts  les 
cinq  doigtz  d'icelle ,  &  efloignant  les  ungs  des 
aulrres ,  tant  que  efloigner  povoit.  Icy  ,  diil 
Pantagruel ,  plus  amplement  nous  infinuë  par 

fi- 


ChAP.  XX.  I  ^cconhU  mol- 
lement ]  On  a  dit  de  même  Con(- 
tuntinoble  pour  Conji antinomie  , 
par  le  changement  du  />.  en  6. 
ordinaire  dans  notre  langue  ; 
mais  ici  c'eft  avec  deflein  «jue 


Rabelais  adoucit  le  mot  Fran- 
çois accoupler  .  pour  marquer 
que  ce  fut  fort  délicatement  que 
Panurge  joignit  le  pouce  &  Iq 
doigt  indice. 
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fîgnification  du  nombre  quinaire ,  que  ferez 
marié.  Et  non  feullement  fiancé  ,  efpoufé ,  & 
marié  :  mais  en  oultre  que  habiterez  ,  &  ferez 
bien  avant  de  fefte.  Car  Pythagoras  appelloit 
le  nombre  quinaire  nombre  nuptial,  nopces  , 
&  mariaige  confommé ,  pour  cefte  raifon  qu'il 
eft  compofé  de  Trias ,  qui  eft  nombre  premier 
impair  &  fuperflu ,  &  de  Dias ,  qui  eft  nombre 
premier  pair  :  *  comme  de  mafle  &  de  femelle, 
couplez  enfemblement.  De  faicSt  à  Romme  ja- 
dis au  jour  des  nopces  on  allumoit  cinq  flam- 
beaux de  cire  ,  &  n'eftoit  licite  d'en  allumer 
plus ,  feuftez  nopces  des  plus  riches  :  ne  moins , 
feuft  ez  nopces  des  plus  indigens.  D'advantai- 
ge  au  temps  pafTé  les  Payens  imploroient  cinq 
dieux ,  ou  ung  Dieu  en  cinq  bénéfices  ,  fus 
ceulx  que  Ton  marioit  :  Jupiter  nuptial  :  Juno 
prefidente  de  la  felte  :  Venus  la  belle  :  Pitho 
deelTe  de  perfuafion  &  beau  parler  :  &  Diane 
pour  fecours  au  travail  d'enfantement.  O  s'ef- 
cria  Panurge  ,  le  gentil  Nazdecabre  !  Je  luy 
veulx  donner  une  métairie  près  Cinais ,  &  ung 
moulin  à  vent  en  Mirebalais. 

Ce  faid  ,  le  Mut  efternua  en  infigne  véhé- 
mence &  concuffion  de  tout  le  corps ,  fe  def.- 
tournant  à  gaulche.  Vertu  bœuf  de  bois,  dift 
Pantagruel ,  qu'eft  cela  ?  Ce  n'elt  à  voftre  ad- 
vantaige.  Il  dénote  que  voftre  mariaige  fera 

in- 

2  Comme  de  mafle  C  de  fe- \  Ces  Det^andes  des  ckefes  Ro^ 
f»elle  ]  Yoiei  Plutarque  j  dans  |  maines. 

.     ï  s.  î 
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infaufte    &  malheureux.    Ceftuy   efternue-2 
ment  (  félon  la  doélrine  de  ^  Terpfion  )  efl  le 
démon  Socraticque  :  lequel  faiél  à  dextre  fi- 
gnifie  qu'en  allèurance  &  hardiment  on  peult 
taire  &  aller  ce  &  la  part  qu'on  ha  délibéré , 
les  entrées  ,  progrés  &  fuccés  feront  bons  ôc 
heureux  :  "^  faiél  à  gaulche ,  au  contraire.  Vous, 
diil  Panurge ,  tousjours  prenez  les  matières  au 
pis ,  &  tousjours  obturbez ,  comme  ung  aultre 
Davus.  Je  n'en  croy  rien.  Et  ne  congneus  onc- 
ques  fmon  en  déception  ce  vieulx  trepelu  Terp- 
fion. Toutesfois  ,  dift  Pantagruel ,  Ciceron  en 
di6l  ^  je  ne  fçay  quoy  au  fécond  livre  de  Di- 
vination. Puis  fe  tourne  vers  Nazdecabre ,  ÔC 
luy  faiél  tel  figne  :  Il  renverfa  les  paulpieres 
des  yeulx  contremont ,  tordoit  les  mandibules 
de  dextre  en  feneftre ,  tira  la  langue  à  demy 
hors  la  bouche.  Ce  faicSl ,  pofa  la  main  gaulche 
ouverte  excepté  le  maiitre  doigt ,  lequel  retint 
perpendiculairement  fus  la  paulme ,  &  ainii  af- 
îift  au  lieu  de  fa  braguette  :  la  dextre  retint  clo- 
fe  en  poing ,  excepté  le  poulce ,  lequel  droi6l 

il 


3  Terfpon]  Voiei  Plutarque, 
au  traité  du  Démon  de  Socra- 
te. 

4  TaiB  à  gaulche  au  contraire  ] 
C'écoit  la  doârine  des  Grecs  , 
mais  celle  des  Romains  étoit 
entièrement  contra/re.  Voiez 
Cicéron  •»  1.  z.  de  Divinatio- 
ns, 

5  Je  ncjc^ay  qnoy  ^c,  ]  ^^ 


jt  fufiipiamus ,  dit  là  Cicéron  , 
pedis  offenjto  nobif  ,  O"  abruptio 
corngix  ,  C7  flernutamenta  erunt 
obferyanda.  Ce  qui  dansftsprin- 
cipesnefuppofe  pas  qu'on  puiflc 
fonder  des  prélages  i'urles  éter- 
niiemens,  encore  moins  fuivarit 
qu'on  aura  éternué ,  ou  à  droi- 
te, ou  à  gauche. 
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îl  retourna  arrière ,  foubs  l'aifcelle  dexrre ,  ôc 
l'afTift  au  deflus  des  feflès  au  lieu  que  les  Ara- 
bes appellent  Al- Katim.  Soubdain  après  chan- 
gea :  6c  la  main  dextre  tint  en  forme  de  la 
feneftre ,  &  la  pofa  fus  le  lieu  de  la  braguet- 
te ,  la  gaulche  tint  en  forme  de  la  dextre ,  Ôc 
la  pofa  fus  l'Al-katim.  Ceftuy  changement 
de  mains  reïtera  par  neuf  fois.  A  la  neuviefme 
remift  les  paulpieres  des  yeulx  en  leur  pofition 
naturelle  :  auffi  feit  les  mandibules ,  ôc  la  lan- 
gue :  puis  jecSla  fon  regard  bigle  fus  Nazdeca- 
bre  ^  ^  branflant  les  baulievres ,  comme  font  les 
Singes  de  fejour  ,  &  comme  font  les  Connins 
mangeans  avoine  en  gerbe.  Adoncq  Nazdeca- 
bre  efleva  en  l'aer  la  main  dextre  toute  ou- 
verte :  puis  mift  le  poulce  d'icelle  jufques  à  la 
première  articulation ,  entre  la  tierce  joincSlure 
du  maiftre  doigt  &  du  doigt  médical ,  les  ref- 
fcrant  alïèz  fort  au  tour  du  poulce  ;  le  refle  des 

join^ 


6  Branjlafjt les hauheyres& c."] 
Ou  hauïéyyes  j  comme  dans  les 
éditions  de  IJ47.  &  ISS3.  ou 
balie'Vres  comme  1.  2.  ch.  3  2.. 
C'eft  une  corruption  de  bale- 
yyesy  mot  compofé  du  Latin  bis 
labra-)  pour  lignifier  commeici, 
non  la  lèvre  inférieure,  comme 
l'a  crû  Ménage ,  mais  tout  le 
tour  de  la  bouche.  Lancelot  du 
Lac  5  vol.  2.  au  feuillet  14.6.  de 
réditionz»4«>.  de  1520,  lors get- 
ta  au  Géant  ung  entre  deux  >  jî 
^uner entent  ^ue  illuj  coupla  le  «e^jj 


C^*  toute  la  baulievre  >  en  telle 
manière  que  les  dents  luy  paroi f- 
foyent  de  tous  cofle\  C7  deffus  djT 
deffoub\.  On  a  de  même  appel- 
lé  bajoUes  les  deux  joues  du 
cochon  3  defquelies  une  moitié 
fe  nomme  préfentement6^r/o«e: 
&  c'eft  delà  qu'a  été  appelé  ba~ 
joiiére  cette  monnoie  des  Païs- 
bas  ,  fur  l'une  des  faces  de  la- 
quelle on  voit  la  joue  gauche  de 
TArchiduc  Albert  colée  contre 
la  joue  droite  de  l'Infante  Ifa- 
belle. 

I  I  1 


ij4  Pantagruel, 

joindlures  d'iceulx  retirant  au  poing ,  &  droicSt 
eltendant  les  doigtz  indice  &  petit.  La  main 
ainfi  compofée ,  pofa  fur  le  nombril  de  Panur- 
ge,  mouvant  continuellement  lepoulce  fufdir, 
&  appuyant  icelle  main  fus  les  doigtz  petits,& 
indice ,  comme  fus  deux  jambes.  Ainfi  montoic 
d'icelle  main  fuccefllvement  à  travers  le  ventre, 
l'eftomach  ,  la  poidlrine ,  ôc  le  col  de  Panurge: 
puis  au  menton  &  dedans  la  bouche  lui  mift 
le  fufdi6l  poulce  branflant  :  puis  lui  en  frotta 
le  nez ,  &  montant  oultre  aux  yeulx ,  feignoic 
les  luy  vouloir  crever  avec  le  poulce.  A  tant 
Panurge  fe  fafcha ,  ôc  tafchoit  fe  defFaire  &  re- 
tirer du  Mut.  Mais  Nazdecabre  continuoit , 
luy  touchant  avecq  celluy  poulce  branflant  , 
maintenant  les  yeulx  ,  maintenant  le  front ,  & 
les  limites  de  fon  bonnet.  Enfin  Panurge  s'ef- 
cria  ,  difant  :  Par  Dieu  maiftre  fol ,  vous  ferez 
battu  ,  fi  ne  melaifièz ,  Ci  plus  me  fafchez  vous 
aurez  de  ma  main  ung  Mafque  fus  voftre  pail- 
lard vifaige.  Il  efl ,  dift  lors  frère  Jean ,  fourd. 
Il  n'entend  ce  que  tu  dis ,  couillon.  Fais  luy  en 
figne  une  grefle  de  coups  de  poing  fur  le  mour- 
re.  Que  diable ,  dift  Panurge  ^  veult  prétendre 
ce  7  maiftre  Aliboron  ?  il  m'a  prefque  poché 

les 


7  "Maifire  ^lihoron  ']  Ménage 
a  écrit ,  ^Uborum ,  &  c'eft  com- 
me ce  mot  s'écrivoit  ancienne- 
ment. Les  Satellites  Gadifer  &■ 
Griffon  parlant  au  Sauveur ,  au 
feuillet  zo-j.  4e  laPaffion  deJ,  I 


C.  a.  perfonnages  ,  impr.  in  4*, 
chez  Philippe  le  Noir  1532. 
GADIFER.  Sire  R^oy  ,  maiftre 
aliborum.  GRIFFON. Hff^,  ava 
rex  Judxorum. 
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les  yeulx  au  beurre  noir.  Par  Dieu  dajHrandi  9 
je  vous  fefloyeray  d'ung  bancquec  de  Nazar- 
des  ,  entrelardé  de  doubles  chicquenauldes  : 
puis  le  laiiïà  luy  faifant  la  petarrade.  Le  Mut 
voyant:  Panurge  démarcher,  gaigna  le  devant , 
Tarrefta  par  force ,  ôc  luy  feit  tel  ligne.  Il  baif- 
fa  le  bras  dextre  vers  le  genoil,  tant  qu'il  po- 
voit  leflendre ,  ^  clouant  touts  les  doigtz  en 
poing ,  &  palïànt  le  poulce  entre  les  doigtz 
maiitre  ôc  indice.  Puis  avecque  la  main  gaul- 
che  frottoit  le  de  (Tas  du  coubde  du  fufdicSl 
bras  dextre ,  &  peu  à  peu  à  ce  frottement  le- 
voit  en  Taer  la  main  d*icelluy ,  jufques  au  coub- 
de 6c  au  deflus  foubdain  la  rabaiiïoit  comme 
devant  ;  puis  à  intervalles  la  relevoit ,  la  rabaif- 
foit ,  &  la  monftroit  à  Panurge. 

Panurge  de  ce  fafché  leva  le  poing  pour  frap- 
per le  Mut  :  mais  il  rêvera  la  prefence  de  Pan- 
tagruel ôc  fe  retint.  Alors  diit  Pantagruel.  Si 
les  fignes  vous  fafchent ,  ô  quant  vous  fafche- 
ront  les  chofes  fjgnifiées  !  Tout  vray  à  tout 
vray  confone.  Le  mut  prétend  &  dénote ,  que 
ferez  marié ,  coquu  ,  battu  &  defrobé.  Le  ma- 
riaige  (  dift  Panurge  )  je  concède  9  je  nie  le 
demourant.  Et  vous  prie  me  faire  ce  bien  de 
croire  ,  que  jamais  homme  n'eut  ^  en  femme 
&  en  chevaulx  heur  tel ,  que  m'eft  predeftiné. 

Chap, 

8  Cloiiant  "]  De  clore,  comme  |  9  Enfemvne  ÇHT  en  cheyautx 
â^efclore  eJcloUant  1.  4.  ch.  3 .       I  O'c»  j  Allufîon  au  proverbe  qui 

1  4  <i»^ 


1^6  Pantagruel^ 


Chapitre      XXI. 

Comment    Panurge  frend  confeil   d'ung  vieil 
Poète  François ,  nammé  Raminagrohis. 

ÎE  ne  penfois  (  dift  Pantagruel  )  jamais  ren- 
contrer homme  tant  obitiné  à  fes  apprehen- 
iions ,  comme  je  vous  voy.  Pour  toutesfois  vo- 
ftre  doubte  efclaircir  ,  fuis  d'advis  que  mou- 
vons toute  pierre.  Entendez  ma  conception. 
Les  Cycnes  qui  font  oifeaulx  facrez  à  Apollo  , 
ne  chantent  jamais ,  finon  quand  ils  approchent 
de  leur  mort  :  mefmement  en  Meander  fleuve 
de  Phrygie  (  je  le  dy  pource  que  ^  Alexander 
Myndius ,  efcript  en  avoir  ailleurs  veu  plufieurs 
mourir ,  mais  nul  chanter  en  mourant  ;  )  de  mo- 
de que  chant  de  Cycne  elt  prefaige  certain  de 
fa  mort  prochaine ,  &  ne  meurt  que  preallable- 
ment  n'ait  chanté.  Semblablement  les  Poètes, 
qui  font  en  proteélion  d* Apollo  ,  approchant 
de  leur  mort  ordinairement  deviennent  Pro- 

phe- 

dit  qu'on  eft  plus  fou  vent  trom-  ^  " 
pé  en  fçmmes  &  en  chevaux 
qu'en  tout  autre  animal.  Voiex 
les  Erreurs  populaires  de  Lau- 
rent Joubert  ^  part.  i.  1.  s. 
ch.4. 

Chap.  X  X  I.  I  Alexander 
"Myndiuf  CiJr.JCecieftpris  d'A- 
thençe,!.  5..  ch.  16.  Ovide  , 


Epift.  7.  avoitdit  : 

Sic  ubijata  yocant,  udis  abjec» 

tur  i»  herbu 
Ad  yada  Meandri  cortcinit  al» 

bus  ûlor. 

C'eft  à  quoi  fait  allufîon  Rabe- 
lais lorfqu'il  parle  des  Cygnej 
du  fleuve  Méandre.  z 
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plietes  ;  &  chantent  par  Apolline  infpiration , 
vaticinans  des  choies  futures. 

J'ay  d'advantaige  fouvent  ouy  dire ,  que  tout 
homme  vieil ,  décrépit ,  &  près  de  fa  fin  facil- 
lement  divine  des  cas  advenir.  Et  me  foub- 
vient ,  que  Ariftophanes  *  en  quelcque  Comé- 
die appelle  les  gents  vieils  Sibylles  ,  hS  0  y^pcov 
m^j>^M.  It  ho  geron  StbylUa,  Car  comme  nous 
eftans  fus  le  mole ,  &  de  loing  voyans  les  mari- 
niers ôc  voyagiers  dedans  leurs  nauFs  en  haulte 
mer ,  feuUement  en  iilence  les  confiderons ,  ^  & 
bienprions  pour  leur profpereabordement: mais 
lors  qu'ils  approchent  du  Havre  ,  ÔC  par  pa- 
roUes ,  &  par  geftes ,  les  falùons  &  congratu- 
lons de  ce  ,  que  à  port  de  faulveté  font  avec- 
ques  nous  arrivez  :  Aufïi  les  Anges,  les  He- 
roës ,  les  bons  démons  (  félon  la  dodlrine  des 
Platonicques  )  voyans  les  humains  prochains 
de  mort  comme  de  port  très  feur  &  falutaire  : 
port  de  repos ,  &  de  tranquilité ,  hors  les  trou- 
bles &  foUicitudes  terriennes ,  les  faluënt ,  les 
confolent ,  parlent  avecques  eulx  ,  &  ja  com- 
mencent leur  communiquer  art  de  divination. 
Je  ne  vous  allegueray  exemples  anticques ,  de 
Ifaac ,  de  Jacob ,  de  Patroclus  envers  HecStor  : 
de  Hedtor  envers  Achilles  ,  du  Rhodien  célé- 
bré 

2  in  quelcque  Comédie  ]  Dans  j  3  Et  bien  prions  &c.  ]  Com- 
celledes Chevaliers,  adl.i.fc.i.  j  paraifon  pnfe  de  Plutarque  5 
ou  on  lit  To^'  0  y'ipm  a^v^iei     au  Traité  du  Démon  de  Socra- 
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bré  par  Pofidonius ,  ^  de  Calanus  Indian  envers 
Alexandre  le  grand ,  ^  d'Orodes  envers  Mezen- 
tius,  6c  aultres  :  feullement  vous  veulx  ramen- 
tevoir  le  doéle  &  preux  chevalier  Guillaulme 
du  Bellay  Seigneur  jadis  de  Langey  ,  lequel  au 
mont  de  Tarare  mourut ,  le  dixiefme  de  Jan- 
vier ,  l'an  de  fon  eage  le  climatere ,  &  de  no- 
ftre  fupputation  Tan  1 543.  en  compte  Roma- 
nicque.  Les  trois  &  quatre  heures  avant  fon 
decés  il  employa  en  parollcs  vigoureufes  ,  en 
fens  tranquil  &  ferain ,  nous  predifant  ce  que 
depuis  parc  avons  veu ,  part  attendons  advenir. 
Combien  que  pour  lors  nous  femblalîènt  ces 
prophéties  aulcunement  abhorrentes  &  eftran- 
ges ,  part  ne  nous  apparoiltre  caufe  ,  ne  ligne 
aulcun  prefent ,  prognoflicque  de  ce  qu'il  pre- 
difoit.  Nous  avons  icy ,  près  la  Villaumere  ,  ^ 
ung  homme  &  vieulx  oc  Poëte,c'eft  7  Ramina- 

gro- 

4  DeCdlanur']  Voier  Plutar-  \grobis  paroît  dé/îgner  un  TAon- 


que  ,  dans  la  vie  d'Alexandre. 

5  D'Orodes  envers  Me\en- 
«ii»/JVoiezle  lo.l.  de  l'Enéide. 

6  Ung  homme  O"  yieulx  O" 
poète  ]  Le  fécond  C7  a  été  ajouté 
d'après  les  éditions  de  Lyon  & 
celle  de  i6z6 


fteMr-Maitre  >  un  gros  Monlîeur 
de  Ville  ,  du  caraftere  de  ceux 
à  qui  eft  bien  dûë  la  répétition 
du  terme  de  Monfîeur  dans  la  fu- 
fcription  des  lettres  qu'on  leur 
écrit ,  E^aminagrobis  eft  un  com- 
pofé  de  ^aàuït  à'Ermme  &  de 


7  B^amwagrobis'l  Laréfurrec-  f grobis  ,  &  fous  ce  nom  ,  qui  fi 
tion  de  J.C  à  perfonnages ,  au  iîgnifie  proprement  «w  chat  ejtti 
feuillet5.de  l'édition  Gothique  'fait  le  gros  Monfteur  fous  fa  robe 
W  4«.  1  d'Erntme  ,  Rabelais  a  entendu 

Ca  ,  matjire  ,    ne   rebelle^    Guillaume  Crétin  ,  Chantre  & 
point.  I  Chanoine  de  la  fainte  Chapelle 

Faites-vous  icy  du  gros  bis  ?  ;  de  Paris  &  Tréfoner  de  celle  du 
Suivant  cette  orthographe  j  ou  |  Bois  de  Vincennes ,  Poète  fa- 
meux 
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grobis ,  lequel  *  en  fécondes  nopces  efpoufa  là 

grande 


meux  qui  vécut  fous  les  Rois 
Charles  VIII.  Louis  XII.  & 
François  I.  Le  Rondeau  qui  plus 
bas  elt  attribué  à  Raminagrobis 
fe  trouve  en  effet  fur  la  fin  des 
Oeuvres  de  Crétin  ,  &  il  l'a- 
drefle  à  Chriftophle  de  Refuge 
qui  l'avoit  confulté  fur  fon  ma- 
riage :  mais  pour  une  plus  gran 
de  preuve  que  [Raminagrobis  de 
Rabelais  eft  eflfedivement  le 
vieux  Poëte  Guillaume  Crétin  , 
Pâquier,  qui  l'a  dit  le  premier, 
ajoute  que  dans  fon  Rabelais  , 
dont  fur  ce  pié-là  je  n'ai  jamais 
vu  l'édition  ,  Panurge  retourné 
pour  la  féconde  fois  vers  Ra- 
minagrobis, eft  enfin  contraint 
de  fortir  de  la  chambre  du  Poë- 
te en  difant  :  laiffons  mourir  ce 
Villaume-)  mot  qui,  dit  Pâquier, 
pourroit  fe  prendre  pour  yieil- 
homms ,  tel  qu'étoit  Ramina- 
grobis ,  mais  dont  Rabelais  a 
voulu  fe  fervir  par  alluiîon  à 
Guillaume  nom  propre  de  Cré- 
tin. Ménage  au  refte ,  dans  fon 
Didionaire  étymologique  ,  au 
mot  Crétin  ,  nous  apprend  par 
occafion  que  Guillaume  fur- 
nommé  Crétin  s'appelloit  Du- 
Bois  5  &  que  Crétin  n'étoit  que 
fon  nom  de  guerre  >  ce  qu'il 
démontre  par  un  quatrain  de 
Crétin  lui-même.  A  l'égard  de 
laijjons  mourir  ce  Fillaume-,  ter- 
mes que  Pâquier  dit  que  fon 
Rabelais  attribue  a  Panurge  au 
fujet  de  Raminagrobis  dont  il 
alloit  fe  féparer  brufquement  , 
en  ne  les  trouve  déjà  plus  dans 


l'édition  de  iî47»  "^^is  dans 
toutes  celles  que  j'ai  vues  ,  le 
ch.  24.  dul.  3.  commence  par 
laijjons  là  Villaumere  ,  c'eft-à- 
dirc  ce  village  auquel  a  donné 
le  nom  certain  Gmllaume  qui  y 
fàifoit  fa  demeure.  J'ai  dit  que 
R^aàul  ,  d'oil  je  fuppofois  que 
venoit  la  Syllabe  k.a  dans  le 
nom  de  Raminagrobis  fîgnifioit 
proprement  un  chat.  Je  me  fon- 
de fur  ce  qu'à  Metx  &  dans 
toute  la  Lorraine  j  ce  nom 
d'homme  fe  donne  à  tous  les 
chats  mâles  ,  comme  ailleurs 
ceux  de  Marcou  8c  de  Matou  y 
qui  font  auffî  des  noms  d'hom- 
mes. 

8  En  fécondes  nopces  efpoufalx 
grande  Gourre  ,  dont  najquit  /* 
belle  Ba\oche  ]  Ceci  donne  peut- 
être  à  entendre  que  Ramina- 
grobis aïant  dans  le  commence- 
ment écrit  d'un  ftilefupportable 
pour  le  temsjpar  exemple  le  hier 
des  foies  amours  ,  il  avoit  en-» 
fuite  afFedé  les  allufions  ,  équi- 
voques ,  Se  autres  jeux  de  mots» 
dont  on  fe  lafla  fous  François  I. 
Ainfi  Pv.aminagrobis  5  qui  eft 
dit  époux  delà  grande  Gorre  , 
parce  que  c'étoit  un  Poëte  à  la 
vieille  mode  ,  eft  dit  auffi  père 
de  la  Basoche  ,  parce  que  fon 
mauvais  goût  faifoit  voir  qu'il 
y  avoit  de  la  folie  en  fon  fait. 
On  a  d'un  certain  Jean  d'Abon- 
dance la  Chanfon  de  la  grand* 
Gorre  ,  imprimée  m  1 6.  à  Lyo» 
1544.  Voiez  la  Biblioth.  de 
Draud.  t.  z* 


t^o  Pantagruel^ 

grande  Gourre ,  dont  nafquit  la  belle  Bazoche. 
J'ay  entendu  qu'il  elt  en  l'article  &  dernier 
moment  de  fon  decés  :  tranfportez  vous  vers 
luy ,  &  oyez  fon  chant.  Pourra  eftrequedeluy 
aurez  ce  que  prétendez ,  3c  par  luy  Apollo  vo- 
ftre  doubte  difïouldra.  Je  le  veulx  ,  refpondic 
Panurge.  Allons  y  Epiltemon ,  de  ce  pas  :  de 
paour  que  mort  ne  le  prévienne.  Veulx  tu  ve- 
nir, frère  Jean?  Je  le  veulx,  refpondit  frère  Jean, 
bien  voluntiers  pour  Tamour  de  toy ,  coiiillet- 
te.  Car  je  t'ayme  du  bon  du  foye. 

Sus  l'heure  feut  par  eulx  chemin  prins ,  & 
arrivans  au  logis  Poëticque  trouvarent  le  bon 
vieillard  en  agonie,  avec  maintien  joyeulx ,  fa- 
ce ouverte ,  6c  regard  lumineux. 

Panurge  le  falùant ,  luy  mift  au  doigt  médi- 
cal de  la  main  gaufche  en  pur  don  ung  anneau 
d'or ,  en  la  palle  duquel  eitoit  ung  fapphyr  O- 
riental  beau  &  ample  :  puis  à  l'imitation  de  So- 
crates  luy  offrit  ung  beau  cocq  blanc  ,  lequel 
incontinent  pofé  fus  fon  lidl  la  tefte  eflevée  en 
grande  allegreiïè  fecoùa  fon  pennaige  ,  puis 
chanta  en  bien  hault  ton.  Cela  fai6l ,  Panurge 
le  requift  courtoifement  dire  &  expofer  fon  ju- 
gement ,  fur  le  doubte  du  mariaige  prétendu. 

Le  bon  vieillard  commande  luy  eftre  appor- 
té ancre,  plume ,  ôc  papier.  Le  tout  feut  promp- 
tement  livré.  Adoncques  efcripvit  ce  que  s'en^ 
fuit  : 
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Trenez,  la  ,  ne  la  -prenez,  pas. 
Si  vous  la  prenez. ,  c'efi  bien  faîEi, 
Si  ne  la  prenez,  en  ejfeSl , 
Ce  fera  ^  oHvré  par  compas* 
Galloppez. ,  mais  allez,  le  pas. 
Reculiez. ,  entrez,  y  défait» 

Prenez,  la ,  ne, 
Jeufnez. ,  prenel^doiible  repas  y 
DejfdiEles  ce  qu'efloit  refaiEi, 
RefaiEles  ce  cju'efioit  deffaiB, 
Soubhaitez^  luy  vie  &  trefpas. 
Prenez  la ,  ne. 


I4Î 


Puis  leur  bailla  en  main ,  &  leur  dift.  Allez  , 
ehfans  ,  en  la  garde  du  grand  Dieu  des  cieulx  , 
&  plus  de  celïuy  affaire  ne  d'aultre  que  foit  , 
ne  m'inquiétez.  J'ay  ce  jourd'huy  ,  qui  efl  ^^ 
le  dernier  de  May ,  &  de  moy ,  hors  ma  mai- 
fon  >  à  arande  fatigue  6c  difficulté ,  chaffé  ung 
tas  de  villaines ,  immundes ,  &  peftilentes  ^  ' 

beftes 


9  Onyréfiar  compasl  La  Rë- 
furreftion  de  J.  C.  fol.  6.  Dea, 
J-ofèph  ,  parle\  par  compas,  l^'ous 
nom  fsrye^d.'-  gvox  langdi'ie. 

10  Le  âtrnier  de  Maj  ,  C!7  de 
woy  ]  Mai  Sc  le  pronom  moi 
fe  prononçoient  anciennement 
l'un  comme  l'autre.  Amadis  , 
T.  lo.  chap.  i8.  repvef'entant 
Mne  couleur  tant  diverfifere  com- 
me der  pre\  anjolj  mois  de  Mojn 


ou  un  parterre  de  toutes  fleurù 
1 1  Bfjhs  mires,  guarresjfaul- 
yes  ]  Dans  l'édition  de  1626. 
on  lit  guerres.  L'un  ik  l'autre 
viennent  de  y  anus  y  comme  bi~ 
gearre  de  his-vartus.  Plus  bas  , 
1.  S.  ch.  I.  ^criji  ijju  du  prétérit 
très  imparfait  des  Grecs  ,  C7  des 
Latins  en  temps  guerre  Zj  bi\art 
receu.  En  plufieurs  lieux  de  la 
France  on  appelle  Garre  une 
va- 
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beftes  noires ,  guarres ,  faulves ,  blanches ,  cen- 
drées ,  grivolées  ,  lefquelles  laiflèr  ne  me  vou- 
loient  à  mon  aife  mourir  ,  &  par  fraudulentes 
poindlures ,  gruppemens  harpyacques ,  impor- 
tunitez  freflonnicques ,  toutes  forgées  en  Tof- 
ficine  de  ne  fçay  quelle  infatiabilité ,  me  evoc- 
quoient  du  doulx  penfement ,  auquel  j'acquief- 
çois  5  contemplant ,  voyant ,  &  ja  touchant  ÔC 
gouftant  le  bien  &  félicité ,  que  le  bon  Dieu  ha 
préparé  à  fes  fidèles  8c  eflus ,  en  Taultre  vie ,  8c 
eftat  d'immortalité.  Déclinez  de  leur  voye ,  ne 
foyez  à  eulx  femblables  :  plus  ne  me  moleftez  y 
6c  me  laiilèz  en  filence ,  je  vous  fupplie. 


Chapitre     XXII. 

Comment    Panurge    patrocine   a   l*ordre    des 
Fratres  Mendians, 

ISfânt  de  la  chambre  de  Raminagrobis ,  Pa- 
nurge comme  tout  effrayé  difl  :  Par  la  vertus 
Dieu ,  je  croy  qu*il  eft  hereticque ,  ou  je  me 

donne 


vache  pie  j  &  Carreau  un  tau- 1  qui  font  vêtus  de  noir   &  de 

reaupie*.  Ici  parcesbètes^«4K-  j  blanc. 

res  font  defîgner  les  Jacobins  |  Chap. 

Il  ■■  '  I  ^1— w^^ 

.*  Mén.  DiBtoni  Et^mol.  au  mot  :  Bigarrer. 
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donne  au  diable.  Il  mefdiéî:  des  bons  pères  Men- 
dians  Cordeliers ,  &  Jacobins  qui  fonc  les  deux 
hemifpheres  de  la  chreftienté ,  &  par  la  gyro- 
gnomonicque  circumbilivagination  defquelz  , 
comme  par  deux  filopendoles  celivages ,  toute 
TEglife  Rommaine ,  quand  elle  fe  fent  en.bu- 
relucocquée  d'aulcun  baragouinage  d'erreur  ou 
d'herefie  ,  homocentricalement  fe  tremoufîè. 
Mais  que  touts  les  Diables  luy  ont  faiél  les 
paovres  Diables  de  CapulTins  &  Minimes  ?  Ne 
font-ils  alTez  meshaignez  les  paovres  Diables  > 
Ne  font- ils  aiTez  enfumez ,  3c  parfumez  de  mi- 
fere  &  calamité ,  les  paovres  haires  ,  extraiélz 
de  Ichthyophagie  ?  Eft  -  il  ,  frère  Jean  , 
par  ta  foy  en  efiat  de  falvation  ?  Il  s'en  va  par 
Dieu  damné  comme  une  ferpe  à  trente  mille 
bottées  de  diables.  Mefdire  de  ces  bons  6c  vaii- 
lans  pilliers  d'Ecclife  ?  Appeliez  vous  cela  fu- 
reur poëticque  ?  Je  ne  m'en  peulx  contenter  :  il 
pèche  villainement ,  il  blafpheme  contre  la  Re- 
ligion. J'en  fuis  fort  fcandalizé.  Je  (  dift  frère 
Jean  )  ne  m'en  foucie  d'ung  bouton.  Ils  medi- 
fent  de  tout  le  monde  :  fi  tout  le  monde  mef- 
di6l  d'eux ,  je  n'y  prétends  nul  intereft.  Voyons 
ce  qu'il  a  efcript.  Panurge  leut  attentivement 
l'efcripture  du  bon  vieillard  ,  puis  leur  dift  :  Il 
refve  le  paovre  buveur.  Je  l'excufe  toutesfois. 
Je  croy  qu'il  eft  près  de  fa  fin.  Allons  faire  fon 
cpitaphe.  Par  la  refponfe  qu'il  nous  donne  je 
fuis  auffi  faige ,  que  oncques  puis  ne  fburnëaf- 


n2e9 
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mes  nous.  Efcoute  ça  Epillemon  '  mon  bedon. 
Me  l'eftimes  tu  pas  bien  relolu  en  fes  refpon-- 
fes  ?  Il  efl  par  Dieu  Sophiile  argut ,  ergoté  ôc 
naïf.  Je  gaige  qu'il  ell  *  Marrabais.  Ventre 
bœuf,  comment  il  fe  donne  garde  de  mefpren- 
dre  en  fes  parolles  !  Il  ne  refpond  que  par  dis- 
iunélives.  Il  ne  peult  ne  dire  vray.  Car  à  la  vé- 
rité d*icelles  fuffilt  l'une  partie  cftre  vraye.  O 
quel  Patelineux  !  Sainél  Jago  de  Breffure ,  '  en 
eft'il  encores  de  Teraige  ?  Ainf^refpondit  Epif- 
temon ,  proteltoit  Tirefias  le  grand  vaticina- 
teur  au  commencement  de  toutes  fes  divina- 
tions ,  difant  apertement  à  ceulx  qui  de  luy 
prenoient  advis  :  Ce  que  je  diray  adviendra  , 
4  ou  n'adviendra  poin6l.  Et  eit  le  ftyle  des 
prudens  prognofticqueurs.  Toutesfois  ,  dift 
Panurge ,  Juno  luy  creva  les  deux  yeulx.  Voire, 
refpondit  Epiflemon  ,  par  defpit  de  ce  qu'il 
avoit  mieulx  fententié  qu'elle  fus  le  doubte 
propofé  par  Jupiter.  Mais ,  difl  Panurge ,  quel 
diable  poflède  ce  maiflre  Raminagrobis  ,  qui 

ainfi 


ChAP  XXII.  I  Mon  bedon  ] 
Mon  gros  ami ,  dont  la  com- 
pagnie me  réjouit  autant  que 
fl  j'entendois  le  t^ibonrin  de 
mes  noces.  Le  Diûionaire  Fr. 
Ital.  d'Oudin  :  Bedon  ,figliro- 
Itno  ,  'puttmo  fayoritto  ,  graffetti- 
no, 

z  Marrabais']  Marane,  Juif 
caché  3  ôc  proprement  qui  tient 
du  Maure  &  de  V^abe.  Ces 


gens-là  dans  un  païs  d'Inquifî- 
tion  ,  ne  donnent  que  des  ré- 
ponfes  ambiguës,  pour  ne  pomc 
donner  de  prifeTur  eux, 

3  En  eji-il  emorexde  Peraige'] 
Y  auroit  -  il  bien  encore  quel- 
qu'un de  h  race  de  Patelin  ce 
grand  fourbe  ? 

4  î'm  n'adviendra  f  o/»fl]  Sat. 
d'Horace  ,1.2.  Sat.  s.quic^uU 
dicam  j  aut  erit  j  aur  non  • 

5 
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aînfi  fans  propos  fans  raifon ,  fans  occafion , 
mefdidt  des  paovres  beats  pères  Jacobins ,  Mi- 
neurs ôc  Minimes  ?  J'en  fuis  grandement  fcan- 
dalizé ,  ^  je  vous  affië  ,  &  ne  m'en  peulx  taire» 
Il  a  griefvement  péché.  Son  Afne  s'en  va  à 
trente  mille  panerées  de  Diables.  Je  ne  vous  en- 
tends poinâ  ,  refpondit  Epiftemon.  Et  me 
fcandalifez  vous  mefme  grandement ,  interpre- 
tant  perverfement  des  Fratres  Mendians ,  ce 
que  le  bon  Poète  difoit  des  bef tes  noires ,  faul- 
ves  6c  aultres.  Il  ne  l'entend  (  félon  mon  juge- 
ment )  en  telle  fophiiticque  6c  phantaflicque 
allégorie.  Il  parle  abfolument ,  6c  proprement 
des  pulces ,  punaifes  ,  cirons ,  moufches ,  eu- 
liccs  ,  6c  aultres  telles  befles  :  lefquelies  font 
unes  noires ,  aultres  faulves ,  aultres  cendrées , 
aultres  tannées  6c  bafanées ,  toutes  importunes, 
tyrannicques ,  6c  moleftes ,  non  es  malades  feul- 
lement  ,  mais  aufii  à  gents  fains  6c  vigoureux, 
Paradventure  ha  il  des  Afcarideï  ,  Lumbric- 
ques ,  &c  Vermes  dedans  le  corps.  Paradven- 
ture paftit  il  (  comme  efl:  en  Egypte,  61  lieux 
confins  de  la  mer  Erithrée ,  chofe  vulgaire  6c 
ufitée  )  es  bras  ou  jambes ,  quelcque  poinélu- 
re  de  Draconeaulx  grivolets  ,  que  les  Arabes 
appellent  ^  veines  Meden.  Vous  faicStes  mal 

aultre- 


5  Je  youf  affi,e  j  Je  vous  afîu- 
re. 

6  Feinef  Meden]  Vemx  tAeài- 
m.  Maladie  ainfî  nommée  de 

Tome  III.  K 


la  ville  de  Médine  ou  elle 
efl:  commune.  Avicenne  en  par- 
le. 


î4^  Pantagruel, 

aultrement  expofant  fes  parolles.  Et  faide^ 
tort  au  bon  Poète  par  detradlion,  &  efdiéls 
Fratres  par  imputation  de  tel  meshaing.  11  fault 
tousjours  de  fon  proëfme  interpréter  toutes 
chofes  à  bien.  Apprenez  moy  ,  dift  Panurge  ,  à 
7  congnoiltre  moufches  en  laicSt.  Il  efl  par  la 
vertus  Beufhereticque.  Je  dy  ^  hereticque  for- 
mé ,  hereticque  clavelé ,  hereticque  bruflable  : 
comme  une  belle  petite  horologe.  Son  afne  s'en 
va  à  trente  mille  charretées  de  diables.  Sçavez- 
vous  où  ?  Cor  bieu ,  mon  amy ,  droiél  delToubs 
la  celle  perfée  de  Proferpine ,  dedans  le  propre 
badin  infernal,auquel  elle  rend  l'opération  féca- 
le de  fes  clyfteres  ,  à  cofté  gaufche  de  la  gran- 
de chauldiere  ,  à  trois  toifes  ^  près  les  gryphes 

de 


1 


7  Congnoiflre  moufches  en  laiB'] 
Taçon  de  parler  proverbiale,  qui 
commence  la  dernière  des  bal- 
lades de  Villon. 

8  Hereticque  formé,  hereticque 
clayelé^  Hérétique  tlaveU  peut 
fîgnifier  ici  un  hérétique  conta- 
gieux ,  comme  ces  brebis  qui 
ont  le  clayeau.  Sinon  ,  ce  fera 
une  allufion  à  ce  qu'ancienne- 
ment on  perçoit  d'un  clou  rivé 
les  livres  des  Hérétiques.  B^es 
autem  eà  deducîa  eft  ,  difoit  Ro- 
bert Gaguin  à  Guillaume  Fi- 
chet,  dans  fon  Epître  21.  ut 
Kominalibus  yeluft  Elephantia 
pruritu  vejiilentibus  indicium  lit 
exiUum  ,•  quorum   celebnotes  h- 


brof  ,  quQs  e  Bibliothecis  Pontifia 
cum  dtftrahi  nefas  erat-,  ferra  O* 
Clavis  tancjuam  compedibux  >  ne 
intro  fpeBentur ^ymêlûs ejjè  5  juf- 
fît  R^ex  Ludoyicuf.  Voiex  Naudé, 
Adition  à  l'Hiftoire  de  Louis 
XI.  pag.  194. 

9  Près  les  gryphes  de  Lucifer'^ 
Le  livre  des  Coriformite'\r?i.come. 
qu'un  Démon  ,  qui  avoit  pris 
la  figure  de  certaine  femme  de 
Ravenne  nommée  Zantefe,  fie 
confidenceà  unMe/ïîre  Jacques 
Prêtre  Boulonnois  3  que  Fran- 
çois d'Afïife  occupoit  en  Para- 
dis la  place  de  Lucifer  *.  Ra- 
minagrobis  avoit  médit  de* 
Moines  ,&  particulièrement  des 
Cor^ 


Démonolo^,  de  Jean  V/ier^  /,  i.  chap,  i6. 
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de  Lucifer ,  tirant  vers  '°  la  chambre  noire  de 
Demogorgon.  Ho  le  villain. 


Chapitre    XXIII. 

Comment  Vanurge  faiÛ  ai  [cours  pour  retourner 
à  Raminagrobis. 

REtournons ,  dift  Panurge  continuant,  Tad- 
monneiter  de  fon  falut.  Allons  au  nom, 
allons  en  la  vertus  Dieu.  Ce  fera  œuvre  chari- 
table à  nous  faidle.  Au  moins  s'il  perd  le  corps 
&  la  vie ,  qu'il  ne  damne  fon  Afne*  Nous  l'in- 
duirons à  contrition  de  fon  péché  :  à  requérir 
pardon  es  didts  tant  beats  Pères  abfens  comme 
prefens.  Et  en  prendrons  a6te  ,  affin  qu'après 
fon  trefpas  ils  ne  le  declairent  hereticque  Ôc 
damné  :  comme  '  les  farfadetz  feirent  de  la 

Pre- 

Cordeliers.  Par  allufion  à  cette  [  plus  bas  ,  dans  le  même  ch.  Et 
fable  ,  Rabelais  le  place  en  En-  i  ejhjjent  tous  enfani  d'Herebus  ^ 
fer  au  deffous  de  Proferpine  5  c'' efl-à-dtre 5  E/tfer  ,  fil\  de  l'an* 
&  à  portée  des  griffes  de  Luci-  j  cien  Demogorgon,  Z7  de  Pohjcure 
fer.  t  profondité  des   a.bjjm's-,  appelle 

10  La  chambre  noire  de  Démo-  \  Chavs.  C'eft  comme  on  parloir, 
goYgon  ]  Jean  le  Maire  de  Bel-  j  mais  au  ch.  47.  du  4. 1.  de  Ra- 
ges 5  1.  I.  ch.  28.  de  (es  Illuf-  1  bêlais  on  lit  plus  correctement 
trations  de  Gaule  :  Pareille- \  Demiourgon  ,  Du  Gtec  .^jjci»- 
tnent  l'' ancien  père  des  Dieux  De- \  ^p^^,^,^  ^  e'phitcte  qu'Ariftote  a 
tnogorgon  demoma  en  fonabyCme  ;  donnée  à  Dieu  en  tant  queCreV 
C!7  ait  parfond  centre  de  la  terre,  j  ^^^^  ^^  ^^nde. 
Sm  en  penlt  ortcqnes  efchaper.  Et  \     ch  ^p,  XXlll.ïLef  Far^ 

[a,det\ 
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Prevofté  d*Orleans  :  &  leur  fatisfaîre  de  l'ouï» 
traige  :  ordonnant  par  touts  les  convents  de 
cefte  Province ,  aux  bons  pères  Religieux ,  for- 
ce bribes ,  force  mefïès ,  force  obits  ëc  anniver- 
faires.  Et  que  au  jour  de  fon  trefpas  fempiter- 
nellement ,  ils  ayent  touts  *  quintuple  pitance, 
&  que  le  grand  bourraquin  ,  plein  du  meilleur 
trotte  de  ranco  parleurs  tables,  tant  des  ^  Bur- 
gots ,  Laycs  ôc  BrifFaulx  ,^ue  des  Preftres  ,  Ôc 
des  Clers  :  tant  des  novices  ,  que  des  profés. 
Ainfi  pourra  il  de  Dieu  pardon  avoir.  Ho ,  ho, 
je  m'abufe  ,  &  m'efgare  en  mes  difcours.  Le 
diable  m'emporte  fi  je  y  voys.  Vertus  Dieu  , 
la  chambre  eit  desja  pleine  de  diables.  Je  les  oy 
desja  foy  pelaudans,&  entrebattans  endiablé  , 
à  qui  humera  Tame  Raminagrobidicque ,  & 
qui  premier  de  broc  en  bouc  la  portera  à  mef- 
fer  Lucifer.  4  Oflez-vous  de  là.  Je  n'y  voys 

pas 


fadet^  &c.  ]  C'eft  l'Hiftoi- 
re  des  Cordeliers  d'Orléans  , 
fur  laquelle  il  y  a  une  No- 
te parmi  celles  du  1.   z.  chap. 

7- 

2  .Quintuple pitance']V\\\shz.s 
encore,  1.  s.  ch.  7.  De  ce  nous 
autres  faifû-as foin  O"  pitance.  On 
appelle  proprement  la  pitance 
d'un  repas  ce  qui  s'y  fert  au  de 
là  du  pain  &  du  vin.  Ce  mot  eft 
emploie  en  ce  fens  dans  la  Paf- 
fîon  de  J.  C.  àperfonnayes  ,  & 
c'eft  encore  fur  ce  pie-la  qu'- 
Antome  du  Pinet,  1.  5.  ch.  19. 
Sc\,  iS.  ch.  iz,  defatradutlion 


de  Pline  appelle  pitance  les  fi- 
gues &  les  fèves.  Ce  mot  s'eft 
dit  originairement  de  ce  que  la 
pieté  des  peuples  leur  faifoit 
donner  pour  la  fubfiftance  des 
Religieux  mendians  leurs  voi- 
fins.  Voiei  Du  Cange  au  mot 
Pietantia ,  êc  Ménage  au  mot 
titance, 

3  Burg^ots']  Moines  burs. Peut- 
être  de  burncinottus  diminutif 
de  burrithus  fait  de  ùuiyusy 
Bourri' 


4    Ofle:^  yoHs  de  là  J  C'eft 

l'apags'  des   Latins.    Vives  , 

dans 
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pas.  Le  diable  m'emporte  fi  j*y  voys.  Qui  fçait 
s*ils  uferoient  de  qui  pro  quo ,  &  en  lieu  de 
Raminagrobis  grupperoient  paovre  Panurge  ? 
Quitte  ?  Ils  y  ont  maintesfois  failly  ,  eftanc 
fafrané  &  endebté.  Oil:ez  vous  de  là.  Je  n'y 
voys  pas.  Je  meurs  par  Dieu  de  malle  raige  de 
paour.  Soy  trouver  entre  Diables  affamez  ?  en- 
tre Diables  de  fa6tions  ?  entre  Diables  nego- 
tians  ?  Oilez  vous  de  là.  Je  gaige  que  par  mef- 
me  doubte  à  fon  enterrement  n'afïiftera  Jaco- 
bin ,  Cordelier ,  Carme ,  Capufîîn ,  ne  Minime. 
Et  eulx  faiges.  Aufli  bien  ne  leur  a  il  rien  or- 
donné par  teftament.  Le  diable  m'emporte  fi 
j'y  voys.  S'il  eft  damné ,  à  fon  dam.  Pourquoy 
mefdifoit  il  des  bons  Pères  de  Religion  ?  Pour- 
quoy les  avoit  il  chafïèz  hors  fa  chambre  fus 
l'heure  qu'il  avoit  plus  befoing  de  leur  aide  , 
de  leurs  dévotes  prières  ,  de  leurs  faindles  ad- 
monitions ?  Pourquoy  par  teflament  ne  leur 
ordonnoit  il  au  moins  quelcques  bribes ,  quelc- 
que  bouffaige  ^  quelcque  carreleure  de  ventre  y 
aux  paovres  gents  ,  qui  n'ont  que  leur  vie  en 
ce  monde  ?  Y  aille  qui  vouldra  aller.  Le  diable 
m'emporte  fi  j'y  voys.  Si  j'y  allois ,  le  Diable 
m'emporteroit.  Cancre.  Oftez  vous  de  là. 

Frère  Jean ,  veulx  tu  que  prefentement  tren- 
te charretées  de  Diables  t'emportent  ?  Fais 

trois 

«lans  Ton  Dialogue  intitulé  :  j  Traduâ:eur  anonyme  a  rendu 
Euntes  ad  Ludum  litt^rarium  :  |  par  :  Du  Diable  f  0jle\  yons 
Diabali  yero  i  *2^ï^  ^^  ^^  ^^  '  delà. 
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trois  chofes.  Baille  moy  ta  bourfe.  Car  lacroî^^ 
eft  contraire  au  charme.  Et  t*adviendroit  ce 
que  naguieres  advint  à  Jean  Dodin  ,  recepveur 
du  Couldray  au  gué  de  Vede  ,  quand  les  gents 
d'armes  rompirent  les  planches.  ^  Le  Pinart 
rencontrant  ^  fus  la  rive  ^  frère  Adam  Coufcoil, 
Cordelier  Obfervantin  de  Mirebeau ,  luy  pro- 
miii  ung  habit ,  en  condition  qu'il  le  pafTaft  oui- 
tre  Teaùe  à  la  Cabre  morte  fus  fes  efpaules* 
Car  c'eftoit  ung  puifïànt  ribault.  Le  paél  feut 
accordé.  Frère  Coufcoil  fe  trouiîe  jufques  aux 
couilles ,  ôc  charge  à  fon  dos  comme  ung  beau 

petit 


s  Le  Pinart  rencontirant  C^f  •] 
Quand  Rabelais  appelle  Finart 
le  Receveur  du  Coudrai  5  c'eft 
comme  s'il  le  traitoit  d'homme 
à  maillons-i  comme  on  parle  d'un 
richart  :  &  cela  me  pcrfuade 
que  la  maille  &  la  petite  mon- 
noieappeUëepjw<i/f  1.  2.  c.sc.é- 
toient  d'une  valeur  à  peu  près 
égale.  Or  3  comme  il  faloit  une 
infinité  de  mailles  pour  faire  une 
cotte  d'armes  ou  un  auhergeon  , 
&qu'il  n'en  entroit  aucune  dans 
la  cuirafl'e  de  l'homme  d'ar- 
mes y  de  là  vient  peut  -  être 
qu'on  auroit  appelle  Pinart  un 
homme  tout  coufu  dt  maillons , 
Se  loricart  un  miferable  qui 
n'avoit  pas  la  maille.  Le  li- 
vre des  amours  de  Pamphilç 
&  de  Galatée  ,  in  4°,  l'an 
1494. 

Tu  friyj  ung  pour  e  loricdrt. 
Par  artificiel  office  j 


Devenir  ung  riche  pinart , 
Et  acquérir  grand  bénéfice, 

C'eft  donc  pinart  qu'on  doit 
lire  dans  Rabelais  j  comme  dans 
l'édition  de  1547.  ^  dans  cel- 
les de  Lyon  &  de  162  6.  &  non  , 
ipas  pinard  :,  comme  dans  celle 
de  1553.  &  dans  les  nouvelles^ 
ni  penardy  comme  l'a  crû  l'Ab» 
bé  Guyet. 

6  Sus  la  rive  ]  Cefl  rive  qu'il 
faut  lire  ,  conformément  aux 
anciennes  éditions.  Ejviere  tom* 
me  on  lit  dans  celle  de  rs$>6. 
&■  dans  les  nouvelles  nç  vaut 
rien. 

7  Frère  ^dam  Ccufcoil  ]  Nom 
forgé  par  Rabelais  pour  deU,  -, 
gner  un  Moine  qui  par  fa  nu- 
dité reprefentoit  le  premier 
homme  j  avant  le  peené.  On 
appelle  coufioUles  dans  le  hauç 
Languedoc  les  gouiTes  de  fç^ 
ves, 

8 
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petit  Sain6l  Chriftofle ,  le  di6l  fuppliant  Do- 
din.  Ainfi  le  portoit  gayement ,  comme  Eneas 
porta  fon  père  Anchifes  hors  la  conflagration 
de  Troye ,  chantant  un  bel  Ave  mariî  fiella. 
Quand  ils  feurent  au  plus  profond  du  gué ,  au 
deiïus  de  la  roue  du  moulin  ,  il  luy  demanda 
s'il  avoit  poindl  d'argent  fus  luy.  Dodin  ref- 
pondit  ,  qu'il  en  avoit  pleine  gibbeffiere  ,  & 
qu'il  ne  fe  deffiaft  de  la  promeffe  faidle  d'un  ha- 
bit neuf.  Comment ,  dift  frère  Coufcoil ,  tu 
fçais  bien  ,  que  par  chapitre  exprès  de  noftre 
règle  ,  il  nous  eft  rigoureufement  ^  deffendu 
porter  argent  fus  nous ,  Malheureux  es  tu  bien 
certes ,  qui  me  as  faidt  pécheur  en  ce  poindi:. 
Pourquoy  ne  laifïas  tu  ta  bourfe  au  Meufnier  ? 
Sans  faulte  tu  en  feras  prefentement  puny.  Et 
fi  jamais  je  te  peulx  tenir  en  noftre  Chapitre  à 
Mirebeau  tu  auras  du  Miferere^  jufques  à  vim^ 
los.  Soubdain  fe  defcharge  ,  ôc  vous  jedle  Do- 
din en  pleine  eaiie  la  tefle  au  fond.  A  ceft  exem- 
ple frère  Jean  mon  amy  doulx  ,  affin  que  les 
Diables  t'emportent  mieulx  à  ton  aife ,  bail- 
le moy  ta  bourfe  :  ne  porte  croix  aulcune  fus 

toy. 


8  Deffendu  port ey  argent  fus 
nQu..{~\  La  Folie  d'Erafme  ,  pag. 
159.de  l'édition  de  Bâle  1676. 
B^urfUm  alios  qui  pecunue  contac 
tftm  ceu  aconitum  horreant  ,  nec 
à  mulierum  conta^u  tempérantes . 
Endroit  que  le  Peintre  Holbein 
illuftra  de  la  figure  d'un  Corde- 
liÇr  (jui  de  fa  maia  gauche  patine 


le  feie  d'une  Donielle ,  pen- 
dant que  par  fcrupule  il  ne  tou- 
che que  (lu  bout  d'un  poinçon 
certain  argent  qu'il  pouvoit 
compter  de  la  droite.  Rabelais, 
comme  on  voit ,  enchérit  enco- 
re fur  CQ%  idées  d'Erafoie  &  de 
Holbein. 


i^t  Pantagruel, 

toy.  Le  dangier  y  eft  évident.  Ayant  argent  , 
portant  croix ,  ils  te  jetteront  fus  quelcques  ro- 
chiers  ,  comme  les  aigles  jectent  les  tortues 
pour  les  caiTer ,  tefmoing  la  tefte  pelée  du  Poè- 
te Efchylus.  Et  tu  te  ferois  mal  ,  mon  amy. 
J*en  ferois  bien  fort  marry  ,  Ou  te  laillèronc 
tumber  dedans  quelcque  mer,  je  ne  fçay  où, 
bien  loing ,  comme  tumba  Icarus.  Et  fera  après 
nommée  la  mer  Entommericque.  Secondement 
fois  quitte.  Car  les  diables  ayment  fort  les  quit- 
tes ,  je  le  fçay  bien  quant  eft  de  moy.  Les  pail- 
lards ne  celFent  me  mugueter  de  me  faire  la 
court.  Ce  que  ne  fouloient  eftant  fafrané  6c 
endebté.  L*ame  d'ung  homme  endcbtéeii:  tou- 
te lieticque  &  dyfcraliée.  Ce  n'efl  viande  à  dia- 
ble. Tiercement  avec  ton  froc  ,  &  ton  domi- 
no de  grobis  ,  retourne  à  Raminagrobis.  En 
cas  que  mille  battelées  de  diables  t'emportent 
ainfi  qualifié ,  je  payeray  pinte  6c  fagot.  Et  fi 
pour  ta  feureté  tu  veulx  compaignie  avoir ,  ne 
me  cherche  pa^  non.  Je  t'en  advife.  Ollez-vous 
de  là ,  je  n'y  voys  pas.  Le  diable  m'emporte  fi 
j'y  voys.  Je  ne  m'en  foucierois  (  refpondit  frère 
Jean  )  pas  tant ,  paradventure  que  Ton  diroit  , 
ayant  mon  bragmard  au  poing.  Tu  le  prends 
bien  (  dift  Panurge ,  )  &  en  parles  comme  do- 
cteur fubtil  en  l'art.  Au  temps  que  j'eftudiois 
à  Tefcole  de  Tolette ,  le  ^  révérend  Père  en  dia- 
ble 

9   Révérend  peye  en  DUble  Fit  a/ris]  En  DUbologieifuwant 

Tufage 
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ble  Picatris ,  Redleur  de  la  Faculté  Diabolo- 
gicque  ,  nous  difoic  que  naturellement  les  dia- 
bles craignent  la  fplendeur  des  elpées ,  aufîî 
bien  que  la  lueur  du  Soleil.  De  fai6l  Hercules 
defcendant  en  enfer  à  touts  les  diables,  ne  leur 
feit  tant  de  paour  ,  ayant  feuUement  fa  peau  de 
Lion  Ôc  fa  mafïuë ,  comme  par  après  feit  Eneas 
eflant  couvert  d*ung  harnois  refplendifïànt ,  ôc 
guarny  de  fon  bragmard  bien  appoinél  fourbi 
&  deirouillé  à  l'ayde  6c  confeil  delà  Sibylle 
Cumane.  C'efloit,  peult-eftre,  la  caufe  pour- 
quoy  le  Seigneur  ^°  Jean  Jacques  Trivolfe  , 

mou- 


l'ufaged'appeller  pères  en  Dieu 
les  Eccléfiaftiques Théologiens. 
Entre  une  infinité  d'inépties 
dont  fourmillent  les  quatre  li- 
vres que  l'Auteur  ,  qui  s'eft  ca- 
ché fous  le  nom  de  Picatnx  , 
confelle  avoir  recueillies  de 
deux  cens  vingt-quatre  des  plus 
fameux  Magiciens  de  l'Antiqui- 
té ,  l'an  I2s5.*.  la  doârrinequi 
attribue  aux  Démons  une  fab- 
ftance  aërée  s'étoit  enfeignée 
dans  des  grottes  proche  de  To- 
lède ,  jufqu'en  l'année  1492. 
que  les  écoles  des  Arabes  en 
Efpagne  y  finirent  auffi  bien 
que  la  domination  de  cqs  peu- 
ples. Agrippa  >  qui  avant  Ra- 
belais avoit  parlé  de  Picatrix  , 
dit  que  l'Ouvrage  de  cet  Efpa- 
gnol  étoit  dédié  au  Roi  Alfon- 


fe.  Voiei  le  ch.  42.  de  la  vanité 
dec  Sciences.  Du  refte ,  Naudé, 
quilorfqu'il  compofafon  Injirti- 
ciion  à.  la.  France  &c.  lifoit  dans 
ilabelais  révérend  père  endia- 
blé Pïr^imj,  ferable  s'être  de- 
puis corrigé  à  la  page  451.  de 
la  féconde  édition  du  Mafcu- 
rat. 

1 0  "^ean Jacques Tiholfe mou- 
mut  à  Chartres  (7c.  J  Dans  le 
bourg  de  Chartres  fous  Mont- 
leheri  en  l'année  isiS.Voiez 
Mènerai  fur  cette  année  -  là. 
Lui-même  avoit  fait  fon  Epi- 
taphe  en  ces  termes  :  Ci  gifi 
Jean  Jaques  Triyulfe  j  qui  au- 
far ayant  n'avait  jamais  eu  de 
repos  ■['  ;  &  il  y  a  de  l'appa- 
rence que  ce  fut  pour  ne  la  point 
faire  mentir  ,  qu'étant  prêt 
d'ex- 


*  Naudé i  Infiruti^  à  la  France^  CD'c,  chap.  8.  pag.  77, 


\  Ghichardm  ,  Guerres  d'Italie  ^l.  is.  n.  XL 
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mourant  à  Chartres  >  demanda  fon  efpée ,  & 
mourut  refpée  nue  au  poing  ,  s'efcrimant  tout 
au  tour  du  liél ,  comme  vaillant  &  chevaleu- 
reux ,  ôc  par  celle  efcrime  mettant  en  fuite 
touts  les  diables  qui  le  guettoient  au  paiïaige 
de  la  mort.  Quand  on  demande  aux  Maiïorets 
6c  Cabaliftes ,  pourquoy  les  diables  n'entrarenc 
jamais  en  Paradis  terreftre  :  ils  ne  donnent  aul- 
tre  raifon ,  finon  qu'à  la  porte  eft  ung  Chéru- 
bin ,  tenant  en  main  une  efpée  flambante.  Car 
**  parlants  en  vraye  diabologie  de  Tolette  , 
je  confefïè  que  les  diables  vrayement  ne  peul- 
vent  par  coups  d'efpée  mourir  :  mais  je  main- 
tiens félon  la  difte  diabologie ,  qu'ils  peulvenc 
paftir  folution  de  continuité.  Comme  fi  tu  cou- 
pois  de  travers  avecque  ton  bragmard  une  flam- 
be de  feu  ardent ,  ou  une  groflè  &  obfcure  fu- 
mée. Et  crient  comme  diables  à  ce  fentiment 
de  folution  ,  laquelle  leur  elt  doloreufe  en  dia- 
ble. Qiaand  tu  vosle  hurt  de  deux  armées ,  pen- 
fes-tu ,  Couillaflè ,  que  le  bruit  fi  grand  &  hor- 
rible que  Ton  y  oyt ,  provienne  des  voix  hu-. 
maines  ?  du  heurtis  des  harnois  ?  du  cliquetis 
des  bardes  ?  du  chaplis  des  mafles  ?  du  frollîs' 
des  picques?  du  bris  des  lances  ?  du  cry  des  na- 
vrez l 


d'expirer  il  s'efcrtmoit  encore 
4e  fon  épe'e  à  droite  &  à  gau- 
che. 

1 1    Parlants  en  fraye  Diabo- 
lo^iede  Tolette  Ci7f  «JCslius  Rho- 


diginus  ,  1.  2.  ch.  8.  de  Tes  An- 
ciennes Leçons ,  donne  cette 
opinion  pour  une  dodrine  qui 
de  fon  tems  avoit  pUifieurs  par- 
cifanj. 
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vrez  ?  du  fon  des  tambours  &  trompettes  ?  du 
hanniiïèment  des  chevaulx  ?  du  tonnoire  desef- 
couppettes  &  canons  ?  il  en  efl  véritablement 
quelcque  cliofe ,  force  eft  que  le  confefïè.  Mais 
le  grand  eifroy ,  &  ^  *  vacarme  principal  pro- 
vient du  deuil  &  uUement  des  Diables ,  qui  là 
guettans  pelle  melle  les  paovres  âmes  des  blef- 
fez ,  reçoipvent  coups  d'efpées  à  Timprovifte  , 
Se  paftiilènt  folution  en  la  continuité  de  leur 
fubitance  aërée  &  invifible  :  comme  fi  à  quelc- 
que lacquais  crocquant  les  lardons  de  la 
broche ,  '  ^  maiftre  Hordoux  donnoit  ung  coup 
de  balton  fus  les  doigtz  :  Puis  ^"^  crient  6c  ul- 
lent  comme  diables  :  comme  Mars  ,  quand  il 
feut  bleiïe  par  Diomedes  devant  Troye ,  Ho- 
mère di6l  avoir  crié  en  plus  hault  ton  ôc  plus 
horrificque  efFroy,  que  ne  feroient  dix  mille 
hommes  enfemble.  Mais  quoy  ?  Nous  parlons 
de  harnois  fourbis  ,  ôç  d'efpées  '^  refplenden- 

tes. 


12  F'acarnte]  Plus  haut  déjà  , 
I.  I .  ch.  46.  tumultuaire  yacar- 
me.  De  Bacchi  carnem. 

1 3  yiaifîre  Hordoux  Ç^c.  ] 
Plus  bas  ,  1.  4.  ch.  40.  hordoux 
de  horridus  ,  eft  le  nom  d'un 
Cuifinier  mal-propre.  Ici  c'eft 
le  même  homme  qui  fe  tue 
à  chafler  hijirs  de  fa  cuifine  & 
gens  &  bêtes  qui  n'y  font  que 
du  dommage  &  de  l'embarras. 
Un  petit  écolier  à  qui  on  dit 
de  décliner  Hordicus^  n'en  eft 
pas  plutôt  au  ge'nitif,  qu'il  coîîî' 


prend  qu'on  veut  qu'il  s'en  ail" 
le. 

14  Crient  (J"  ullent  ]  Dans  leS 
éditions  nouvelles  on  lit  urlent^ 
mais  toutes  les  anciennes  ont  ul" 
lent.  D'ululare. 

I  s  B^efflendentes']  C'eft  com- 
me on  lit  dans  l'édition  de  1 5  47. 
De  refplender  qu'on  doit  avoir 
dit  pour  refflendir  ,  d'où  refplen" 
difjamesy  qu'on  lit  dans  lesr<pu- 
velles  éditions  ^près  celle  de 
1553.  &  I5S>^. 

I(S 


^5^  Pantagruel, 

tes.  Ainfi  n'efl-il  de  ton  bragmard.  Car  par 
difcontinuation  de  officier  ,  Ôc  par  faulte  de 
opérer ,  il  eft  par  ma  foy  plus  rouillé ,  que  la 
claveure  d*ung  vieil  charnier.  Pourtant  fay  de 
deux  chofes  l'une.  Ou  le  defrouilie  bien  à 
poindl  &c  gaillard  :  ou  le  maintenant  ainfi  rouil- 
lé, garde  que  ne  retournes  en  la  maifon  de  Ra- 
minagrobis.  ^^  De  ma  part  je  n*y  voys  pas.  Le 
diable  m'emporte  fi  j'y  voys. 


Chapitre    XXIV. 

Comment  Fanurge  prend  confeil  d" Efiflemon, 

LAifïàns  la  Villaumere ,  &  retournans  vers 
Pantagruel ,  par  k  chemin  Panurge  s'ad- 
drellà  à  Epiftemon  ,  &  luy  difl  :  Compère  , 
mon  anticque  amy  ,  vous  voyez  la  perplexité 
de  mon  efperit.  Vous  fçavez  tant  de  bons  re- 
mèdes. Me  fçauriez  vous  fecourir?  Epiftemon 
print  le  propos  ,  &  remonflroit  à  Panurge  , 
comment  la  voix  publicque  eftoit  toute  con- 
fommée  en  mocqueries  de  fon  defguifement  : 
6c  luy  conFeilloit  prendre  quelcque  peu  de  El- 
lébore y 

\6  De  ma  part  je  ny  yoys  \  les,  porte '^  de  ma  p^irrie  je  n^  y  ai 
pas  ]  C'efl  ainfi  qu'on  lit  dans  |  pas.  J'ai  rétabli  cet  endroit  fui'» 
l'e'dition  de  1 547.  mais  celle  de  j  vantle  ftyie  ordinaire  de  Rabe* 
[15  S  5»  qu'ont  fuivie  les  nouvel-  '  lais. 

Chap. 
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lebore  ^  affin  de  purger  ceftuy  humeur  en  lut 
peccant,&  reprendre  Tes  accoultremens  ordinai- 
res. Je  fuis  ,  diil  Panurge  ,  Epiflemon  mon 
compère  j  en  phantalie  de  me  marier.  iMais  je 
crains  eftre  coquu  &  infortuné  en  mon  mariai- 
ge.  Pourtant  ay-je  faidl  vœu  à  Sainél  François 
le  jeune,  lequel  eft  au  Pleffis  les  Tours  recla- 
mé de  toutes  femmes  en  grande  dévotion  (  car 
il  eft  premier  fondateur  des  ^  bons  hommes  ^ 
lefquels  elles  appetent  naturellement  )  porter 
lunettes  au  bonnet ,  ne  porter  braguette  en 
chaufïès ,  que  fus  cefle  mienne  perplexité  d'ef- 
périt  je  n'aye  eu  refolution  aperte.  Oeiï  ,  dift 
Epiftemon ,  vrayement  ung  beau  &  joyeux 
vœu.  Je  m'esbahy  de  vous ,  que  ne  retournez 
à  vous  mefmes  ,  &  que  ne  revocquez  vos  fens 
de  ce  farouche  efgarement  en  leur  tranquillité 
naturelle.  Vous  entendant  parler  ,  me  faicSlea 
foubvenir  du*  vœu  des  Argives  à  la  large  per- 
ruque ,  lefquels  ayans  perdu  la  bataille  contre 
les  Lacedemoniens  en  la  controverfe  de  Thy- 
rée ,  feirent  vœu,  cheveulx  en  telle  ne  porter, 

jufques 


Chap.  XXIV.  I  Bons-hom- 
mes 3  le  [quels  elles  'J7c.  j  Les 
Bons-hommes  qui  ont  pour  fon- 
dateur François  de  Paule  ,  fur- 
nommé  le  jeune  par  rapport  a 
François  d'Aiïife  ,  ce  (ont  les 
Mmimes  ;  mais  ici  Rabelais  par 
le  des  Ladres,  qui  ont  de  grans 
talens  pour  l'amour.  Panurge  j 


I.  5-  c.  2  8.  parlant  de  frère  Fre- 
don  qui  vantoit  Çts  exploits  a- 
moureux  ,  il  eft  ,  pay  D  ....  la- 
dre yerd.  Autrefois  on  nom moic 
bons-hommes  les  ladres ,  &  en 
Alemagne  on  ne  les  appelle  pas 
autrement. 

z  Fceu  des    ^rgives  CJc.  j 
Voiez,  Hérodote,!.  X.         ' 
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pfques  à  ce  qu'ils  eulïènt  recouvert  leur  hon-« 
neur  ,  &  leur  terre  :  du  vœu  aufli  du  plaifant 
Hefpaignol  Michel  Doris  ,  qui  porta  le  tran- 
çon  de  grève  en  fa  jambe.  Et  ne  fçay  lequel 
des  deux  feroit  plus  digne  ,  6c  mentant  por- 
ter chapperon  verd  &  jaulne  à  aureilles  de  liè- 
vre ,  ou  iceluy  glorieux  champion ,  ou  ^  En- 
guerrant  qui  en  faiét  le  tant  long ,  "^  curieux  ÔC 
fafcheux  compte ,  oubliant  l'art  6c  manière  d'ef- 
cripre  hiftoires ,  baillée  par  le  philofophe  Sa- 
mofatois.  Car  lifant  icelluy  long  narré  ,  l'on 
penfe  que  doibve  eftre  commencement  &  oc- 
cafion  de  quelcque  forte  guerre ,  ou  inligne  mu- 
tation des  Royaulmes  :  mais  enfin  de  compte 
on  fe  mocque ,  6c  du  benoift  champion ,  6c  de 
rAnglois,qui  le  deffia,  ôcdeEnguerrant  leur 
tabellion ,  plus  ^  baveux  qu'un  pot  à  mouflar- 
de.  La  mocquerie  eft  telle  ,  que  de  la  montai- 
gne  d'Horace  ,  laquelle  crioit  &  lamentoic 
énormément ,  comme  femme  en  travail  d'en- 
fant :  A  fon  cry  &  lamentation  accourut  tout 

le 


3  Enguerrant  O'c.  ]  Enguer- 
rant  Monftrelet  j  qui  rapporte 
la  chofe  dès  le  fécond  chapitre 
de  fa  Chronique,  ou  le  récit 
emporte  plufieurs  pages  fans 
aboutir  à  rien  ,  après  quatre  ans 
&  plus  d'allées  &  venues,  &  de 
conteftacions  entre  les  parties. 
I-'Efpagnol  qui  étoit  un  Gen- 
tilhomme Arragonnois  ,  fe 
nommoit  Michel  d'Oris  5  & 
l'Anglois  étoit  un   Chevalier 


appelle  Jean  de  Prendregrefl  o\i 
plutôt  Pendegrafje  ,  de  la  mai- 
Ton  du  Comte  de  Sommerfet. 
Au  mois  d'Avril  1707.  le  Ré- 
giment du  feu  Lord  Orrerey 
fut  donné  au  Chevalier  Pende- 
gralfe  ,  apparemment  de  la 
même  famille  dont  étoit  celui- 
ci. 

4  Curieux']  Circonftantié. 

5  BavcHx'j  Bavard;  difeurde 
rien. 
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le  voifînaige  en  expeélation  de  veoir  quelcque 
admirable  ik  monftreux  enfantement ,  mais  en- 
fin ne  nafquit  d'elle  qu'une  ^  petite  fouris.  ' 
Non  pourtant ,  dilt  Panurge  ,  je  m'en  foub- 
ris.  Se  mocque  qui  clocque.  Ainfi  ferai  comme 
porte  mon  vœu.  Or  long  temps  ha,  qu'avons 
enfemble  vous  &  moy ,  foy  &  amitié  jurée  par 
Jupiter.  Fillot ,  diètes  m'en  voilre  advis.  Me 
doibs  je  marier ,  ou  non  ?  Certes ,  refpondic 
Epiftemon  ,  le  cas  eft  hazardeux  ,  je  me  fens 
par  trop  infuffifant  à  la  réfolution.  Et  fi  jamais 
feut  vray  en  l'art  de  Medicme,le  didl  du  vieil 
Hippocrates  de  Lango  ,  7  Jugement 
D  I  F  F  I  c  I  L  E  :  il  eft  en  ceftuy  endroic 
veriflime.  J'ai  bien  en  imagination  quelcques 
difcours  :  moyennant  lefquels  nous  aurions  dé- 
termination fus  voftre  perplexité.  Mais  ils  ne 
me  fatisfont  poindt  apertement.  ^  Aulcuns  Pla- 
tonicques  difent ,  que  qui  peult  veoir  fon  Ge- 
nius ,  peult  entendre  fes  deltinées.  Je  ne  corn- 
prens  pas  bien  leur  difcipline ,  &  ne  fuis  d'advis 
que  y  adhérez.  Il  y  a  de  l'abus  beaucoup.  J'en  ay 

vea 


€  Petite  fourif je  m* en 

Jluhrif  j  Maroc  sdansTÉpîtreà 
fonanii  Lyon  : 

Sire  Lyon  (  dit  le  fil\  de  Sou- 
ris ) 

De  ton  propos  (  certes  ")  je  me 
Joubris. 

7  Jugement  di^iàU  ]  Dans 


cet  Aphorirme ,  qni  eft  le  pre- 
mier du  1.  I.  Hippocrate  aver- 
rit  d'entrée  qu'il  eft  difficile 
d'adeoir  fon  jugement  dans  les 
chofes  qui  regardent  la  Méde- 
cine. 

i^ulcnns  Platonicciit's  difenC 
CTc.  j  Voiez  Jamblique  ,  d* 
mjJiemskCU^.th.  3. 


j6o  Pantagruel, 

l'expérience  en  ung  gentilhomme  fludîeuX 
&  curieux  au  ^  pays  d'Eftangourre.  Cell  le 
poindl  premier.  Ung  autre  y  ha.  Si  encore  rei- 
gnoient  les  oracles ,  d'ApoUo  en  Lebadie, Del- 
phes ,  Delos ,  Cyrrhe  ,  Patare ,  Tegyres ,  Pre- 
neile ,  Lycie,  Colophon  :  de  Bacchus,  en  Do- 
done  :  de  Mercure ,  en  Phares  ,  près  Patras  : 
de  Apis  ^  en  Egypte  :  de  Serapis ,  en  Canope  : 
de  Faunus  ,  en  Menalie  &  en  Albunée ,  près 
Tivoli  :  de  Tirefias  ^  en  Orchomene  .  de 
Mopfus ,  en  Cilicie  :  d'Orpheus  ,  en  Lesbos  : 
de  Trophonius  ,  en  Leucadie  :  Je  ferois  d'ad- 
vis  (  paradventure  non  ferois  )  y  aller ,  &  en- 
tendre quel  feroic  leur  jugement  fus  voflre  en- 
treprinfe.  Mais  vous  fçavez  que  touts  font  de- 
venus plus  muts  que  poifïbns  ,  depuis  la  ve- 
nue de  celluy  Roy  fervateur  ,  auquel  ont  prins 
fin,touts  oracles,  &  toutes  Prophéties  :  comme 

adve- 


9  Pays  d^Ejîyangoiirre  ]  Ou 
Ijirangoy  ?  comme  on  lit  dans 
le  Roman  de  Lancelotdu  Lac? 
T.  i.fol.  39.44.  &SO.&T.  2. 
fol.  54.  de  l'Edition  in  4.°. Paris 
1 520. Par  corruption  pour£/?^«- 
gle  (  Eail-England  )  l'une  des 
Heptarchies  de  l'Angleterre 
fous  Tes  Rois  Saxons,  uèa  ,  Ca- 
pitaine Saxon  ,  fonda  ce  petit 
Roïaume  l'an  492.  de  l'Ere 
Chrétienne  ,  dans  les  Provin- 
ces de  Nortfolk  &de  Cambrid- 
ge ,  C<  le  nomma  dans  fa  Lan- 
gueEaftangle-n}^  ,  c'eft-à-dire 
Angleterre  Orientale  par  rap- 


port aux  Colonies  qu'il  y  ame- 
noit  de  la  Saxe  Angloife  ,  &  à 
la  situation  du  Pais  où  elles  ve- 
noient  s'habituer.  Ce  Roiaume 
prit  fin  l'an  822.  Voiez  la  Bre- 
tagne de  Camden  en  Anglois  y 
Lond.  1696.  p.  566.  où  l'Au- 
teur rapporte  a  ce  fujet  un  long 
partage  d'Abbon  de  Fleuri ,  la 
Chronique  Latine  de  Jean 
Bromtom  ,  dans  le  Vol.  des 
anciens  Ecrivains  de  l'Hiftoire 
Angloiie,  Lond.  1652.  p.  745» 
C7  f,4iv.  ëc  Larrey  ,  Hift. 
d'Angleterre  3  T.  I.  p.  i.i2.  & 
123. 
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advenante  la  lumière  du  clair  Soleil  difpaïent 
touts  lutins  ,  larves,  lémures  9  guaroux ,  farfa- 
decz  &  tenebrions.  Ores  toutesfois  ,  que  en- 
cores  feuiTenc  en  reigne ,  ne  confeillerois  -  je 
facillement  adjoufter  foy  à  leurs  refponfes. 
Trop  de  gens  y  ont  efté  trompez.  D'advanrai- 
ge  je  me  reGorde,que  Agrippine  miil  fus  à  Loi- 
lie  la  belle  avoir  interrogué  Toracle  d'ApoUo 
Ciarius  ,  pour  entendre  fi  mariée  elle  feroic 
avecques  Claudius  l'Empereur.  Pour  celte  cau- 
fe  feut  premièrement  bannie  ,  &  depuis  à 
mort  ignominieufement  mife.  Mais ,  dilt  Pa- 
nurge  ,  faifons  mieulx.  Les  Ides  Ogygies  ,  ne 
font  loing  du  port  Sammalo  ,  faiibns  y  ung 
voyaige  après  qu'aurons  parlé  à  noflre  Roy. 
En  l'une  des  quatre  ,  laquelle  plus  ha  fon  af- 
peélau  Soleil  couchant ,  on  diéî  (  je  l'ay  leu  en 
bons  &  anticques  autheurs  )  habiter  plufieurs 
divinateurs, vaticinateurs  ,  &c  prophètes  ,  y 
eftre  Saturne  lié  de  belles  chaînes  d'or  ^°  de- 
dans une  roche  d'or  alimenté  d'Ambroifie  dc 
Nedlar  divin  lefquels  journellement  lui  font 
des  cieux  tranfmis  en  abundance,  parnefçay 
quelle  efpece  d'oifeaulx,  (  peult-eitre  que  fonc 
les  mefmes  corbeaulx  ,  qui  alimentoient  ez 

deferts 


ïoi)edanf  une  rochi  d^or  O'c»'] 
"Voiei.  Pliuarqiie  ,  au  Difcours 
delà  face  qui  paroît  dans  le  rond 
de  la  Lune.  Les  éditions  no.i- 
velles  ont  coHcke  ,  &  c'ell  auffi 

Toms  11 U 


comme  on  lit  dans  celle  de 
1553.  mais  il  faut  lire  roche  fui- 
vant  les  trois  de  Lyon  &  celle 
de  \^..6, 


ï6z  Pantagruel, 

deferts  "  Sainél  Paul  premier  hermite)  & 
apertemenc  prédire  à  ung  chafcun  qui  veut 
entendre  Ton  ibrt ,  fadeflinée,  cequeluy  doibc 
advenir.  Car  les  Parques  rien  ne  filent ,  Jupiter 
jrien  ne  propenfe  6c  rien  ne  délibère ,  que  le  bon 
père  en  dormant  ne  congnoiiie.  Ce  nous  fe- 
roit  grande  abbréviation  de  labeur  ,  li  nous 
Toyons  ung  peu  fus  cette  mienne  perplexi- 
té. C'elt  relpondit  Epiilemon  ,  abus  trop  évi- 
dent ,  &  fable  trop  fabuleufe.  Je  n'iray 
pas 


Chapitre     XXV. 
Comment  Pannrge  fe  confeilU  a  Her  Trippa, 

VOyez  cy  (  dift  Epiflemon  continuant  ) 
toutesfois  que  ferez  ,  avant  que  retour- 
nons vers  noftre  Roy ,  fi  me  croyez.  Icy  près 
rifle  Bouchart  demoure  ^  Her  Trippa  ,  vous 

fcavez 


1 1  Saincî  Pan!  premier  hermi- 
*e]Ou  Ps/,  comme  dans  l'édition 
de  I  5  s  3  ■  La  Légende  de  ce  Saint 
y  ell;  formelle. 

Chap.  XXV.  I  Her  Trippa^ 
L'Auteur  des  Notes  Angloifes 
fur  Rabelais  prétend  avec  beau- 
coup d'apparence  que  c'eft  ici 
Henri  Corneille  Agrippa  Ale- 
man  3  que    quelques-uns    ont 


voulu  faire  pafTer  pour  magi- 
cien. En  etfet  ,  dans  Ton  Dif- 
cours  de  la  vanité  des  Sciences 
&  dnns  Tes  quatre  livres  de  la 
Philofopliie  occulte  il  a  traité 
d'une  grande  partie  des  diverfes 
efpeces  de  Divinations  que  Ra- 
belais a  ranémllées  dans  ce  cha- 
pitre. 


Livre  IIL  Chap.  XXV.     16^ 
fçavez  comment  par  arc  d'Aftrologie ,  Geo- 
mantie ,  Chiromantie ,  &  aultres  de  pareille 
farine ,  il  predidl  toutes  chofes  futures ,  con- 
férons de  voftre  affaire  avec  lui.  De  cela ,  ref- 
pondit  Panurge ,  je  ne  fçay  rien.  Bien  fçay  je 
que  lui  ung  jour  parlant  *  au  grand  Roy  de 
chofes  celeiles  &  tranfcendentes ,  lesLacquais 
de  court  par  les  degrez  entre  les  huys  fabou- 
loient  fa  femme  à  plaifir ,  laquelle  eiloit  afïez 
beiiaftre.  Et  il  voyant  toutes  chofes  etherées 
6c  terreftres  fans  bezicles ,  difcourant  de  touts 
cas  paiïèz  ôc  prefens ,  predifant  tout  l'adve- 
nir  ,  feullement  ne  voyoit  fa  femme  brimbal- 
lant ,  &  oncques  n'en  fceut  les  nouvelles.  Bien , 
allons  vers  lui  9  puis  qu'ainfi  le  voulez.  On 
ne  fçauroit  trop  apprendre.  Au  lendemain  ar- 
rivarent  au  logis  de  Her  Trippa.  Panurge  lui 
donna  une  robbe  depeaulx  de  Loup,une  grande 
efpée  baftarde  bien  dorée  à  fourreau  de  velours, 
&  cinquante  beaulx  Angelots  :puis  familliere- 
ment  avecq  lui  conféra  de  fon  affaire.  De  pre- 
mière venue  Her  Trippa  le  regardant  en  fa- 
ce ,  dift  :  Tu  as  la  metopofcopie  &  phyfiono- 
mie  d'ung  coquu.    Je  dy  coquu  fcandalé  &c 
diffamé.    Puis  confiderant  la  main  dextre  de 
Panurge  en  touts  endroicSls  ,  dift  :  Ce  faulx 
traict ,  que  je  voy  ici  au  deffus  du  mont  Jovis , 

onc- 

z  ^u  grand  Koy^  Apparem-I  mère  duquel  Agrippa  e'toitMé- 
Hjent  le  Roi  François  I.  de  la»  dedn. 
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oncques  ne  feut  qu'en  la  main  d*ung  coquu;, 
Puis  avecq'  ung  ftyle  feit  haftivement  certain 
nombre  de  pomdls  divers  ,  les  accoupla  par 
geomantie ,  &  difi:  :  Plus  vraye  n'ell  la  vérité  , 
qu'il  eil  certain  que  feras  coquu  ,  bien  toft 
après  que  feras  marié.  Cela  faicSl ,  demanda  à 
Panurge  l'horofcope  de  fa  nativité.  Panurge 
lui  ayant  baillé  ,  il  fabrica  promptement  fa 
maifon  du  ciel  en  toutes  fes  parties ,  &  con- 
fiderant  raffiete  &  leurs  afpedls  en  leurs  tri- 
plicitez,  jeéta  ung  grand  foupir ,  &  dift  :  ]'a- 
vois  ja  predid  apertement ,  que  tu  ferois  co- 
quu ,  à  cela  tu  ne  povois  faillir  :  ici  j'en  ay 
d'abundant  afleurance  nouvelle.  Et  te  afferme, 
que  tu  feras  coquu.  D'advantaige  feras  de  ta 
femme  battu  ,  &  d'elle  feras  defrobé.  Car  je 
trouve  la  feptiefme  maifon  en  afpeéls  touts  ma- 
lings  ,  &  en  batterie  de  touts  lignes  portans 
cornes ,  comme  Aries ,  Taurus ,  Capricorne , 
&  aultres.  En  la  quarte  je  trouve  décadence 
de  Jovis ,  enfemble  afpeét  Tetragone  de  Sa- 
turne ,  aiTocié  de  Mercure.  ^  Tu  feras  bien  poi- 
vré ,  homme  de  bien.  Je  feray  ,  refpondit  Pa- 
nurge ,  tes  fortes  fièvres   quartaines  ,  vieulx 

fol 


3  Tuferasbienpoiyré'}  Dans 
les  éditions  nouvelles  ,  &  mê- 
me dans  celle  de  iS5?.  on  lit 
paorre  ,  ce  qui  voudroit  dire  à 
plaindre  ,  mais  il  faut  lire  poi- 
vré conformément  à  celle  de 
IJ47.  à  celles  de  Lyon  ,  &  à 


celle  de  I6l6.  Ta  feras  bien 
poivré  ,  c'eft-à-dire  ,  ah  ,  que  ru 
en  tisadrav  y paufre  i^anargcAu 
ch.  46.  du  1.  5.  wo^-T  Jommex 
touts  pohre\  veut  dire  nons  e» 
tenons  tons» 
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fol  mal  plaifanc  que  tu  es.  Quand  touts  coquus 
s'alïèmbleront  tu  porteras  la  bannière.  Mais 
d*ond  me  vient  ce  ciron  ici  entre  ces  deux 
doigtz  ?  Cela  difoit  tirant  droiét  vers  Her 
Trippa  ,  les  deux  premiers  doigtz  ouverts  en 
forme  de  deux  cornes ,  &  fermant  au  poing 
touts  les  aultres.  Puis  diit  à  Epiftem^n  :  Voyez 
cy  le  vray  "^  Olus  de  Martial ,  lequel  tout  fon 
eftude  addonnoit  à  obferver  ôc  entendre  les 
maulx  ,  6c  miferes  d'aultruy.  Cependant  fa 
femme  tenoit  leberland.  Il  de  fon  collé  paovre, 
plus  que  ne  feu t  Irus  ,  au  demourant  glorieux, 
oultrecuidé,  intolérable,  plus  que  dixfept  dia- 
bles ,  en  ungmot  ^  Ptochalazon ,  comme  bien 
proprement  telle  ^  peautraille  de  beliftrandiers 
nommoient  les  anciens.  Allons  ,  laiflbns  ici 
ce  fol  enragé  ,  mat  de  catene ,  ravaiïèr  tout 
fon  faoul  avecq  fes  diables  privez.  Je  croirois 
tantofl  que  les  diables  vouluflent  fervir  ung 
tel  maraut.  11  ne  fçaic  le  premier  traicSl  de  phi- 
lofophie  ,  qui  eft  :  Congnoy  toy.  Et  fe  glori- 
fiant veoir  ung  feftu  en  Tœil  d'aultruy  ,  ne 
veoit  une  groife  fouche  ,  laquelle  lui  poche 
les  deux  yeulx.   C'eft  ung   tel  Polypragmoa 

que 


4  OIhs  de  Martial  ]  L.  7.  é- 
pigr.  9. 

5  Ftochala\on  ]  Voiez  les  an- 
ciennes Scholies  >  &  particuliè- 
rement Plutarque  ,  au  traité  de 
la  Curiofîté. 

6  Fe^wtr^ille  de  belijîrandiers'] 


Canailles,  âmes  de  bélîtres.  A- 
lain  Chartier ,  au  livre  des  Qua- 
tre Dames  : 

Puis  en  bataills- 
S\n  font  fuis  comme  peautrail" 
le, 
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que  defcripc  Plutarche.  C'eft  une  aultre  La-. 
mie ,  laquelle  en  maifons  eftranges ,  enpublicq 
entre  le  commun  peuple  ,  voyant  plus  pene- 
tramment  que  ung  Lynce ,  en  fa  maifon  propre 
eftoit  plus  aveugle  que  une  Taulpe  :  chez  ioy 
rien  ne  voyoit.  Car  retournant  du  dehors  en 
fon  privé  ,  oftoit  de  fa  tcite  fes  yeulx  exemp- 
tiles ,  comme  lunettes ,  6c  les  cachoit  dedans 
ung  fabot  attaché  derrière  la  porte  de  fon  lo- 
gis. Voulez  vous ,  dift  Her  Trippa ,  en  fça- 
voir  plus  amplement  la  vérité  par  Pyromantie  , 
par  Heromantie ,  par  Hydromantie  ,  par  Le- 
canomantie  ,  tant  jadis  célébrée  entre  les  Af- 
fyriens  ?  Dedans  ung  bafTin  je  te  monflreray 
ta  femme  future  brimballant  avecques  deux 
ruftres.  Quand ,  dill  Panurge ,  tu  mettras  ton 
nez  à  mon  cul ,  fois  records  de  defchaufïèr  tes 
lunettes.  Par  Catoptromantie  (  difl  Her  Trip- 
pa continuant  )  il  ne  te  fauldra  poin6t  de  lu- 
nettes. Tu  la  voyrras  bifcotant  aufïï  aperte- 
ment,  que  fi  je  te  la  montrois  en  la  fontaine 
du  temple  de  Minerve  près  Patras.  Par  Cof- 
cinomantie,  ayons  ung  crible  &  des  forcet- 
tes  ,  tu  voyrras  diables.  Par  Libanomantie  ,  il 
nefault  qu'ung  peu  d'encens.  Par  Caftromantie, 
par  Ceromantie  :  là  par  la  cire  fondue  en  eauë 
tu  voyrras  la  figure  de  ta  femme  &  de  fes  ta- 
boureurs.  Par  Capnomantie,  fus  des  charbons 
ardens  nous  mettrons  de  la  femence  de  Pavot 
&  de  Sifame,  O  chofe  galante  î  Par  Axino- 
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mantie ,  fais  ici  provifion  feullement  d'une  coi- 
gnée.  Par  Onymantie  ,  ayons  de  l'huile  ôc  de 
la  cire.  Par  Tephramantie  ,  tu  voyrras  la  cen- 
dre en  Taer  figurant  ta  femme  en  bel  eftat.  Par 
Botanomantie  ,  j'ay  ici  des  fueilles  de  Saulge 
à  propos.  Par  Sycomancie  !  6  arc  divin  !  en 
fueilles  de  figuier.  Par  Ichthyomantie  ,  aufïi 
certainement  que  jadis  eftoit  faiét  en  la  fofïè 
Dina  au  bois  iacré  à  Apollo  en  la  terre  des 
Lyciens.  Par  Chœromantie,  ayons  force  pour- 
ceaulx ,  tu  en  auras  la  veffie.  Par  Anthropo- 
mantie  ,  de  laquelle  ufa  Heliogabalus  Empe^ 
reur  de  Rome.  Elle  eft  quelcque  peu  fafcheufe  : 
mais  tu  l'endureras  aifez  ,  puifque  tu  es  defli- 
né  coquu.  Par  Srichomantie  Sibylline  ,  par 
Onomatomantie.  Comment  as-tu  nom  ?  ^  Maf- 
chemerde  ,  refpondit  Panurge.  Ou  bien  par  * 
Aleélryomantie  :  je  feray  ici  ung  cerne  galan- 
tement:,  lequel  je  partiray ,  toy  voyant  &  con- 
fiderant ,  en  vingt  &  quatre  portions  equales. 
Sus  chacune  je  figureray  une  lettre  de  l'alpha- 
bet, fus  chafcune  lettre  je  poferay  ung  grain  de 
froment  :  puis  lafcheray  ung  beau  cocq  vierge  à 
travers.  Vous  voyrrez ,  je  vous  affie ,  qu'il  man- 
gera les  grains  po'fez  fus  les  lettres,  c.  o.q.v.u. 


7  T^aCcheinerde  ]  Sobriquet 
qui  revient  à  celui  de  Scatopha'j^e 
qu'Ariftophane  donne  à  Efcu- 
lape. 

8  .4lfSlyyomantie']VAlemzn 
Agrippa  venoit  de   s'entendre 


S. 

traiter  indirectement  de  mxche- 
merde.  Ici ,  tout  en  propolant 
à  Panurge  une  nouvelle  ef- 
pece  de  Magie  ,  il  l'envoie 
lui-même  lécher  &  mâcher  d& 
la  m ...  . 
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S.  E.  R.  ■  A.  ;  aufTi  fatidicquement  comme 
foubs  ^Empereur  Valens ,  eftant  en  perplexité 
de  fçavoir  le  nom  de  fon  Succelîèur  ,  le  cocq 
vaticinateur  Aledlryomantic  mangea  fus  les 
lettres  ^  0.  e.  O.  a.  Voulez- vous  en  fçavoir 
par  l'art  d*Arufpicine  ?  par  Extifpicine  ?  par 
Augure ,  prins  du  vol  des  oifeaulx  ?  du  chant 
des  Ofcines  ?  du  bal  foliflime  des  canes  ?  Par 
Eftronfpicine,  refpondit  Panurge  ;  ou  bien  par 
Nécromancie  ?  Je  vous  feray  foubdain  refTuf- 
citer  quelcque  mort  ,  comme  feit  ^°  Apollo- 
nius de  Tyane  envers  Achilles ,  comme  feit  la 
Pythonifïè  en  prefence  de  Saiil  :  lequel  nous 
en  dira  le  totaige  ,  ne  plus  ne  moins  qu'à  l'in- 
vocation de  Eriélho,  ung  defundl  predift  à 
Pompée  tout  le  progrès  &iiïùëde  la  bataille 
Pharfalicque.  Ou  fi  avez  paour  des  morts 
(  comme  ont  naturellement  touts  coquus  ) 
i'uferay  feullement  de  Sciomantie. 

Va ,  refpondit  Panurge ,  fol  enragé ,  au  dia- 
ble 


9  0.E.  O.  A.]  Une  preuve 
que  le  nom  ne  doit  pas  être  mis 
ici  tout  entier  ,  comme  dan^  les 
Rabelais  de  Holande  ,  c'eft  que 
Zonare  Ôc  Cédréne  ,  chez  c]ui 
Rabelais  a  pris  cette  Hiftoire  j 
difent  que  le  Coq  ne  mangea  que 
fur  les  quatre  lettresQ.r.O  ^* 
Ce  ne  fut  etfedivement  pas  un 


Théodore  i  mais  Thcodofe  >  qui 
fuccéda  à  Valens. Du  refte,  Am- 
micn  Marcel'in  "^  prétend  avec 
So7omcne  que  le  fort  emploie 
en  cette  occafion  tut  la  Dadly- 
liomantie. 

lo  ^iwllonius deTyaneiy o'içt. 
Philoftrate  ,  1.  4-  ch.  5.  de  la 
vie  d'Apollonius. 

II 


X.  19»  fur  l'an  371. 
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ble  :  &  te  fais  lanterner  à  quelcque  Albanois  , 
'^  fi  auras  ung  chapeau  poinèlu.  Diable,  que 
ne  me  confeille-tu  auffi-bien  tenir  une  efme- 
raulde  ,  ou  la  pierre  de  Hyenne  fous  la  lan- 
gue ?  ou  me  munir  de  langues  de  puputs ,  ÔC 
de  ^^  cueurs  de  ranes  verdes  :  ou  manger  du 
cueur  &  du  foye  de  quelcque  draco  ,  pour  à 
la  voix  ôc  au  chant  des  cygnes  &  oifeaulx  en- 
tendre mes  deftinées ,  comme  faifoient  ^^  ja- 
dis les  Arabes  au  pays  de  Mefopotamie  ?  A 
trente  diables  foit  le  coquu  ,  cornu  ,  marrane , 
forcier  :  au  diable  l'enchanteur  de  TAntichrift:. 
Retournons  vers  noftre  Roy.  Je  fuis  aifeuré 
que  de  nous  content  ne  fera ,  s'il  entend  une 
fois  que  foyons  ici  venus  en  la  tafniere  de  ce 
^"^  diable  engipponné.  Je  me  repens  d'y  eilre 

venu. 


*«]  Aflfocie  toi  des  albanais 
hérétiques  5  &  fois  Sodomite 
comme  on  les  accufe  de  l'être  ; 
tu  feras  comme  eux  fententié  , 
échaffaudé  ,  &  mitre,  (  cata  mi' 
diattis.  )  L'an  1453  Un  Prêtre 
nommé  Guillaume  Edeline  fut 
traité  de  la  forte  à  Evreux ,  com- 
me aïant  fait  pad  avec  le  Dia- 
ble ,  qu'il  avoit,  difoit-il  j  bru- 
talement baifé  fous  la  queue  & 
par  le  fonc^ement  en  lui  faifant 
hommage  fous  la  reflemblance 
d'un  Mouton.  Voiex  l'Hiftoire 
de  Charles  VII.  édition  du  Lou- 
vre >  ic,6i.  pag.  28i.  ôc  283. 
C'eft  cette  QÇ^^Gce.  de  mitre  que 
Panurge    appelle    ici    chameau 


pointu  y  par  rapport  à  la  nation 
Albanoife  qui  en  portoit  de 
tels. 

I  2  Cueurs  de  ranes  rerdes  "] 
Voiez  Plme  ,1.  37.  ch.  10. 
Le  puput  c'eft  la  huppe  ,  ôc  la 
rane  verte  eft  une  efpece  de 
petite  crapaudine.  Quelques- 
uns  ont  pris  la  hyène  pour  la 
civette. 

I  3  ^adis  les  arabes  (îTc.  ] 
Voiez  Philoftrate,  1.  i.  c.iz.de 
la  vie  d'Apollonius. 

14  Diable  engipponê  ]  Médi- 
fant  en  Diable  ,  &  dans  le 
fonds  un  franc  beneft.  Les  édi- 
tions de  Lyon,  d' celle  de  16:^5. 
ont  grofli  ce  chapitre  de  neuf 
ou  dix  fortes  de  Divinations 
au- 
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venu.  Et  donnerois  voluntiers  ^^  cent  nobles 
6c  quatorze  roturiers  ,  en  condition  queccllui 
qui  ^^  jadis foufloit  au  fond  de  mes  chauffes, 
prefentemenr  de  Ton  crachat  lui  enluminaft  les 
mouftaches.  Vray  Dieu  ,  comment  il  m'ha 
parfumé  de  fafcherie  &  diablerie  ,  de  charme 
&  de  forcellerie  !  Le  diable  le  puiilè  emporter. 
Di6les  amen ,  3c  allons  boire.  ]e  ne  feray  bonne 
chiere  de  deux  ,  non  pas  de  quatre  jours. 

Chap. 


anciennes  ,  qui  de  même  que 
cciles  que  Rabelais  a  touchées  , 
fe  trouvent  pour  1t  plupart  dans 
les  5.  livres  de  Savi?f.tia  que 
Cardan  venoit  de  publier  lorf- 
que  parut  le  3-  livre  du  Panta- 
gruel. Or  ,  com-Tie  entr'autres 
la  Ccphaléonomantie  attribuée 
aux  Alemans  dans  ces  éditions 
efl déente  au+.  \.de  Sapieniia  de 
Cardan  3  je  ne  fais  fi  du  moins 
à  cet  égard  lui-même  ne  feroit 
pas  Hcr  Trippa.  Ce  que  d'oil- 
leurs  Panurge  le  traite  ici  inju- 
rieuferaent  à^n^-ppcnne  con- 
vient encore  à  Cardan  fi  peu 
curieux  de  propreté  ,  foit  dans 
fes  habits  foit  dans  Ton  manger, 
que  p;irlr.nt  de  foi  comme  d'un 
autre  Tigellius  d'Horace  ,  rien 
ne  manque  ,  dit-il,  en  ion  de 
-ptta propna  j  ch .  20. 

modoft  n?i!n  mçnja  tripes, (J 


Coyicha  pflis  puriy  O"  fogcy  de- 
fendere  jrigux  , 
JQuamyis  crajja  qHeat. 

I  s  Cent  -^ohl?s  ]  Edouard  III. 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  avoit 
fait  frapper  les  Nobles  à  la  roje  , 
récompenfa  de  cent  de  ces  Ko- 
b'?s  un  Picard  nommé  Gobin 
Ag3ce ,  lequel  lui  avoit  mon- 
tre un  Gué  ou  il  pourroit  paf- 
Çqy  la  rivière  de  Somme  qui  fé- 
parojt  Ton  armée  de  celle  de 
France  *.  Cette  monnoie  flit 
appellée  Koble  à  caufe  de  Tex- 
cellence  de  Ton  Or  ,  &  on  en 
païoit  volontiers  Its  fommes 
qui  fe  dormoient  pour  une  bon- 
ne nouvelle  ,  ou  pour  quelque 
fcrvice  important. 

16  jf^dis  ]  Dej)uis  longtems 
il  ne  portoit  plus  ni  chauflés  ni 
braiette. 

Chap. 


*  Frotjjkrt  j  VoU  i,  chap*  125. 
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Chapitre     XXVI. 


Comment  Panurge  -prend  confeil  de  frère  Jean 
des  Entommeures. 

PAnurge  edoit  fafché  des  propos  de  Her 
Trippa  ,  &  avoir  pafTc  la  bourgade  ds: 
Huymes ,  s'adreiïà  à  frère  Jean,  &  lai  dift  *, 
becguetant  ôc  foy  grattant  l'aureille  gaufche  r 
*  Tiens  moy  ung  peu  joyeux  ,  mon  bedon» 
]e  me  fens  tout  ^  matagrabolifé  en  mon  ef- 
perit ,  des  propos  de  ce  fol  endiablé.  Efcoute* 

4  Couil- 


Chap.  XXVI.  I .  Becguetant] 
Imitant  la  voix  d'une  Chèvre. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ^«««jv 
ou  ^jj'it'î/îy  ,  ovis  ,c^.pra,  mot 
Ironique  forme'  par  onomato- 
pée du  mugiflement  de  la  Chè- 
vre. Voiei  le  Lexicon  Grec  de 
Phavorinus  &  le  Lexicon  G. 
L.  de  Gefner.  Pierre  Saliat 
dans  fa  traduftion  Françoife 
d'Hérodote  : 

jQu^and  Barbares  fur  met  fer 

Yont 
Pont  de  Cordes,    jette\d''Eu- 

bêe 
chèvres  qui  la  begusteront. 

L'Oracle  rapporté  su  1.  8.  ch. 
2c.  derHillorienGrecportoit: 


Bvj'^Xtvov,  "Ev^o'îïiT  oéyri^c^HP 
'ssaXviAn--oièce.ç  aïyotç. 

Ce  que  le  Traduâieur  Latin  a 
rendu  par  : 

DttmJHga  Barharicus  canabat- 

cajaciat  in  aqttor  , 
Eubce.e   laprx   mngientes  fac 
procul  abjint, 

2  Tiens  moy  ung  peu  joyeulx  j 
mon  bedon]  Tu  fais  qu'aux  no- 
ces on  bat  le  tabourin  pour  ré- 
jouir la  compagnie.  Toi  donc  > 
gros  Moine  ,  dont  la  préfenca 
feule  a  accoutumé  de  me  rendre 
gai,  dis-moi  quelque  chofe  d'a- 
ereable,  qui  m'encourage  à  me 
marier. 

3  Mataj/ahoUré  Oc  ]  Je  fuis 
en  danger  de  perdre  l'ePprit^ 
Voisz  les  Notes  fur  îe  ch.  i9- 

du 


lyz  Pantagruel, 

'^  Couiïïon  mi-     c.  crotefque.      c.  goildron- 
c.  troufféàla 
levrefque. 
c.  garance. 
c.  diapré. 
c.  entrelardé. 


gnon. 
/  c.  Couillon 


moignon. 
c.  paré. 
c. laidlé. 
c.  madré. 


c. 


grene. 


du  1.  r.  au  mot:  "M  atr.^,- aboli  fer. 
4  Comllon  mignon  j  Dans  ce 
chapitre  &  dans  le  fuivsnt  Pa- 
nurge  &  frère  Jean  fe  traitent 
réciproquement  de  coudions  en 
une  infinité  de  manières,  par 
autant d'epithe'tes  qui  le  plus  fou- 
vent  s'expliquentrcine  par  l'au- 
tre ,  dans  l'ordre  oii  nous  les 
avons  remifes  fuivant  les  édi- 
tions de  1547.  &  IS5  3.  Il  ne 
s'agit  donc  pas  ici  proprement 
de  les  expliquer,  puifque  d'ail- 
leurs Rabelais  femble  n'en  avoir 
fait  profufion  &  dans  ces  deux 
chapitres  ,  8c  plus  bas  encore 
au  ch.  35.  que  pour  faire  voir 
que  non  feulement  il  favoit  à 
fonds  la  Langue  Françoife ,  mais 
qu'il  étoit  capable  de  l'enrichir 
d'un  grand  nombre  de  mots 
pris  du  Latin  ,  du  Grec  ,  de 
l'Arabe,  &  de  toutes  les  Scien- 
ces. Ce  qu'il  eil  bon  de  remar- 
quer ,  c'eft  premièrement,  que 
des  épithétes  de  ce  ch.  &  du 
fuivant  ,  les  premières ,  qu'on 
peut  dire  honorables  5  regar- 
dent frère  Jean  qui  étoit  jeune 
&  que  Panurge  vouloit  flater  5 
au  lieu  que  celles  qui  touchent 


ne. 
c.  lyripipié. 
c.  d'ebene. 
7  c.  de  paflè. 
c.  effréné. 
c.  entafTé. 
c.  bouf- 

Panurge  nous  le  dépeignent 
comme  déjà  vieux  garçon  :  en 
fécond  lieu  ,  c'eft  que  Panurge 
avoit  été  Moine  ,  &  que  frère 
Jean  l'étoit  encore;  &  qu'enfin 
c'eft  particulièrement  fur  ce  pié- 
là  qu'ils  fe  traitent  l'un  l'autre 
de  Couillon  ou  d'Enfroqué ,  de 
Cucullio  5  onis  augmentatif  de 
cHcullds  :  car  pour  le  dire  en 
paflant ,  couillon ,  eft  ici  une  con- 
traâiion  de  coquillcn  ,  formé  du 
même  mot  cucullio. 

S  Couillon  moignon^  c.  de  re» 
nom  ]  dans  les  anciennes  édi- 
tions on  lit  deux  fois  de  fuite 
couillon  mignon.  Ici  c'eft  moignon 
qu'il  faut  lire  ,  conformément 
à  celle  de  1626.  Moignon  ,  c'eft- 
à-dire  de  A/oiwe.  Anciennement 
m-jigne  fignifioit  Moine.  Voiez 
Ménage  au  mot:  ^moignes. 
^  C.  troiiffé  à.  U  leyrefque'jC'e^ 
à  peu  près  la  coil-levrine  du  1. 
2.  ch.  15- 

7  C.  de  f>ijfc'  c.  à  Ci-oc.  c. 
d'eftoc  ]  C  depaffe  ,  c'cft-à-dirc 
auiîî  lourd  <\u* une  fpin^ar de  y 
ou  que  ces  arbalètes  de  pafjè 
'*^  qu'on  appelloit  de  la  forte  à 
'  caufe  qu'on  les  plaçoit  dans  des 


Foie\  les  tiotcs  dnl.  i ,  chap,  23 , 


de 
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c.  bouffy. 
*  c.  poudrebif. 
c.  gérondif. 
c.  gigantal. 
c.  magiftral. 
c.  viril. 
c.  de  relés. 
c.  maflif. 
c.  goulu. 
Couillon 
renom. 
c.  naté. 
c.  feutré. 
c.  relevé. 
c.Arabefque, 
c.  calandre. 
c.  eftamé. 
c.  juré, 
c.defmorché. 
c.palletoqué. 
c.  defîré. 
c.  de  Brefil. 
c.  à  croc. 
c.  forcené. 
c.  compafTé. 


III.  Chap. 
c.  poly. 
c.  brandif. 
c.  génitif. 
c.  vital. 
c.  clauitral. 
c.  fubtil. 
c.defejour. 
c.  îafcif. 
c.  abfolu. 
c.  plombé. 
c.  calfaté. 
c.  de  ftuc. 
c.  afïèré. 
c.  alïèuré. 
c.  requamé. 
c.  martelé, 
c.bourgeoys. 
c.  endefvé. 
c.apoflé. 
c.  vernifïe. 
c.  de  boys, 
c.  d'eftoc. 
c.  affeété. 
c.  farcy. 
c.  joly. 
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c.  pofitif. 
c.  a6tif. 
c.  oval. 
c.  monachal. 
c.  de  refpect, 
c.  d'audace. 
c.  manuel. 
c.  refolu. 
c.  membru. 
c.  courtoys. 
c.  brillant. 
c.  gent. 
c.  iuifanr. 
c.  prompt. 
c.  clabaulr. 
c.  de  haulte 

lifTe. 
c.  fallot. 
c.  de  raphe* 
c.   patrony- 

micque. 
c.  d'alidada. 
c.  robufte. 
c.    infupera- 

ble. 


Tvloin^anx  ou  Pajjès  ,  efpecc  de 
groUl'S  guérites  >  d'où  elles 
incommodoient  confiderable- 
ment  l'ennemi. 

8  C.  poudrf-bif  ]  Saupoudré, 
On  a  appelle^iWye  ds  bœuf  on 


c.  me- 

Caupoudre  ,  du  bœuf  faJé  réduit 
en  poudre  ?  qui  entroit  dans 
les  ragoûts.  Voiez  le  Didio- 
naire  de  rimes  attribué  à  M. 
de  la  Noue,  édit.de  i5S>5.pa^. 
93. 
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c.    mémora- 
ble. 

c.mafculeux. 

c.  tragicque. 

c.    repercaf- 
fif. 

c.  incarnatif. 

c.  mafculi- 
nant. 

c.  fulminant. 

c.  martelant. 

c.    aromoti- 
fant. 

c.  timpant, 

C.  paillard. 

c.  cabus. 

c.Turquoys. 

cfiffiant. 

c.  urgent. 

c.  duifant. 

c.  •  prinfaul- 
tier. 

c.  coyrault. 

c.  exquis. 

c.  cuUot, 


N  T  A  G  R  U  E 

C.  guelphe. 
c.  puppin. 
c.  d'algami- 

la. 
c.  venufte. 
c.fecourable. 
c.  notable. 
c.  bardable. 
c.    fatyric- 

que. 

c.  digeftif. 
c.  reftauratif. 
c.  ronfTinant. 
c.  tonnant. 
c.  arietant. 
c.  diafperma- 

tifant. 
c.  pimpant. 
c.  pillard. 
c.  gémeau. 
c.  fécond. 
c.  eltrillant. 
c.  banier. 
c.  brifquer. 
c.  fortuné. 


C.  ufual. 
c.  requis. 
c.  picardent. 
c.  urfin. 
c.  guefpin. 
c.  d'algebra. 
c.  d'appétit. 
c.  agréable. 
c.  palpable. 
c.  fublidiaire. 
c.  tranfpon- 

tin. 
c.  convulfif. 
c.  figillatif. 
c.  refaidl. 
c.eftinctlant. 
c.  ftrident. 
c.  ronflant. 
c.  gaillard. 
c.  hochant, 
c.farfouillant 
c.  brochant. 
c.  belutant. 
c.  talochant. 
c.  culbutant.^ 


Couillon  hacquebutant ,  Couillon  culletant, 
frère  Jean  mon  amy ,  je  te  porte  révérence  bien 
grande  ,  ôc  te  refervois  à  bonne  bouche  :  je  te 
prie ,  dis  moy  ton  advis.  Me  dois  -  je  marier 
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ou  non  ?  Frère  Jean  luy  refpondit  en  allegref- 
fe  d'efperit ,  diîant  :  Marie  toy  de  par  le  dia- 
ble ,  marie  toy  ,  &c  carrilionne  à  doubles  car- 
rillons  de  couillons.  Jedy  &  entend  le  pluitoil 
que  faire  pourras.  Dès  huy  au  foir  fais  en  crier 
les  bancs  Ôc  le  challidl.  Vertus  bieu  ,  à  quand 
te  veulx-tu  referver  ?  Sçais-tu  pas  bien  que  la 
fin  du  monde  approche  ?  Nous  en  fommes  huy 
plus  près  de  deux  trabuts  &  demie  toife ,  que 
n'eflions  avanthier.  L'Antichriil:  eil  desja  né  , 
ce  m'ha  Ton  diél.  Vray  eit  qu'il  ne  faiél  en* 
cores  qu'efgratigner  fa  nourrice  &  fes  gouver- 
nantes :  &c  ne  montre  encore  les  threfors  : 
Car  il  eft  encore  petit.  Crefche,  Nos  cfui  mvi^ 
mus,  Multiplicamini ,  il  eft  efcript.  C'eft  ma- 
tière de  bréviaire,  Tant  que  le  fac  de  bled  ne 
vaille  trois  ^  patacs ,  &  le  buiïàrt  de  vin  que 
fix  blancs.  Voudrois-tu  bien  qu*on  te  trouvait 
les  couilles  pleines  au  jugement  ?  dHm  venerit 
judicare.  Tu  as ,  dift  Panurge  ,  l'efperit  moule 
limpide  6c  ferain ,  frère  Jean  ,  couillon  métro- 
politain 5  &  parles  pertinemment.  C'eft  ce  dont 

Lean- 


9  Patacs  ]  Par  corruption 
pour  patar.  On  a  appelle  pré- 
lAte  à  Metz  certaine  petite 
monnoie  qui  fe  donnoit  com- 
munément à  un  pauvre  ,  qui 
pour  i'obienir  difoit  ou  pro- 
mettoit    une  prière.   N'auroit- 


monnoie  e'toit  l'aumône  dont 
ceux  du  païs  récompenfoient 
un  Pater  dit  à  leur  intention 
par  un  mendiant  î  Les  Tous 
de  la  ville  de  Trêves  font  ap- 
peliez Peter-mà/ms  à  caufe  de 
rimage  de  S.  Pierre  qui  y  eft 


on  pas  de  même  donné  le  nom  1  empreinte.  Ce  pourroient  bien 
de  patar  ou  pater  au  Double  de  !  ^uffî  être  là  proprement  les  Pa 
Flandres  ,  à   caufe  que    cette  1  tars. 
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Leander  d'Abyde  en  Afie ,  nageant  par  la  mer 
Helkfponte  pour  vifiter  s*amie  Hero  de  Sef- 
te  en  Europe  ,  prioit  Neptune  ôc  tous  les 
Dieux  marins  : 


Si  en  allant  je  fuis  de  vota:  choyé  , 
Feu  an  retoH-rmechault  *°  d'efire  noyé. 

Il  ne  vouloit  point  mourir  les  couilles  plei- 
nes. Et  fuis  d'advis ,  que  d'orefnavant  en  tout 
mon  Salmigondinois  ,  quand  on  voudra  par 
JulHce  exécuter  quelque  malfaiéleur ,  ung  jour 
ou  deux  devant  on  le  f afTe  bifcoter  ^  ^  en  Ono- 
crotale,  fî  bien  qu'en  touts  fes  vafes  Iperma- 
ticques  ne  refte  de  quoy  protraire  ung  Y  Gré- 
geois. Chofe  ÏÀ  precieufe  ne  doibt  eitre  folle- 
ment perdue.  Paradventure  engendrera-il  ung 

hom- 


I  o  Ti^eflre  nqyé^  Par  cite-,  dum 
proppro  :  mergits  dum  redso  ,  a 
dit  Martial.  1.  de  {veHacnlis  5 
cpig.  25.  Ce  que  Rabelais  a 
mieux  rendu  qu'il  ne  l'avoit 
été  dans  ces  deux  vers  de  Ma- 
rot  : 

Content  ferais  d'ejire  en  terre 

bouté , 
^pres  ayoir  an  Itcl    d'Hero 

monté. 

ÏT  En  Onocrctale  ]  Oifeau 
ainfî  appelé  à  caufe  de  fon  cri 


femblable  au  braïement  de  l'â- 
ne. £»  Ononotale,  c'eft  comme 
qui  dtroit  en  ane  déb.tté.  Cet 
oifeau  eft  fort  gros  ,  il  ne  vo- 
le qu'en  compagnie  d'un  de  (qs 
femblables ,  &  fous  fa  gorge  il 
a  comme  un  fécond  ventre  où 
il  ferre  toute  la  nouiriture  qu'il 
n'eft  pas  tenté  de  manger  fur 
l'heure.  Ainfi  ,  il  eft  aifé  de 
voir  que  fous  le  nom  A'.nocro' 
taies'  Panurge  entend  les  Moi- 
nes mcndians ,  qui  d'ailleurs  ne 
vivent  la  plupart  du  tems  que 
de  poillbn  ,  non  plus  que  cet 
oiieau 
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-homme.  Ainfi  mourra-il  fans  regret ,  lailïànt 
homme  pour  homme.  ^  *  Par  Sainél  Rigomé  , 
diit  frère  Jean ,  Panurge  ,  mon  amy  doulx  ,  je 
ne  te  confeilie  chofe  que  je  ne  feiiiè,  fi  j'eitois 
en  ton  lieu.  Seullement  ayes  égard  &  coniide- 
ration  de  tousjoursbien  lier  &  continuer  tes 
coups.  Si  tu  y  fais  intermiffion  ,  tu  es  perdu , 
paovret,&  t'adviendra  ce  qu'advient  aux  nour- 
rices. Si  elles  defiftent  alaiéler  enfans  ,  elles 
perdent  leur  laicSt.  Si  continuellement  n'exer- 
ces ta  mentule  ,  elle  perdra  fon  laiél ,  ôc  ne  te 
fervii;a  que  de  '  ^  pifïbtiere  :  les  couilles  pareil- 
lement ne  te  ferviront  que  de  gibbeflierC.  Je 
t'en  advife  ,  mon  amy.  J'en  ay  veu  l'expérien- 
ce en  plufieurs  qui  ne  l'ont  peu  quand  ils  vou- 
loient  ;  car  ne  l'avoient  faidl  ^^  quand  le  po- 
voient.  Auffi  par  non  ufaige  font  perdus  tous 

privi- 


oifeau  ,  &  qui  comme  lui  ont 
ordinairement  la  voix  en- 
roiiée. 

1 2  ?a.Y  ScàvB  B^igomé  (Je.  ] 
Ici  commenceciansles  trois  édi- 
tions de  Lyon  ,  &  dans  celle  de 
1625.  le  chap.  XXVII.  mtituié: 
Comnfnt frère  ^ean  ■joyeHfpment 
conj  ills  Panurge  j  confondu  a- 
vec  le  26.  dans  les  éditions  nou- 
velles >  &  même  déjà  dins  celle 
de  IS47'  ^  ISS 3'  Rigomé 
(  Rigomârus  )  Confeifeur  à 
Souligné  au  Maine  eft  un  Saint 
particulièrement  vénéré  en  Poi- 

Tome  IIL 


tou  ,  où  les  bonnes  gens  jurent 
par  l'un  de  fe^  bras  dont  ils 
croient  que  la  relique  fe  garde 
dans  le  pais.  Voiez  le  ch.  H, 
du  1.  4. 

13  Pijjotierel  Plus  haut  déjà, 
1.  I .  ch.  s .  Cejlnj  entre  dedans 
les  reines  5  la  ptjfotiere  n'j  aura 
rien.  Oudin  a  rendu  ce  mot  par 
la  natura  délia  donna. 

1  ^^and le povoient]  jQuando 
potui  non  fotm  >-C7  quando  fO' 
lui  nçn  potui  j  i?iit  -  on  dire  à 
Hannibal  à  propos  de  la  ville 
de  Rome  qu'il  ne  put  prendre 
]^  quand 


P 


lyB  Pantagruel, 

privilèges ,  ce  difent  les  clercs.  Pourtant ,  fil- 
lot,  maintien  tout  ce  bas  &menu  populaire, 
Troglodite ,  Braguetodite ,  en  eftat  de  labou- 
raige  fempiternel.  Donne  ordre  qu'ils  ne  vivent 
en  gentilshommes  ;  de  leurs  rentes ,  fans  rien 
faire. 

Ne  dea ,  refpondit  Panurge ,  frère  Jean,  mon 
couillon  gaufche  ,  je  te  croiray.  Tu  vas  ronde- 
ment en  befongne.  Sans  exception  ne  amba- 
ges tu  m'as  apertement  difïolu  toute  crainéle 
qui  me  povoit  intimider.  Ainfi  te  foit  donné 
des  cieulx ,  tousjours  bas  &  roide  opère*-.  Or 
don<5ques  à  ta  parolle  je  me  marieray.  Il  n*y 
aura  point  de  faultes.  Et  fi  auray  tousjours  bel- 
les chambrières  ,  quand  tu  me  viendras  veoir , 
6c  feras  proteéleur  de  leur  fororité.  Voilà 
quant  à  la  première  partie  du  fermon.  Ecou- 
te ,  dift  frère  Jean  ,  Toracle  des  cloches  de  Va- 
rennes  :  Que  difent-elles  ?  Je  les  entends ,  ref- 
pondit Panurge.  Leur  fon  eit  par  ma  foif  plus 
fatidicque  que  les  chauldrons  de  Jupiter  en 
Dodone.  Ecoute  ,  Marie  toy ,  marie  toy  :  ma- 
rie ,  marie.  Si  tu  te  marie ,  marie ,  marie  ,  très 
bien  t'en  trouveras  veras ,  veras.  Marie ,  ma- 
rie, 

quand  il  voulut    après    avoir  i  gnon  ,  fçavoit   ce  Brocard    8c 


négligé  de  s'en  erapartr  lorl 
qu'il  le  pouvoit.  Frcre  Jean  qui 
ctoit    Moine  &    bon  compa- 


le    Proverbe   qu'on    en  avoic 
fait. 

IS 
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tie.  Je  t'aflèure  que  je  me  marieray  :  tous  les 
elemens  m'y  invitent.  Ce  mot  te  foit  comme 
une  muraille  de  bronze.  Quant  au  fécond 
poinél ,  tu  me  fembles  aulcunement  doubter  , 
voire  deffier  ,  de  ma  paternité  :  comme  ayant 
peu  favorable  le  roide  Dieu  des  jardins,  je  te 
fupplie  me  faire  ce  bien ,  de  croire  que  je  Tay  à 
commandement ,  docile ,  bénévole  ,  attentif  , 
obeïiîànt  en  tout  &  par  tout.  Il  ne  luy  fauit 
quelafcher  les  longes ,  je  dy  raguillette,luy 
monftrer  de  près  la  proye  :  &  dire  ,  haie  , 
compaignon.  Et  quand  ma  femme  future  feroit 
auffi  gloutte  du  plaifir  Vénérien  ,  que  feut  onc- 
ques  ^^  MefTalina ,  ou  la  Marquife  de  Oinceftre 
en  Angleterre,  je  te  prie  croire  que  je  Tay  enco- 
re plus  copieulx  au  contentement.  Je  n'ignore 
que  Salomon  diét ,  &  en  parloir  comme  clerc 
&  favant.  Depuis  lui  Ariftoteles  a  declairé  *^ 
l'eflrè  des  femmes  eftre  de  foy  infatiable  :  mais 
je  veuk  qu'on  fâche  que  de  mefme  qualibre 
i'ay  le  ferrement  infatigable.  Ne  m'alléguez 
poindt  icy  en  parangon  les  fabuleux  ribaulx 

17 


1 5  "Mefjalina  ]  Voiex  Pline  , 
I.  10. ch.  63. 

16  L'ejirè  des  femmes  (jTc.  ] 
On  appelle  efirè  en  Langue- 
doc ,  tout  ce  qu'on  ne  veut  ou 
ne  fçauroit  nommer.  Voiei  le 
ch.  13.  du 4.  1.  de  Fénefte,  ou 
il  eft  parlé  de  certains  Moines 


qui  ne  pouvant  aborder  de 
jeunes  Religieufes  leurs  voifi- 
nes  s'aviferent  de  leur  jetter 
des  figures  à'ejhès  virils ,  que 
celles-ci  reçurent  bien  précieu- 
fément  dans  le  devant  de  leurs 
chemifes. 

M%  17 


tSo  Pantagruel^ 

^7  Hercules ,  ^^  Proculus Cefar  &  '^  MahuméC 
qui  fe  vante  en  fon  Alcoran  avoir  en  fes  geni- 
toires  la  force  de  foixante  gallefretiers.  Il  ha 
menti  le  paillard.  Ne  m'alléguez  point  Tln- 
dian  ,  tant  célébré  par  Theophrafte ,  Pline  6c 
Atheneus  ,  lequel  avecque  l'aide  de  certaine 
herbe  le  faifoit  en  ung  jour  *°  foixante  &  dix 
fois ,  &  plus.  Je  n'en  croy  rien.  Le  nombre  efl 
fuppofé.  Je  te  prie  ne  le  croire.  ]e  te  prie  croi- 
re (  &  ne  croiras  chofe  que  ne  foit  vraye  ) 
mon  naturel  le  facré  Itiphalle*^  Meflèr  Cotai 

d'Al- 


17  Uenttlet  ]  Diodore  Si- 
cilien ,  1.  s.  ch.  z.  de  fes  An- 
tiquitez  ,  rapporte  qu'Hercule 
dans  la  vigueur  de  fa  jeunefle 
engroffa  en  une  feule  nuit  les 
cinquante  filles  du  Roi  Thef- 
pius.  Voiez.  fes  Antiq.  1.  $. 
ch.  z. 

1%  ProcuUs  Cefar  ]  Il  fe  van- 
toit  que  de  cent  filles  Sarma- 
tes  qu'il  s'étoit  fait  amener 
pour  une  fois  ,  il  en  avoit  dé- 
pucelé dix  pour  la  première 
nuit ,  &  que  des  autres  il  n'y 
en  avoit  pas  une  qu'il  n'eût 
rendu  femme  dans  les  qua- 
torze jours  fuivans,  Voiez  A- 
grippa  ,  de  yanit,  fcient.  ch. 
63. 

19  'Mahumet .  ,  , .  en  fin  jLl 
toran  CJ7f .  j  Je  ne  fais  (î  quel- 
qu'autre  que  Pierre  Belon  a  vu 
certain  livre  Arabe  intitulé,  dit- 
il,  des  bonnes  coutumes  de  Maho- 


met :  mais  fuivant  ce  livre  qui 
donne  onze  femmes  à  Mahomet 
cet  homme  n'emploïou  jamais 
plus  d'une  heure  à  les  repafler 
toutes  l'une  après  l'autre.Voier 
les  Dames  galantes  de  Brantô- 
me t.    I.  pag.  378. 

20  Soixante  (7  dix  foîs']Wo\Q'L 
Theophrafte,  1.  3.  ch.  s.  Pline, 
1.  26.  ch.  9.  &  Athénée  ,  1.  i . 
ch.  1 2. 

21  Uejfer  Cotai  d^Albingue  [J 
Le  Naturel,  ou  ,  comme  en  3 
parlé  depuis  Panurge  ,  le  Na- 
tureau  ,  c'eft  le  membre  viril  , 
appelle  //  naturale  par  les  Ita- 
liens *.  Cotai.,  de  l'Italien  cotale 
eft  la  même  chofe  ,  Ôc  ^Ibmgue 
eft  à  Cajirej  le  nom  de  la  Porte 
qui  mené  3.  ^lùi.  Tout  contre 
cette  Porte  eft  un  Couvent  de 
Cordeliers,  dont  étoit  ce  Moine 
duquel  Panurge  va  conter  des 
merveilles. 

22, 


*  Ondii* ,  DiHm»  Irai.  O"  F>,  ah  met  >  il  naturale. 
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d'Albingue  ,  eftre  **  le  premier  del  monda, 
Efcoute  ça  couillette.  Veids-tu  oncques  *5  le 
froc  du  Moine  de  Caftres  ?  quand  on  le  pofoit 
en  quelcque  maifon  ,  feuft  à  d'efcouvert ,  feuft 
à  cachettes  ,  foubdain  par  fa  vertus  horrificque 
touts  les  manans  &  habitans  du  lieu  entroient 
en  ruyt ,  beftes  &  gents  ,  hommes  &  femmes , 
jufques  aux  rats  Se  aux  chats.  Je  te  jure  qu'en 
ma  braguette  j'ay  aultresfois  congneu  certai- 
ne énergie  encore  plus  anomale.  Je  ne  te  parle- 
ray  de  maifon ,  ne  de  buron ,  de  fermon  ,  ne 
de  marché  :  mais  à  la  paflion  qu'on  jouoit  à 
Sainél  Maixant,entrant  ung  jour  dedans  le  par- 
quet ,  je  veids  par  la  vertus  &  occulte  pro- 
priété d'icelle  ,  foubdainement  touts  ,  tant 
joueurs  que  fpeélateurs  ,  entrer  en  tentation 
fi  terrificque  ,  qu'il  n'y  euft  Ange  ,  homme  , 
diable ,  ne  diableflè  ,  qui  ne  vouluft  bifcoter» 
•'^  Le  Portecole  abandonna  fa  copie  ;  celuy  qui 

jouoit 


21  Le  premier  del  mondo  ]  En 
Ion  efpece  le  premier  homme 
du  monde. Cette  exprefïîon,  que 
les  François  avoient  prife  des 
Italiens  depuis  le  mariage  du 
Duc  d'Orléans  avec  Catherine 
de  Medicis  l'an  1533.  eft  blâ- 
méepar  H.  Etienne  pag.  76.  Se 
85.  de  fes  Dialogues  du  nou- 
veau langage  François  Italiani- 
fé. 


23  Le  froc  du  "Moine  deCaflres 
ÛTf .  ]  Verville  a  enchéri  fur  ce 
conte  ,  dans  fon  Moïen  de  par- 
venir ,  pag.  79.  des  nouvelles 
éditions  ,  au  ch.  25.  intitulé 
R^e/nltat, 

24  Le  Portecole  ]  C'eft  celui 
qui  en  termes  de  Théâtre  eft 
appelle  Souffleur.Quelc[\ies-uns^ 
du  nombre  defquels  eft  Ma- 
turin  Cordier  *  ,  difent  Proto" 
cole  3 


*  De  corr.  ferm.  emend.  chap»  n,  n.  2.8. 


M  3 


i8*  Pantagruel, 

jouoit  Saindt  Michel ,  defcendit  par  volerie  ji 
les  diables  forcirent  d'enfer  ,  y  emportoienc 
toutes  ces  paovres  femmelettes  :  mefnie  Lu- 
cifer fe  defchaina.  Somme ,  voyant  le  defarroy  , 
je  dëparquay  du  lieu  :  à  Texemple  de  *^  Ca- 
ton  le  Cenforin  ,  lequel  voyant  par  fa  prefence 
les  feftes  Floralies  en  delordre ,  defifta  eftrc 
fpecftateur. 


Chapitre     XXVIII. 

Comment   Frère    Jean  reconforte  Fanurge  fm 
le  doubte  de  coquïtage. 

JE  t'entends ,  dift  frère  Jean ,  mais  le  temps 
matte  toutes  chofes.  Il  n'ert  le  marbre  ne  le 
porphyre  ,  qui  n*ait  fa  vieilleflè  &  décadence. 
'  Si  tu  n'en  es  là  pour  cefte  heure,  peu  d'années 
après  fubfequentes  je  te  orray  confeiîànt ,  que 
les  couilles  pendent  à  plufieurs  par  faulte  de 
gibbefliere.  Desjavoy-je  ton  poil  grifonner  en 

tefte. 


fo/<r,  mais  Nicot  prcïere  Pow^- 
r  06  lie. 

2  5  Ciîton  le  Cenforin  Ç^c,  ] 
Voiez,  Vaiere  Maxime ,  1.  2. 
«h.  lo.  n.  %. 

Chap.  XXVIII.  iIz/»»V« 
es  là  pour  cefle  heure'}  Si  rti  n'en 
«s  logé  là.  Plus  i>as ,  au  ch.  3  5  • 


En  fomnt?x  nour  /à  ?  &  au  prol. 
du  1.  4.  ^''enfuis  la-,  O"  me  re* 
commande.  Las  dans  les  nouvel- 
les éditions  eft  une  faute  qui 
vient  des  éditions  de  1547» 
1553.  &■  1596.  Il  faut  lire  /ù', 
conformément  à  celles  de  Lyon 
&  de  1626, 
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tefte.  Ta  barbe  par  les  diftindlions  du  gris  ^ 
du  blanc ,  du  tanné  6c  du  noir  ,  me  femble 
une  Mappe- monde.  Regarde  icy.  Voila  Afie» 
Icy  font  Tigris  Ôc  Euphrates.  Voila  Afric- 
que.  Icy  eft  la  monraigne  de  la  Lune.  Veois- 
tu  les  palus  du  Nil  ?  Deçà  eft  Europe.  Veois- 
tu  Theleme  ?  Ce  toupet  icy  tout  blanc ,  font 
les  monts  Hyperborées.  Par  ma  foif ,  mon 
amy  ,  quand  les  neiges  font  es  montaignes ,  je 
dy  la  teite  &  le  menton  ,  il  n'y  ha  pas  grand 
chaleur  par  les  vallées  de  la  braguette.  Tes 
malles  mules ,  refpondit  Panurge  :  Tu  n'en- 
tens  pas  les  topicques.  Quand  la  neige  eft  fus 
les  montaignes  :  la  fouldre  :  l'efclair  ,  *  les  lan- 
ciz  ,  le  maulubec"  ^  le  rouge  grenat ,  le  tonnoi- 
re ,  la  tempefte ,  tous  les  diables  font  n^r  les 
vallées.  En  veulx-tu  voir  l'expérience  ?  va  au 
pays  de  Suilïè  :  Se  confidere  ^  le  lac  de  t^vun- 
dsrberlich  à  quatre  lieues  de  Berne  ,  tirant  vers 
Sion.  Vray  eft  qu'en  moy  je  recongnois  quelc- 

que 


2  Les  lanci\  J  Au  prol.  du  l . 
2.  le  lanci  eft  refqiiinancie.  Ici 
c'eft  la  foudre  ,  qu'en  Langue- 
doc le  peuple  appelle  Ltncu  , 
quand  il  s'imagine  qu'il  y  a  de 
la  Diablerie  parmi.  Voiez  le 
Didionaire  de  la  Langue  Tolo- 
(àne.  Je  ne  fais  lî  ce  ne  feroit  pas 
la  foudre  en  tant  qu'elle  tue 
quelquefois  l'enfant  dans  le  ven- 
tre de  la  mère.  Voiez  Ménage 
au  mot  Encis. 

3  LelacdsWunderberlichO'c.l 


Si  comme  il  y  a  de  l'apparen- 
ce ,  c'eft  ici  le  lac  de  L'iLite  , 
dont  Vadian  fur  Pomponius 
Mêla  a  écrit  des  thofes  fort  ap- 
prochantes 5  c'eft  par  rapport 
aux  merveilles  qu'on  raconte 
de  ce  lac,  que  les  SuiiTes  lui  au- 
ront donné  le  furnom  de  W«»- 
derbàrliLh  ou  à^ admirable  :  SC 
Rabelais  s'eft  trompé  de  pren- 
dre cet  Adjeûif  Aleman  pour 
le  nom  même  du  lac. 


M4 
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que  flgne  indicatif  de  vieillefïè ,  Je  dy ,  verdc 
vieillefïè ,  ne  le  dy  à  perfonne.  Il  demeurera  fe- 
cret  entre  nous  deux.C'eft  que  je  trouve  le  bon 
vin  meilleur  &  plus  à  mon  gouft  favoureux  , 
que  ne  foulois  :  plus  que  ne  foulois  je  crains  le 
rencontre  dumaulvais  vin.  Note  que  cela  arguë 
je  ne  fçay  quoy,du  ponent,&  fignifieque  le  mi- 
dyeftpafle.  Mais  quoy  ?  Gentil  compaignon 
tousjours,autant  ou  plus  que  jamais.  Je  ne  crains 
pas  cela  de  par  le  diable.  Ce  n'elt  pas  là  où  il 
me  deult.  Je  crains  que  par  quelcque  longue 
abfence  de  noftre  Roy  Pantagruel ,  auquel  for- 
ce eft  que  je  face  compaignie ,  ma  femme  me 
face  coquu.  Voila  le  mot  peremptoire.Car  touts 
ceulx  à  qui  j'en  ay  parlé  ,  m'en  menacent ,  6c 
afferûKnt  qu'il  m'elt  ainfi  predeftiné  des  cieulx. 
Il  n'^  j  refpondit  frère  Jean  ,  coquu  qui  veult. 
Si  tu  es  coquu ,  ergo  ta  femme  fera  belle  :  ergo 
tu  feras  bien  traiété  d'elle  :  ergo  tu  auras  des 
amis  beaucoup  :  ergo  tu  feras  faulvé.  ^  Ce  font 
topicques  monachales.  Tu  n'en  vauldras  que 
mieulx  ,  pécheur.  Tu  ne  feus  jamais  fi  aife. 
Tu  n'y  trouveras  rien  moins.  Ton  bien  ac- 
croiftra  d'advantaige.  S'il  efi  ainfi  predeftiné  , 
y  vouldrois-tu  contrevenir  J  dy. 


4  Ce  font  Topicques  monacha- 
les'] Plus  hautPanurge  parlant 
à  frère  Jean  avoit  emploie  des 
XppicqHcsi  Ici  ce  Moine  à  fon 


Couil- 

tour  jlui  en  rend  qui  marquent 
le  peu  d'intérêt  qu'un  homme 
de  fon  caraâerc  prend  auxgen» 
mariez. 


Livre 

m.  Chap. 

XXVIII.  185 

Couillonflatry. 

,  c.  fanfreluche. 

c.  matté. 

Couilion  moy- 

c.  rouy. 

c.  chaumeny. 

C.  tranfy. 

c.  poitry  d'eau 
froyde. 

c.  pendillant. 

c.  avallé. 

c.  gavaché. 

c.  fené. 

c.  efgrené. 

c.  efrené. 

c.  hallebrené: 

c.  lenterné. 

c.  profterné. 

c.  embrené. 

c.  engroiié. 

c.  amadoué. 

c.  ecremé. 

c.  exprimé. 

c.  fupprimé. 

c.  chetif. 

c.  rétif 

c.  putatif. 

c.  moulu. 

c.  vermoulu. 

c.  difïblu. 

c.  courbatu. 

c.  morfondu. 

c.  malautru. 

c.  dyfcrafié. 

c.  bifcarié. 

c.  difgracié. 

c.  liegé. 

c.  flacque. 

c.  diaphane. 

c.  efgouté. 

c.  defgoufté. 

c.  avorté. 

c.  efcharbotté. 

c.  efchallotté. 

c.  hallebotté. 

c.  mitre. 

c.  chapitré. 

c.  findicqué. 

c.  baratté. 

c.  chicquané. 

c.  bimbelotté. 

c.  efchaubouil- 

lé. 
c.  vuydé. 

c.  enrouillé. 

c.  charbouillé. 

c.  riddé. 

c.  chagriné. 

c.havé. 

c.  démanché. 

c.  morné. 

c.  véreux. 

c.  pefneux. 

c.vefneux. 

c.  forbeu. 

c.  malandré. 

c.  meshaigné. 

c.thlafié. 

c.  thlibié. 

c.  fpadonique. 

c.  fphacelé. 

c.  biftorié. 

c.  deshinguan» 

c.  farcineux. 

c.  hergneux. 

ut. 

c.  varicqueux. 

c.  crouftekvé. 

c,  efcloppé. 

c,  depennaillé. 

fre» 
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c.  frelatté. 
c.  guoguelu. 
c.  trépané. 
c.  effilé. 
c.  feuilleté. 
c.  etrippé. 
c.  greflé. 
c.  fouffleté. 
c.  corneté. 
c.  fuite. 
c.  frilleux. 
c.  mortifié. 
c.  diminutif. 
c.  quinault. 

c.  rouillé, 
c.paralyticque 
c.  manchot. 
c.  ratepenade. 
c.  acablé. 
c.  deffiré. 
c  .décadent. 
c.  appellant. 
c.aflàlîîné. 
c.  engourdy. 
c.  matafain. 
c.  fripé. 
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C.  farfelu. 
c.  boucané. 
c.  eviré. 
c.  fariné. 
c.  conftippé. 
c.  fyncopé. 
c.  buffeté. 
c.  ventofé. 
c.  poulfé. 
c  fiilulcux. 
c.  maleficié. 
c.  ufé. 
c.  marpault. 

c.  macéré, 
c.  antidaté, 
c.  perclus. 
c.  maulïàde. 
c.  halle. 
c.  defolé. 
c.  cornant. 
c.  mince. 
c.;bobeliné. 
c.  annonchaly. 
c.  de  zéro. 
c.  extirpé. 


c.  trepelu. 
c.  bafané. 
c.  vierdazé. 
c.  mariné. 
c.  nieblé. 
c.  rippopé. 
c.  déchiqueté. 
c.  talemoufé. 
c.  de  godalle. 
c.  fcrupuleux. 
c.  rance. 
c,  tintalorifé. 
c.  matagrabo- 

lifé. 
c.  indagué. 
c.  dégradé. 
c.  confus; 
c.  depetarrade 
c.  aflàblé. 
c.  hebeté. 
c.  folecifant. 
c.  baré. 
c.  devalifé. 
c.  aneanty. 
c.  badelorié. 
c.  deschalandé. 


Couillonas  au  diable  ,  Panurge  mon  amy  , 
puifque  ainfi  t'eft  predeftiné  ,  vouldrois  -  tu 

faire 


Livre  III.  C  h  a  p.  XXVIII.  187 

faire  rétrograder  les  planettes  ?  démancher  tou- 
tes les  fpheres  celeftes  ?  propofer  erreur  aux  in- 
telligences motrices  ?  efpoinéler  les  fufeaux  ^ 
articuler  les  vertoiis ,  calumnier  les  bobines  , 
reprocher  le  detrigoùeres  ,  condemner  les 
frondillons ,  défiler  les  pelotons  des  Parques  > 
^  Tes  fiebvres  quartaines ,  couillu ,  ^  Tu  fe- 
rois  pis  que  les  Géants.  Vien  ça  ,  couillaud. 
Aimerois  -  tu  mieulx  eflre  jaloux  fans  caufe  , 
que  coquu  fans  congnoifïànce  ?  Je  ne  vouldrois, 
refpondit  Panurge  ,  eftre  ne  Tung  ne  Taultre. 
Mais  fi  j'en  fiais  une  fois  averti ,  j'y  donne- 
ray  bon  ordre ,  ou  baflonsfauldront  au  monde. 
Ma  foy  ,  firere  Jean  ,  mon  meilleur  fera 
poindl  ne  me  marier.  Ecoute  que  me  difent 
les  cloches  à  cette  heure  que  fommes  plus  près. 
Marie  poinét ,  marie  poin6t ,  poinél ,  poindl , 
poin6t ,  poin6l.  Si  tu  te  marie  :  marie  ,  marie 
poinél ,  poindl ,  poin6l ,  poinél  :  tu  t'en  repen- 
tiras tiras  ,  tiras  :  coquu  feras.  Digne  vertus  de 
Dieu,  je  commence  entrer  en  fafcherie.  Vous 
aultres  cerveauk  enfroquez,  n'y  fçavez-vous  re- 
mède aulcun  ?  Nature  a-elle  tant  defi:ituéles  hu- 
mains « 


5  Tes  fiebvres  quartaines  ]  Pa- 
nurge avoit  ufé  d'imprécation 
contre  frère  Jean  en  lui  fouhai- 
tant  les  maies  mulles.lcï  leMoine 
à  Ton  tour  lui  fouhaite  la  fièvre 
quarte ,  ou  /es  fièvres  quartaines , 
par  une  façon  de  parler  du  Lan- 
guedoc ,  ou  on  appelle  fièvres 


au  plurier  ,  toute  forte  de   fiè- 
vres d'accès. 

6  Ta  ferais  fis  que  les  Géants"} 
C'eft  le  Gigantum  amentia  d'E- 
rafme  ,  proverbe  qu'on  appli- 
que à  ceux  qui  s'engagent  té- 
mérairement dans  des  entrepris 
fes  qui  ne  fauroient  réuffir. 

7 
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mains ,  que  Thomme  marié  ne  puiflè  paflèr  ce 
monde  fans  tumber  es  goulfres  Ôc  dangiers  de 
coquiiage  ?  Je  te  veulx ,  difl  frère  Jean  ,  enfei- 
gner  ung  expédient ,  moyennant  lequel  jamais 
ta  femme  ne  te  fera  coquu  fans  ton  fceu  &  ton 
confentement.  Je  t'en  prie ,  diit  Panurge,  couil- 
lon  velouté.  Or  dy ,  mon  amy.  Prends ,  diffc 
frère  Jean ,  7  l'anneau  de  Hans  Carvel  ,  grand 
lapidaire  du  Roy  de  Melinde.  Hans  Carvel 
eftoit  homme  dodle  ,  expert ,  ftudieux ,  hom- 
me de  bien ,  de  bon  fens  ,  de  bon  jugement  , 
débonnaire  ,  charitable ,  aufmonnier ,  Philofo- 
phe ,  joyeux  ;  au  refte  bon  compaignon  ,  ôc 
raillard  ,  fi  oncques  en  feut  ;  ventru  quelcque 
peu,  branlant  de  tefte ,  &  aulcunement  mal-aifé 
de  fa  perfonne.  Sus  fes  vieulx  jours  il  époufa  la 
fille  du  ^  Baillif  Concordant ,  jeune ,  belle , 
frifque ,  galante  ,  avenante ,  gracieufe  par  trop 

en- 


7  Vanneau  de  Hans  CaVpel 
'(i7c.  ]  Ou  Carjiel,  comme  on 
lit  dans  l'édition  de  iS59.  & 
^ans  celle  de  1626.  Ce  conte 
a  pour  Auteur  Poge  dans  fes 
Face'ties  ,  mais  avant  Rabe- 
lais l'Ariofte  l'avoit  de'ja  fait 
entrer  dans  la  5.  de  fes  Sati- 
^es. 

8  Baillif  Concordant  ]  Quoi 
qu'on  life  Concordat  dans  pref- 
que  toutes  les  éditions,  il  pour- 
yoit  bien  y  avoir  omifïion  du 
titre  originairement  mis  fur  Va 
de  ce  nom  ,  puifque  celles  de 
1553»  &  1556.  ont  Concordant  : 


mais  j'eftime  qu'on  doit  rete- 
nir Concordat  avec  la  Fontainç 
qui  a  mis  en  vers  le  conte  de 
l'anneau  de  Hans  Carvel.  Peut- 
être  même  que  comme  il  s'agit 
ici  de  mariage  >  &  même  du 
mariage  d'une  éveillée  à  qui 
l'Auteur  donne  pour  père  un 
homme  dont  le  nom  infînue 
qu'il  aimoit  la  concorde  3  Ra- 
belais y  a  en  vûë  ces  termes 
de  la  loi  xi.  au  titre  $.  du  48. 
livre  du  Digefte  :  volentes  ben^ 
concordatum  feqtiens  matrimo^ 
nium  dinmere» 

Chap* 
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envers  fes  voifins  &  fervireurs.  Dont  advint  en 
fucceffion  de  quelcques  hebdomades  ,  qu'en 
devint  jaloux  comme  ung  tigre  :  &  entra  en 
foupfon ,  qu'elle  fe  faifoit  tabourer  les  fefïès 
d'ailleurs.  Pour  à  laquelle  chofe  obvier ,  luy 
faifoit  tout  plein  de  beaulx  contes  touchant  les 
defolations  advenues  par  adultère  :  luy  lifoic 
fouvent  la  légende  des  preudes  femmes  :  iapref- 
clioit  de  pudicité  :  lui  feit  ung  livre  des  loiian- 
ges  de  fidélité  conjugale  ,  'deteftant  fort  6c 
ferme  la  mefchanceté  des  ribauldes  mariées  : 
&  luy  donna  ung  beau  carcan  tout  couvert  de 
Sapphyz  Orientaulx.  Ce  non  obftant  ,  il  la 
voyoit  tant  délibérée  &  de  bonne  chiere  avec- 
que  fes  voifins ,  que  de  plus  croiiïoit  fa  jaloufie. 
Une  nuidl  entre  les  aultres  eftant  avecque  elle 
couché  en  telles  pafTions  ,  fongea  qu'il  parloit 
au  diable  ,  &  qu'il  luy  comptoir  fes  doléances. 
Le  diable  le  reconfortoit ,  Se  luy  mift  ung  an- 
neau au  maiftre  doigt ,  difant  :  Je  te  donne  cef- 
tuy  anneau  ,  tandis  que  l'auras  au  doigt ,  ta 
fe^me  ne  fera  d'aukruy  charnellement  con- 
gneaë  fans  ton  fceu  &  confentement.  Grand- 
mercy  ,  dift  Kans  Carvel ,  Monfieur  le  Dia- 
ble. Je  renie  Mahon  ,  fi  jamais  on  me  Tofte  du 
doigt.  Le  diable  difparut.  Hans  Carvel  tout 
joyeulx  s'efveiila,  &  trouva  qu'il  avoir  le 
doigt  au  comment  ha  nom  ?  de  fa  femme. 
J'oubliois  à  compter  comment  fa  femme  le 
fentant  reculait  le  cul  arrière ,  comme  difant 


îpo  Pantagruel, 

ouy,  nenny,  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  y  fault  mettre  î 
&  lors  fembloit  à  Hans  Carvel  ,  qu'on  luy 
vouluft  defrober  fon  anneau.  N'eit-cc  remède 
infaillible  ?  A  ceftuy  exemple  fais ,  fi  me  crois, 
que  continuellement  tu  ayes  l'anneau  de  ta 
femme  au  doigt.  Icy  feut  fin  ,  6c  du  propos  ôc 
du  chemin. 


Chapitre     XXIX. 

Comment  Tantagmel  faiSl  ajfemhUe  d'ttng 
Théologien  ,  d'nng  Medicin  ,  d'iwg  Le- 
gifie  ,  &  d'ung  Fhilofophe  j  tfoiir  la  -perple- 
xité de  Panurge. 

ARrivez  au  Palais  ,  comptarent  à  Panta- 
gruel le  difcours  de  leur  voyaige  &  luy 
monftrarent  le  diélé  de  Raminagrobis.  Panta- 
gruel l'ayant  leu  &  releu  difl  :  Encore  n'ay  je 
veu  refponfe  ,  que  plus  me  plaife.  Il  veult  dire 
fommairement ,  qu'en  l'entreprinfe  de  mariUge 
chafcun  doibt  eftre  arbitre  de  fes  propres  pen- 
fées,  ôc  de  foy-m.efme  confeil  prendre.  Telle 
ha  tous  jours  efté  mon  opinion  :  &  aultant  vous 
en  dis  la  première  fois  que  m'en  parlafles.  Mais 
vous  en  mocquiez  tacitement ,  il  m'en  foub- 
vient ,  &  congnois  que  philautie  &  amour  de 
foy  vous  deçoipt.  Faifons  aultrement.  Voicy 

quoy  ;  Tout  ce  que  femmes ,  ôc  qu'avons ,  con- 

^    ^  r»ftc 
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fifte  en  trois  chofes.  En  i'ame ,  au  corps ,  es 
biens.  A  la  confervation  de  chafcun  des  trois 
refpeélivement  fontaujourdhuy  deftinées  trois 
manières  de  gens.  Les  Théologiens  à  l'ame  , 
les  Medicins  au  corps ,  les  Jurifconfultes  aux 
biens.  Je  fuis  d'advis  que  dimanche  nous  ayons 
icy  à  difner  ung  Théologien ,  ung  JVÎedicin  , 
6c  ung  Jurifconfulte.  Avecques  eulx  enfemble 
nous  conférerons  de  voitre  perplexité.  '  Par 
Sainél  Picault ,  répondit  Panurge ,  nous  ne  fe- 
rons rien  qui  vaille ,  je  le  voy  desja  bien.  Et 
voyez  comment  le  monde  eft  *  viltempenardé. 

Nous 


ChaP.  XXIX.  I  Fay  SainB 
Vtcanh'\  Ou  Picaut^  comme  on 
lit  dans  l'édition  de  ISS3-  De- 
puis que  la  France  avoit  fou- 
doïé  des  Suifiss  &  des  Lanfque- 
nets  ,  plufîeurs  de  leurs  mots 
s'étoic  infenfîblement  mtroduits 
dans  le  Langage  du  peuple  qui 
logeoit  ces  Etrangers.  De  là 
Lanfman  3  garoHi  >  alluj  3  tfin- 
i^uer  ,  mots  purs  Alemans  qui  fe 
trouvent  dans  Rabelais  ,  &  de 
là  encore/ie/cre  qu'on  y  lit  auf- 
fil.  4.  ch.  18.  &  que  Panurge 
avoit  pris  dans  la  Farce  de  Pa- 
telin. On  en  vint  même  jufqu'à 
jurer  tout  crûment  leur  bigott-i 
ou  par  Dieu.  La  chanfon  de  la 
«létaite  des  Suides  à  Mnrignan , 
oii  ils  combatirent  contre  la 
France  qui  avoit  pris  à  leur  pla- 
ce des  Lanfquenets  :  tout  eflfre- 
lore  bi  gott  ,  paroles  qu'à  l'en- 
<3roit  fus  allégué  le  même  Pa- 
nurge s'applique  au  fort  de  la 
leœpête.  C'eUdece  H  gott  que 


jeftime  qu'auront  fait  leur  Saint 
Ptcaut  de  bonnes  gens  qui  fai- 
fant  fcrupiile  de  mettre  le  nom 
de  Dteu  a  tous  les  jours  ,  vou- 
loient  cependant  paroître  aflir- 
mer  par  ferment  des  chofes  ou 
peu  importantes  ,  ou  qu'au 
fonds  ils  ne  donnoient  pas  pour 
vraies.  J'ai  crû  autrefois  que  le 
nom  de  ce  Saint  avoit  été  forgé 
par  un  femblable  fcrupule  fur 
le  Patois  Pe  le  quau  Dé  de  Pa- 
nurge au  3 S.  ch,  du  préfent  li- 
vre. Et  au  ch.  8.  du  1.  i.dela 
Confeffion  de  Sanci ,  le  vieux 
Maréchal  de  Biron  qui  venoit 
de  proférer  fort  mal  à  propos  un 

far  le  corps  B devant  le 

Duc  de  Montpenlîer ,  eft  mo- 
deftement  repris  par  ce  Prince 
qui  fe  contente  d'affirmer  par 
Saint  Picaut  y  ce  qu'il  avoit  à 
dire  à  fon  tour  :  mais  je  trouve 
plus  d'apparence  à  ma  dernière 
conjcdlure. 

2  rtjiem^efiardé  2  Mal  gou- 
Yer« 


ïpî  Pantagruel, 

Nous  baillons  en  garde  nos  âmes  aux  Theolo* 
giens ,  lefquels  pour  la  plus-parc  font  heretic- 
ques.  Nos  corps  aux  Medicins  ,  qui  touts  ab- 
horrent les  medicamens  ,  jamais  ne  prennent 
medicine.  Et  nos  biens  aux  AdvocatJ,  qui  n'onc 
jamais  procès  enfembie.  ^  Vous  parlez  en  Cour- 
tifan ,  dilt  Pantagruel.  Mais  le  premier  poindt 
je  nie ,  voyant  l'occupation  principale ,  voire 
unicque  &  totale  des  bons  Théologiens  eftre 
emploiélée  par  fai6ls  ,  par  di(Sls  ,  par  efcripts, 
à  extirper  les  erreurs  &  herefies  (  tant  s'en  faulc 
qu'ils  en  foient  entachez)  &  planter  profunde- 
ment  es  cueurs  humains  la  vraye  &  vive  foy 
catholicque.  Le  fécond  je  loue ,  voyant  les  bons 
Medicins  donner  tel  ordre  à  la  partie  prophy- 
ladticque  &  confervatrice  de  fanté  en  leur  en- 
droicSl ,  qu'ils  n'ont  befoing  de  la  therapeutic- 
que  &  curative  par  medicamens.  Le  tiers  je 
concède  ,  voyant  les  bons  Advocats  tant  dii- 
traiéls  en  leurs  patrocinations  &  refponfes  du 
droidt  d'aultruy ,  qu'ils  n'ont  temps ,  ne  loifir 
d'entendre  à  leur  propre.  Pourtant  Dimenche 
prochain ,  ayons  pour  Théologien  noftre  père 
Hippothadée  :  pour  Medicin  noftre  maiftre 
Rondibilis  :  pour  Legifte  noilre  amy  Bridoye. 
Encore  fuis- je  d'advis  que  nous  entrons  en  la 

tétrade 


verné.    Ce   mot  eft  de  l'An- 
jou. 

3   Vouî  parle\  en  Courtifan  ] 
^a  homme  de  Cour  j  ^ui  mé- 


prife  les  gens  de  lettres,  par- 
ce que  lui-même  n'eft  point  fa- 
vant. 
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tétrade  Pythagoricque ,  &  pour  '^  fobrequart 
ayons  noftre  féal  le  Philofophe  ^  Trouillogan, 
attendu  mermement  que  le  Philofophe  parfaiél, 
&  tel  qu'eit  Trouillogan,refpond  aifertivement 
de  touts  doubtespropofez.  Carpalim ,  donnez 
ordre  que  les  ayons  touts  quatre  ,  dimenche 
prochain  à  difner. 

Je  croy ,  dift  Epiftemon,  qu'en  toute  la  par- 
tie vous  n'eufliez  mieulx  choiîi.  Je  ne  dy  feulle- 
ment  touchant  les  perfections  d*ung  chafcun  en 
fon  eftat  ^  lefquelles  font  dehors  tout  dez  de  ju- 
gement :  mais  d'abundant  en  ce  que  Rondibilis 
marié  eft  &  ne  l'avoit  eflé  :  Hippothadée  onc- 
ques  ne  le  feut ,  &  ne  l'eft.  Bridoye  l'ha  elté, 
6c  ne  reft.  Trouillogan  l'eft  3c  l'ha  elté. 
Je  releveray  Carpalim  d*une  peine.  J'iray  invi- 
ter Bridoye  (  fi  bon  vous  femble  )  lequel  eft  de 
mon  anticque  congnoiiïànce  :  ôc  auquel  j  ay  à 
parler  pour  le  bien  &  advancement  d*ung  (ien 
honnelte  &  dodte  fils ,  lequel  eftudie  à  Tolofe, 
foub^  l'auditoire  du  tres-do6le  ôc  vertueux  ^ 

Boif. 


4  Sobr~qux/t  ]  Quart  en  fus  > 
ou  quatrième  par  forme  de  fup- 
plément. 

5  Trouillogan  ]  Homme  qui 
faute  d'autre  contenance  tort 
continuellement  Ç^s  gans. 
Trouiller  de  torculare  c'eft  tor- 
dre. Treuil  j  de  torculiim  ,  c'eft 
un  prefloir. 

6  Boifjonné  ]  Parmi  les  épi- 
grammes  de  Marot  il  y  en  a 


une  où  il  invite  à  dîner  trois 
Poètes  de  Tes  amis  5  dont  celui 
qu'il  nomme  le  premier  s'ap- 
pelloit  BoijJo/mé.Seroit-CQ  celui- 
ci  >  &  le  même  duquel  Naudé 
affure  qu'on  a  imprime'  quel- 
ques Oraifons  ï  A  l'égard  de 
Boiflbnné  fils  ,  pour  qui  Panta- 
gruel témoigne  s'interelfer  5  ce 
pourroit  bien  être  Jean  de 
Boillonné  Confeillcr  Clerc  au 


Tome  I IL  N  ^^' 
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Boifloné^  Faidles ,  dift  Pantagruel  ,  comme 
bon  vous  femblera.  Et  advifez  il  je  peulx  rien 
pour  Tadvancement  du  fils  8c  dignité  du  Sei- 
gneur Boiiïbnç ,  lequel  j'aynie  &  révère ,  com- 
me l'ung  des  plus  (uffifans  qui  foit  hui  en  fon 
eilat.  Je  m*y  employeray  de  bien  bon  cueur. 


Chapitre     XXX. 

Comment  Hifpothadée  Théologien  donne  con^ 
feil  à  Pantirge  fur  l^entreprife  de  mari  ai ge, 

LE  difner  au dimenche  fubfequent  ne  feut 
fitoft  preft  ,  comme  les  invitez  comparu- 
rent ,  exceptez  Bridoye  Lieutenant  de  Fons- 
beton. 

Sus  l'apport  de  la  féconde  table  Panurge  en 
profunde  révérence ,  dift  :  Meflieurs  ,  il  n'eft 
queftion  que  d'ung  mot.  Me  doibs-je  marier  ou 
non  ?  Si  par  vous  mon  doubte  n*eft  difïblu  ,  je 
le  tiens  pour  ^  infoluble.  Car  vous  eftes  touts 
efleus,  choifis  &  triez  chafcun  refpeélivemenc 
en  fon  eftat ,  comme  beaulx  pois  fus  le  volet. 

Le 


Parlement  de  Chambe'ri  du 
tems  que  le  Roi  François  I. 
occupoit  la  Savoye.  Voiez, 
les  Arrêts  de  Papon  j  1.  19. 
ch.  9. 

ChAP.  XXX.  I  InfolMe  ] 
AUufion  aux  Infolubles  de  Pier- 
re d'Aiili  ,  dont  en  voici  un  : 


^n  PorcMs  qui  ad  fenalitium 
agituy  ,  ab  homme  an  à.  funicnlo 
tetteatur,  Voiez  Naudé  3  ch.  5. 
de  fon  Addition  àl'Hiftoire  de 
Louis  XI.  Après  infoluble^  les 
Rabelais  de  Lyon  &  de  1626. 
ont,  comme  J'ont  Infolubilia  de 
udUiaco^ 

z 
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Le  père  Hippothadée ,  à  la  femonfe  de  Panta- 
gruel ,  &  révérence  de  touts  les  affiftans  ref- 
pondit  *  en  modeftie  croyabe  :  Mon  amy ,  vous 
nous  demandez  confeil ,  mais  premier  fault  que 
vous-mefme  vous  confeillez.  Sentez- vous  im- 
portunément  en  voitre  corps  les  aguillons  de 
la  chair  ?  Bien  fort ,  refpondifi:  Panurge ,  ne 
vous  defplaife ,  noftre  père.  Non  faiél-il ,  dift 
Hippothadée  ,  mon  amy.  Mais  en  ceftuy  eftrif 
avez  vous  de  Dieu  le  don  &  grâce  fpeciale  de 
continence  ?  Ma  foy  non ,  reljpondit  Panurge. 
Mariez-vous  donc ,  mon  amy ,  difl  Hippotha- 
dée :  Car  trop  meilleur  eil  foy  marier  que  ar- 
dre au  feu  de  concupifcence.  C  eft  parlé  cela  , 
s*efcria  Panurge ,  galantement  fans  circumbi- 
livaginer  autour  du  pot.  Grand-mercy ,  Mon- 
fieur  noftre  père.  Je  me  marieray  fans  poinét  de 
faulte ,  &;  bien-toit.  Je  vous  convie  à  mes  nop- 
ces.  Corpe  de  la  galine ,  nous  ferons  chiere  lie. 
Vous  aurez  de  ma  livrée  ,  &  li  mangerons  de 
Toye  ,  cor  beuf ,  '  que  ma  femme  ne  rouftira 

poinél. 

2  En  msdeftie  cvoyahle'\'Te\\t  j  3  -Q»e  ma  femme  ne  rouflivK 
qu'on  pouvoitfe l'imaginer  d'un  j  poiw^jDans  la  Farcede  Patelin, 
auffî  fage  homme  que  l'étoic  \  le  Drapier  à  qui  Patelin  avoit 
le  bon  Hippothadée.  Ainfic'eft  \  promis  de  fiire  manger  le  foir 
"  même  d'une  Oie  que  la  femme 
de  Patelin  rôtifloit  à  ce  qu'il 
difoit  ,  fut  trompé  par  ce  four- 
be ,  qui  n'avoit  pas  feulement 
dequoi  acheter  une  Oie.  Ici 
Panurge  5  pour  faire  compren- 
dre à  Hippothadée  ,  que  c'eft 
N  z  couc 


croyable  qu'il  faut  lire?  confor 
mément  aux  nouvelles  éditions 
&àcellesde  ISS3.  &  IS96.& 
non  pas  incroyable  3  comme 
dans  celle  de  iS47.  dans  les 
trois  de  Lyon ,  &  dans  celle  de 
Uz6» 


I 


îp(5      Pantagruel, 

poin6l.  Encore  vous  prieray-je  mener  la  pre- 
mière dance  des  pucelles ,  s'il  vous  plaift  me 
faire  tant  de  bien  &  d'honneur ,  pour  la  pareil^ 
le.  ReH:e  ung  petit  fcrupule  à  rompre.  Petit , 
dy-je  ,  moins  que  rien.  Seray-je  poinél  coquu  ? 
Nenny-dea  ,  mon  amy  j  refpondit  Hippotha- 
de'e ,  fi  Dieu  plaift.  O  !  la  vertus  de  Dieu ,  s'ef- 
cria  Panurge  ,  nous  foit  en  aide.  Où  me  ren- 
voyez-vous, bonnes  gens  ?  Aulx  conditionales, 
lefquelles  en  dialeéticque  reçoivent  toutes  con- 
tradiélions  &  impofTibilitez.  Si  mon  mulet 
Tranfâlpin  volloit  :  mon  mulet  Tranfalpin  au- 
roit  celés.  Si  Dieu  plaift ,  je  ne  feray  poinél  co- 
quu :  je  feray  coquu  ^  li  Dieu  plaift.  Deâ ,  fi 
feuft  condition  à  laquelle  je  peuiïe  obvier ,  je 
ne  me  defefpererois  du  tout. 

Mais  vous  me  remettez  au  confeil  privé  de 
Dieu ,  en  la  chambre  de  fes  menus  plaiiirs.  Où 
prenez- vous  le  chemin  pour  y  aller  vous  aultres 
François  ?  Monfieur  noftre  père ,  je  croy  que 
voftre  mieulx  fera  ne  venir  pas  à  mes  nopces. 
Le  bruit  &  la  triballedes  gens  de  nopces  vous 
romproient  tout  le  "^  teftamcnt.  Vous  aimez 
repos  ,  filence  &  folitude.  Vous  n'y  viendrez 
pas ,  ce  croy-je.  Et  puis  vous  danfez  aiïez  mal, 

& 


tout  de  bon  qu'il  prétend  le  ré- 
galer d'une  Oie  rôtie  ,  l'avertit 
de  bonne  h&ure  qu'il  n'en  fera 
pas  de  cette  Oie  j  comme  de 
celle  de  Patelin* 


4  Teflament  ]  Allufion  bou- 
fonne  à  tefiu  &  à  mens.  Vous 
romproient  la  tcte  j  &  vous  ta- 
tigueioientrcipnt. 
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Ôc  feriez  honteux  menant  le  premier  bal.  Je  vous 
envoyeray  ^  du  rillé  en  voftre  chambre,  de  la  li- 
vrée nuptiale  aufli.Vous  boirez  à  nous,s'ilvous 
plaift.  Mon  amy(dift  Hippothadée)prenez  bien 
mes  parolles,je  vous  en  prie.  Quand  je  vous  dy , 
s'il  plaiit  à  Dieu ,  vous  fais-je  tort  ?  Eft-ce  mal 
parlé  ?  Eft-ce  condition  blafpheme  ou  fcanda- 
leufe  ?  N'eft-ce  honorer  le  Seigneur  ,  créateur  , 
proteéleur,  fervateur?  N'eft-celerecongnoiitre 
unicque  dateur  de  tout  bien  ?  N'eft-ce  nous  dé- 
chirer touts  defpendre  de  fa  bénignité  ?  Rien 
fans  luy  n*eftre  ,  rien  ne  valoir  ,  rien  ne  povoir, 
fi  fa  faindte  grâce  n'eft  fus  nous  infufe?N'eft-ce 
mettre  exception  canonicque  à  toutes  nos  en- 
treprifes ,  &  tout  ce  que  nous  propofons  re- 
mettre à  ce  que  fera  difpofé  par  fa  fainéle  vo- 
lante ,  tant  es  cieulx  qu'en  la  terre  >  N'eft-ce 

veri- 


s  Du  rillé  ]  Suivant  les  édi- 
tions de  1 547»  &  I S  S  3.  Rabe- 
lais a  écrit  nllé ,  mais  ce  mot  eft 
une  corruption  de  relief  comme 
on  lit  dans  les  nouvelles  édi- 
tions ,  conformément  aux  trois 
de  Lyon  &  à  celle  de  iS96.Per- 
ceforeft  ,  vol.  z.  ch.  loo.  les 
reliefs  ^ui  devant  yous  demeu- 
rent ■>' dont  je  goufle  O"  f'ii'OHrela 
flaifance  j  me  ont  fi  fort  le  cueur 
remply, ,  que  n' aurais  pouvoir  en 
après  d'ung  feul  morceauveoir  ne 
recevoir  ■'  CJ  benoijie  fait  la  pu- 
celle  ,  qui  nous  fert  défi  fubtUes 
viandes  ■)  qu'on  a  le  cueur  O"  le 
corps  plein  (2t  conforté  fans  JU 


bouche  ouvrir  ne  fon  doid  mouvoir 
lleliefi  ou  rallias  ,  à  la  Pari- 
fienne  ,  eft  un  vieux  mot  qui 
fignifie  proprement  les  mets 
qu'on  ôte  de  delTus  une  table 
pour  les  relever  par  d'autres, 
Villon  dans  fon  grand  Tefta- 
ment: 

Item    yalet\   O"    chamberié- 

res 
De  bons  hofiel\  (  rien  ne  me 

nuyfi  ) 
Faifans  y  tartre  >  flans  )  (T, 

gojerer,^  .     .„ 

I,tgrant  rallias  à  rnmHm. 

N  3  6 


ip8  Pantagruel, 

véritablement  fandlifier  fon  benoift  nom  ? 
Mon  amy ,  vous  ne  ferez  poinél  coc|uu ,  fi  Dieu 
plaiit.  Pour  fçavoir  fus  ce  quel  efl  fon  plaifîr , 
ne  fault  entrer  en  defefpoir  ,  comme  de  chofe 
abfconfe  &  pour  laquelle  entendre ,  fauldroit 
confulter  fon  confeil  privé  ,  &  voyaiger  en  la 
chambre  de  fes  tres-fain6ls  plaifirs.  Le  bon 
Dieu  nous  ha  faicSl  ce  bien ,  qu'il  nous  les  ha 
révélez  ,  annoncez  ,  declairez  &  apertement 
defcripts  par  les  facrées  Bibles.  Là  vous  trou- 
verez que  jamais  ne  ferez  coquu,  c'efl-à-dire  , 
que  jamais  voftre  femme  ne  fera  ribaulde  ,  fi  la 
prenez  ifluë  de  gens  de  bien ,  inftruidle  en  ver- 
tus &c  honnefteté ,  non  ayant  hanté  &  fréquen- 
té compaignie  que  de  bonnes  meurs ,  aimant 
&  craignant  Dieu  ,  aimant  complaire  à  Dieu 
par  foy  ,  ôc  obfervation  de  fes  faindls  comman- 
demens  :  craignant  Toffenfer  &  perdre  fa  grâ- 
ce par  defFault  de  foy  ôc  tranfgrefTion  de  fa  di- 
vine loy  ,  en  laquelle  efl  rigoureufement  def- 
fendu  adultère ,  &  commandé  adhérer  uni'cque- 
ment  à  fon  mary ,  le  chérir  ,  le  fervir  totale- 
ment ,  Taimer  après  Dieu.  Pour  renfort  decef- 
te  difcipline  vous  de  voftre  cofté  Tentretien- 
drez  en  amitié  conjugale,  continuerez  en  preud- 
hommie,  luy  monltrerez  bon  exemple  ,  vivrez 
pudicquement ,  chaftement,  vertueufement  en 
voftre  mefnaige  ,  comme  voulez  que  de  fon 
codé  vive  :  Car  comme  le  miroir  eft  dicSl  bon 
&  parfaiél  non  celluy  qui  plus  efl  aorné  de  ào- 

rurei 
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rures  6c  pierreries ,  mais  celluy  qui  véritable- 
ment reprefente  les  formes  objeéles  :  aufli  celle 
femme  n'eft  la  plus  à  eftimer ,  laquelle  feroit 
riche ,  belle  ,  élégante  ,  extraiéle  de  noble  ra- 
ce :  mais  celle  qui  plus  s'efforce  avecq  Dieu  foy 
former  en  bonne  grâce ,  ôc  conformer  aux 
meurs  de  fon  mary.  Voyez  comment  la  Lune 
ne  prend  lumière  ne  de  Mercure ,  ne  de  Jupiter, 
ne  de  Mars ,  ne  d'aultre  planète  ou  eftoile  qui 
foit  au  ciel  :  Elle  n'en  reçoipt  que  du  Soleil 
fon  mary ,  &  de  lay  n'en  reçoipt  poinél  plus 
qu'il  luy  en  donne  par  fon  infuiion  &  afpe6l. 
Ainfi  ferez-vous  à  voftre  femme  en  patron  6c 
exemplaire  de  vertus  6c  honnefteté.  Et  conti-» 
nuellement  implorerez  la  grâce  de  Dieu  à  vof- 
tre  protedlion.  Vous  voulez  doncques  (  diil 
Panurge  ,  ^  filant  les  mouftaches  de  fa  barbe  ) 
que  i'efpoufe  la  femme  forte  defcripte  par  Sa- 
lomon  ?  Elle  eft  morte ,  fans  poinà  de  faulte. 
Je  ne  la  veis  oncques  ,  que  je  fçache  :  Dieu  me 
le  vueille  pardonner.  Grand-mercy  toutesfois , 
mon  père.  Mangez  ce  taillon  de  maflèpain  ,  il 
vous  aidera  à  faire  digefticn  :  puis  boirez  une 
couppe  d'Hipocras  clairet  ,  il  eil  falubre  de 
ilomachal.  Suivons. 

Chap. 


6  Filant  les  moH^aches  de  fa. 
harbe'}  Au  ch.  i.  des  contes 
d'£utrapel  c'eft  la  contenance 


d'un  homme  peu  content  de  la 
compagnie  où  il  fe  trouve. 

Chap. 
N4 


100  Pan  tagruel, 


Chapitre     XXXI. 


Comment  Rondihilis   Meâicin  confeille 
Vmmrge, 

PAnurge  continuant  fon  propos ,  dift  :  Le 
premier  mot  que  dift  celluy  qui  efcouil- 
loic  les  ^  Moynes  burs  à  Saufignac  ,  ayant  ef- 
couillé  le  fray  Cauldaureil ,  feut  :  Aux  aultres. 
Je  dy  pareillement  ,  Aulx  aultres.  Cà  ,  Mon- 
fieur  noftre  maiftre  Rondibilis  ,  defpechez 
moy.  Me  doibs-je  marier  ou  non  ?  *  Par  les 
ambles  de  mon  mulet ,  refpondit  Rondibilis  , 
je  ne  fçay  que  je  doibve  refpondre  à  ce  pro- 
blème. Vous  diéles  que  Tentez  en  vous  lespoi- 
gnans  aguillons  de  fenfualité.  Je  trouve  en 
noftre  faculté  de  Medicine ,  ôc  l'avons  prins 

de 


ChaP.  XXXI.  I  Moynes  btcrs 
CTr.  ]  Ne  feroit-ce  pas  ici  l'hif- 
toire  que  Thevet,  1.  3.  ch.  6.5. 
de  Ces  hommes  lUuftres,  rap- 
porte de  certains  Moines  de 
l'Abbaïe  de  Cluni  >  que  pour 
raifon  de  leurs  débauches,  frère 
Philippe Bourgoing  leur  Prieur 
les  fit  couper  l'un  après  l'autre 
dans  un  lieu  du  Couvent  où  il 
les  avoit  tous  mandez  féparé- 
ment  ? 

2  Par  les  ambles  de  mon  mu- 


let ]  Sous  le  nom  de  Rondibilis 
Rabelais  a  défigné  Guillaume 
Rondelet  Médecin  de  Mont- 
pelier  "**  ,  homme  qui  avoit  la 
taille  pleine  ,  &  au  deflous  de 
la  médiocre.  On  le  fait  jurer 
ici  de  la  forte,  comme  n'aiânc 
rien  de  plus  cher  que  les  am-« 
blés  de  fon  mulet ,  qui  fouvent 
l'auroit  jette  par  terre  ,  s'il 
fe  fût  mis  au  trot  ou  au  ga-« 
lop. 

i 


^  De  Tkoiiy  /.  3  8.  ftr  l'an  Ij6ô. 
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de  la  refolution  des  anciens  Platonicques  , 
que  la  concupifcence  charnelle  eft  refrénée  par 
cinq  moyens.  '  Par  le  vin.  Je  le  croy ,  diil  frè- 
re Jean.  Quand  je  fuis  bien  y  vre ,  je  ne  deman- 
de qu'à  dormir.  J'entends  ,  dift  Rondibilis, 
par  vin  pris  intemperemment.  Car  par  l'intem- 
pérance du  vin  advient  au  corps  humain  re- 
froidiiïèment  de  fang  ,  refolution  des  nerfs  , 
difTipation  de  fcmence  generative ,  hebetation 
des  fens  ,  perverfion  des  mouvemens  ,  qui  font 
"*  toutes  impertinences  à  Taéle  de  génération. 
De  faidl  vous  voyez  peindl  Bacchus  5  Dieu 
des  yvrognes ,  fans  barbe  &  en  habit  de  fem- 
me tout  efféminé ,  comme  Eunuche  ,  &  ef- 
couillé.  Aultrement  eft  du  vin  prins  tempe- 
remment.  L'anticque  proverbe  nous  le  defigne, 
auquel  eft  diél  :  Que  Venus  fe  morfond  fans 
la  compaignie  de  Céres  &  Bacchus.  Et  eftoic 
l'opinion  des  anciens,  félon  le  récit  de^Dio- 

dore 


3  Par  le  yin  ]  Sce'vole  deSte. 
Marthe  dit  que  Rondelet  ne  bû- 
voit  que  de  l'eau, foit  que  natu- 
rellement il  eût  de  l'averfion 
pour  le  vinj  ou  que  fa  nourrice 
luiaiant  donné  la  vérole,  l'indif- 
pofition  qui  lui  en  refta  toute  fa 


e'ditions  de  1547.  &  16  26. 
Celle  de  1595.  a  chofes  imper- 
ttmntes  ,  &  c'eft  comme  por- 
tent au/fi.  les  nouvelles.  Dans 
celle  de  1553.  &  dans  les  trois 
de  Lyon  il  y  a  toutes  impertinent 
tes» 


vie  ,  l'eiit  contraint  de  renon-  j      5  Diodore  Sicilien  ]  fabulant 
cer  au  vin.  Voiez  l'Hiftoire  que  [  tur  antiqui  ,  filwm    Dionyfîi  ac 


Jean  Etienne  Strobelberg  à  pu 
blie'e  de  rUnivernté  de  Mont 


Veneris  Priapum  fmjje  :  duBi  I'e« 
ro  fatis  Jtmili  co/ijeBura  ,  quod 


pelier.  qui  tiKo  indulgent ,  funt  natura 

4  Toutes  impertinences  à  PaBe  !  ad  Venerem  prcmptiores  5  dit    1» 

de  génération  ]  C'eft  comme  on     5.  ch.   i.  de  Diodore  Sicilien. 

doit  lir€  )  conformément  aux  !  Une  ancienne   traduûion  im- 

pr;. 


20»     Pantagruel, 

dore  Sicilien,  mefmement  des  Lampfaciens  ; 
^  comme  attefte  le  grand  Paufanias  ^que  Mef- 
fer  Priapus  feut  ,fils  de  Bacchus  &  Venus. 

Secondement  par  certaines  drogues  &  plan- 
tes,  lefquelles  rendent  l'homme  refroidi,  ma- 
leficié  &  impotent  à  génération.  L'expérience 
y  eil-  en  Nymphéa  Heraclia ,  Amerine  ^  Sau- 
le ,  Chenevé ,  Periclimenos  ,  Tamarix  ,  Vi- 
rex, Mandragore,  Ciguë,  Orchis  le  petit,  la 
peau  d'ung  Hippopotame  ,  ôc  aultres  ,  lef- 
quelles  dedan.s  les  corps  humains  tant  par  leurs 
vertus  élémentaires ,  que  par  leurs  proprietez 
fpecificques ,  glalïènt  ôc  mortifient  le  germe 
prolificque  :  ou  diflipent  les  efperits  ,  qui  le 
debvoient  conduire  aux  lieux  deftinez  par  na- 
ture ou  opilent  les  voies  &  conduiéls  par  lef- 
quels  povoit  eftre  expulfé.  Comme  au  contrai- 
re nous  en  avons  qui  efchauffent ,  excitent  & 
habilitent  à  Tadte  Vénérien.  Je  n'en  ay  be- 
foing,  dift  Panurge,  Dieu  merci,  &  vous  , 
noftre  maiftre.  Ne  vous  defplaife  toutesfois. 
Ce  que  j*en  dy  ,  ce  n'eft  par  mal  que  je  vous 
veuille. 

Tiercemeut ,  dift  Rondibilis  ,  par  labeur 
aiïidu.  Car  en  icellui  eft  faiéle  fi  grande  diiïolu- 
tion  de  coi'ps ,  que  le  fang  qui  eft  par  icellui 

efpars 


primée  in  j6.  cbez  les  héri- 
tiers de  Gryphius.  Le  texte 
Grec  ,  édition  de  Hanau  1604.. 
dit  à  peu  près  la  même  cho- 


fe  ,   mais  c'eft  dans   le  4.  li- 
vre. 

6  Comme  attefle  le  grand  Païf 
farnas  }  Dans  Tes  Bœotic^ues. 

7 
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efpars  pour  ralimentation  d'ung  chafcun  mem- 
bre n*ha  temps  ne  loifir  ,  ne  faculté  de  rendre 
celle  refudation  feminale  &:  fuperfluité  de  la 
tierce  conco6lion.  Nature  particulièrement  le 
la  referve  ,  comme  trop  plus  neceffaire  à  la 
confervation  de  fon  individu  ,  qu'à  la  multi- 
plication de  refpece  &  genre  humain.  Ainfi 
eft  diéle  Diane  chalte,  laquelle  continuellement 
travaille  à  la  chalïè.  Ainfi  jadis  efloient  dicts 
les  7  Caftres  ,  comme  cailes  :  efquels  conti- 
nuellement travailloient  les  athlètes  &  foul- 
dars.  Ainli  efcript  Hippoc.  lib.  de  Aère ,  ^- 
qud  &  Locis ,  de  quelcques  peuples  en  Scy- 
thie ,  lefquels  de  fon  temps  plus  eftoient  im- 
potens  que  Eunuches  à  l'esbatement  Véné- 
rien :  parce  que  continuellement  ils  eftoient  à 
cheval  ÔC  au  travail.  Comme  au  contraire  di- 
fent  les  Philofophes  ,  oifiveté  eftre  mère  de 
luxure.  Quand  Ton  demandoit  à  ^  Ovide, 
quelle  caufe  feut  pourquoy  Egiftus  devint  a- 
dultere  ?  rien  plus  ne  répondoit ,  finon  ,  parce 
qu'il  eftoit  ocieux.  Et  qui  ofteroit  oifiveté  da 
monde ,  bien  toft  periroient  ^  les  arts  deCu- 
pido ,  fon  arc ,  fa  troufïè  &:  fes  flèches  luy 

fe- 


7  Cajîïes  -,  comme  cajîes  ]  Caf- 
tra  3  dit  Ifidore  ,  dans  Ces  Eiy- 
mologies  1.  9.  funt  ^  ubi  miles 

fieterif  ;  dicia  autem  cafira,  quafi 
cafin  )  eo  qiibd  ibi  cajlrni'etur 
libido. 

8  Qvidc  Ce.  J  De  remed.  a- 
msr. 


jQuxritur    A'gijîuf   quare  fit 

faBus  aduUer , 
In  prompt»  caufa  eji ,  dejidiojùt 

erat, 

9  Lef  arts  deCupido  ]  Encore 
Ovide  :  Otia  fi  tolUs  j  petière 
CHpidinif  arti-'s»  lo 
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feroient  en  charge  inutile  ,  jamais  n'en  feriroît 
perfonne.  Car  il  n*eft  mie  fi  bon  archier  ,  qu'il 
puifïè  ferir  les  grues  volans  par  l'aer ,  Ôc  les 
cerfs  relancez  par  les  bocaiges  (  comme  bien 
faifoient  les  Parthes ,  c'eft-à-dire ,  les  humains 
tracaiïàns  ôc  travaillans.  Il  les  demande  coys  , 
ailis  5  couchez  &  à  fejour.  De  fai6l ,  Théo- 
phrafte  quelcquefois  interrogué  quelle  befte 
ou  quelle  chofe  il  penfoic  eftre  amourettes  , 
refpondit  ,  que  c'eftoient  pafTions  d'efperits 
ocieux.  Diogenes  pareillement  difoit  paillar- 
dife  eftre  Tocçupation  des  gens  ^°  non  aul- 
trement  occupez.  Pourtant  *^  Canachus  Si- 
cyonien  fculpteur  ,  voulant  donner  entendre 
qu'oifiveté ,  parefïè ,  nonchaloir  ,  eftoient  les 
gouvernantes  de  ruffiennerie ,  feift  la  ftatuë  de 
Venus  afïife ,  non  debout  ,  comme  avoient 
faicSl  touts  Tes  predecefïeurs.  Quartement ,  par 
fervente  eftude.  Car  en  icelle  eft  faille  incre- 
dible  refolurion  des  efperits  ,  tellement  qu'il 
n'en  refte  dequoy  porter  aux  lieux  deftinez  cef- 
te  refudation  generative ,  &  enfler  le  nerf  ca- 
verneux ,  duquel  l'office  eft  hors  la  projeéler  , 
pour  la  propagation  d'humaine  Nature.  Qu'ain- 
fi  foit ,  contemplez  la  forme  d'ung  homme  at- 
tentif à  quelque  eftude  ,  vous  voyrrez  en  luy 

toutes 

xotlon  aultrement  occupe^  ]|       ii  CiinachufSicjwnien(!J'c.'} 
Cet  Apophrhegme  eft  de  Dio- 1  Voiez    les    Corinthiaques    de 
ge'ne  le  Cynique  dans  Dioge'ne  I  Paufanias. 
laërce.  I 

I» 
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toutes  les  artères  du  cerveau  bandées ,  comme 
la  chorde  d'une  arbalefterpour  luy  fournir  dex- 
trement  efperits  fuffifans  à  emplir  les  ventri- 
cules du  fens  commun ,  de  l'imagination  &  ap- 
prehenlion ,  de  la  ratiocination  &  refolution  , 
de  la  mémoire  3c  recordation  :  &  agilement 
courrir  de  Tung  à  l'aultre  par  les  conduits 
manifeftes  en  anatomie  fur  la  fin  du  rets  admi- 
rable ,  auquel  fe  terminent  les  artères ,  lefquel- 
les  de  la  feneftre  armoire  du  cueur  prenoienc 
leur  origine ,  6c  les  efperits  vitaulx  affinoient 
en  longs  ambaiges ,  pour  eftre  fai6ls  animaulx. 
De  mode  qu'en  tel  perfonnaige  fludieux  vous 
voyrrez  fufpenduës  toutes  les  facultez  naturel- 
les :  ceiïèr  touts  fens  extérieurs  :  brief  vous  le 
jugerez  n'eftre  en  foy  vivant,eftre  hors  foy  ab- 
ftrai6l  par  ecftafe ,  &  direz  que  Socrates  n'a- 
bufoit  du  terme  ,  quand  il  difoit  :  Philofophie 
n'eftre  autre  chofe  que  méditation  de  mort, 
Paradventure  eft-ce  pourquoy  ^*  Democritus 
s'aveugla ,  moins  eftimant  la  perte  de  fa  veuë  , 
que  diminution  de  fes  contemplations ,  lef- 
quelles  il  fentoit  interrompues  par  l'efgare- 
ment  des  yeulx.  Ainfi  eft  vierge  diète  Pallas  , 
DeefTe  de  fapience ,  tutrice  des  gens  ftudieux, 
Ainli  font  les  Mufes  vierges  :  Ainfi  demeurent 
les  Charités  en  pudicité  éternelle.  Et  ^3  nie 

foub- 

12  Democruui    s^a^peugU   ][  tarque  au  traité  de  la  Curiofi- 
Voiex  Cicéron  ?   1.  S»  de    fesl  té. 
Queftions Tufculanes  ,  &  Plu- 1       li    Us  fonb-pient    avoir  le» 
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foubvient  avoir  leu ,  que  Cupido  quelcquefoîs 
interrogué  de  fa  mère  Venus  ,  pourquoy  il 
n'afïàilloic  les  Mufes ,  refpondit  qu'il  les  trou- 
voit  tant  belles ,  tant  nettes ,  tant  honneftes , 
tant  pudicques  &  continuellement  occupées , 
Tune  à  contemplation  des  aftres  ,  Taultre  à 
fupputation  des  nombres ,  l'aultre  à  dimenfion 
des  corps  geometricques ,  Taultre  à  invention 
rhetoricque ,  Taultre  à  compofition  poè'ticque, 
Taultre  à  difpofition  de  muficque  :  que  appro- 
chant d'elles  il  dcsbandoit  fon  arc ,  fermoir  fa 
troufiè ,  efteignoit  fon  flambeau  de  honte  & 
crainéle  de  leur  nuire.  Puis  ofloit  le  bandeau 
de  fes  yeulx  pour  plus  apertement  les  veoir  en 
face  ,  &  ouir  leurs  plaifans  chants ,  &  odes 
poëticques.  Là  prenoit  le  plus  grand  plaifir 
du  monde.  Tellement  que  fouvenr  il  fefentoit 
tout  ravi  en  leurs  beautez  &  bonnes  grâces , 
6c  s'endormoit  à  l'harmonie.  Tant  s'en  fault 
qu'il  les  voulfifl  aiïàillir ,  ou  de  leurs  eftudes 
diftraire.  En  ceftuy  article  je  comprends  ce 
qu'efcript  Hippocrates  au  livre  fufdidl ,  par- 
lant des  Scythes  :  &  au  livre  intitulé  ^  De  ge- 
niture ,  difant  ,  touts  humains  eltre  à  généra- 
tion impotens  efquels  l'on  ha  une  fois  coupé 
les  artères  parotides  ,  qui  font  à  coflé  des  au- 
reilles,  par  laraifon  ci-devant  expofée,  quand 
je  vous  parlois  de  la  refolution  des  efperits  & 

du 

■i^c.  ]  Dans  Lucien  j  au  Dialogue  intitulé  :  Venus  Si  Cupidop. 
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du  fang  fpirituel ,  duquel  les  artères  font  ré- 
ceptacles :  aufll  qu'il  maintient  grande  portion 
de  lagenicure  fourdre  du  cerveau  &  de  Tefpine 
du  dos.  Quintement  par  i'adle  Vénérien.  Je 
vous  attendois  là  ,  dill  Panurge  ,  &  le  prends 
pour  moy  ,  ufedes  precedens  qui  vouldra.  C'efl:, 
dift  frère  Jean  ,  ce  que  ^^  Fray  Scyllo  Prieur 
de  Sainél  Viélor  lez  Marfeille ,  appelle  macé- 
ration de  la  chair.  Et  fuis  en  celte  opinion  : 
aufli  eftoit  Thermite  de  Saindle  Radegonde  au 
deiTus  de  Chinon  :  que  plus  aptement  ne  pour- 

roient 

14  Vray  Scyllo  Prieur  dJc.  ]  \  lit  au  lieu  de  Scillmo  â?ns  l'édj 


Ou ,  comme  il  y  a  dans  l'èdi- 
tion  de  ISSP.  Scyllmo  :  Scillmo 
peut-être  ,  Aefcilla  oignon  ma- 
rin. Bocace  dans  la  dernière 
nouvelle  de  la  6.  Journée  du 
Dëcameron  donne  à  un  Moine 
le  nom  de  Frate  CipoUa.  Rabe- 
lais à  fon  imitation  auroit  pu  di- 
re Frère  Oignon  ,  mais  il  aura 
mieux  aimé  emploïer  Ton  Fray 
Scillmo,  Frère  Oignon  marin  , 
parce  que  c'étoit  un  Moine  de 
Marfeille  ville  maritime.  Ce 
conte  ,  au  refte ,  eft  le  même 
que  Poge  fait  de  certain  Ermite 
de  Pife.  Eremita  5  dit-il  3  çwi 
Pifis  mrrabj.ttir,  Temi^ore  Petn 
Cambaciirt^^  mcietrti  em  noBu  in 
fiiam  cellnlam  deduxit  :  yigejief- 
aue  ta  noRe  multerem  ccgrioftt  j 
Jemper  cum  moyeret  cluna  hî  cri- 
men  fugeret  luxnria  :  yulganbus 
y>erbis  dire>;r  :  domati  carne 
cativella  ,  hoc  efl  :  doma  te  mi- 
Jeïrima  caro,  Scyllo  -  comme  on 


tion  de  1626.  femble  taire  ailu- 
fion  au  verbe  Grec  txk'/5^<» 
molefliiVin  exhiùeo  ,  fatigo  ,  pour 
défigner  un  Moine  qui  comme 
ici  f e  fatigue  à  dompter  fa  chair  : 
ôc  ce  nom  ne  convient  pas  mal 
à  un  Religieux  d'une  maifon 
comm.e  celle  de  Saint  Viâior  lez 
Marfeille,  ou  on  ne  fait,  dit- 
on  ,  vœu  de  chafteté  qu'iw  ça^j»- 
tum  potejî  Immana  fragilitas  p/tti. 
Ceftla  remarque  qu'avoir  faite 
l'Abbé  Guyeta  la  marge  de 
cet  endroit  de  ('on  Rabelais. 
Fray  veut  dire  frère ,  &  c'eft 
Fray  que  Rabelais  avoit  écrit. 
Les  Imprimeurs  n'entendant 
point  ce  mot,  ont  mis  les  uns 
feray  y  les  autres  feferay.  Oa 
trouve  ces  fautes  non  feulement 
dans  les  nouvelles  éditions,  mais 
dans  celles  de  1 547.  &  1 5  5  3.  âc 
à  cet  égard  je  n'en  ai  vu  de  cor- 
reâes  que    celles  d«  iiS9*  & 
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roient  les  hermites  de  Thebaide  macérer  leurs 
corps  5  dompter  cefte  paillarde  femualité ,  dé- 
primer la  rébellion  de  la  chair ,  que  le  faifant 
vingt  cinq  ou  trente  fois  par  jour.  Je  voy  Pa- 
nurge,  dilt  Rondibilis ,  bien  proportionné  en 
fes  membres ,  bien  tempéré  en  fes  humeurs  , 
bien  compkxionné  en  fes  efperits  ,  en  eage 
compétent ,  en  temps  opportun ,  en  vouloir 
équitable  de  foy  marier  :  s'il  rencontre  femme 
de  femblable  température  ,  ils  engendreront 
enfemble  enfans  dignes  de  quelcque  ^^  monar- 
chie Tranfpontine.  Le  plultoit  fera  le  meil- 
leur, s'il  veult  veoir  fes  enfans  pourveus.  Mon- 
fieur  noftre  maiftre ,  dift  Panurge ,  je  le  feray  : 
n'en  doubtez ,  ôc  bien  toit.  Durant  voftre  doc- 
te difcours  ,  cefte  pulce  que  j'ay  en  l'aureille  , 
m'haplus  chatouillé  que  ne  feiit  oncques.  Je 
vous  retiens  de  la  fefte.  Nous  y  ferons  chiere 
6c  demie  ,  je  le  vous  promets.  Vous  y  amène- 
rez voftre  femme ,  s'il  vous  plaift ,  avecque  fes 
voifines,  cela  s'entend.  Et  ^^  jeu  fans  villennie. 

Chap. 

dans  fon  épître  pour  un  Gen- 
tilhomme de  la  Cour  ,  ècri-. 
vant  aux  Dames  de  Château- 
dun  : 

Et  dirent  là.  une  grand^  Leta-» 

nie 
De  plaifants  mots  j  CJ  feu  fans 

yitlaime» 

Cette  expreffion  eft  ancienne  , 

&  Brantôme  ,  au  Difcours  7. 

de 


15  Monarchie  tranfpontine  ] 
Au  delà  de  la  mer  ,  comme  il 
s'en  forma  quelques  -  unes  en 
Orient ,  dans  le  liede  des  Croi- 
fades. 

1 6  ^  eu  fans  rillennte  ]  On  s'y 
divertira  bien,  mais  honnête- 
ment, &  comme  perfonne  n'j- 
gnore  le  proverbe  jeu  de  mam  , 
icu  àeVtlUin-i  je  conte  qu'on 
s'en  fouviendra  aflez  pour  ne 
point  patiner  la  mariée.  Marotj 
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Chapitre     XXXII. 

Comment  Rondibilis    declaire  CoqHuaige  efln 
naturellement  des  ap-pennaiges  de  mariaige* 

REfte  (diit  Panurge  continuant)  ung  petit 
poin6t  à  vuider.  Vous  avez  aultresfois  vea 
au  confanon  de  Rome ,  s.  P.  Q^  R.  Si  peu  que 
rien.  Seray-je  poindl  coquu  ?  ^  Aure  de  grâce  ^ 
s'efcria  Rondibilis  ,  que  me  demandez  vous  t 
Si  ferez  coquu  ?  Mon  amy  je  fuis  marié  ,  voas 
le  ferez  par  cy  après.  Mais  efcripvez  ce  mot  en 

voftre 


de  fes  Dames  Illuftres  pag.' 
359.  remarque  que  Froidart 
rapporte  que  Jeanne  de  Fran- 
ce première  du  nom  5  Reine 
de  Naples  fe  préfenta  au  Pa- 
pe Clemsnt  à  Fondi  ,  fe  con- 
felTaàlui,  &  lui  montra  tou- 
tes Tes  befognes ,  &  jeu  fans  vil- 
lenie.  En  termes  de  Blafon  , 
un  Lion  fans  yilleme  ■,  c'eft  un 
Lion  fans  membre  ni  tefticu- 
les. 

Chap.  XXXII.  I  ^ure  de 
F/VtreJ  Exclamation  Languedo- 
cienne du  Médecin  Rondibi- 
lis ,  qui  apparemment  avoit  cou- 
tume d'invoquer  de  la  forte 
l'Efprit  de  grâce,  LaStance  32. 
du  Chant  i.  de  la  Jerufalem  du 
,Xaa'e  : 

Ht,'  quai  penftey  ,  quai  petti       1 

Tome  nu 


Son  ch'mfi  A  te ,  Sant^  aura  î 

Ce  font ,  au  refte  ,  les  éditions 
de  IS4-7-  &  1553.  qui  lifent 
^^re  de  grâce.  jL  é^ autre  j  Àt 
grâce  3  comme  on  lit  dans  les 
nouvelles  5  ne  fauroit  être  bon» 
mais  il  fe  peut  qu'on  doit  lire  X 
r Autre -i  degi-ace-3  comme  l,  4» 
ch.  3  3.  oii  à  l'autre  veut  dire» 
pallbns  à  un  autre  difcours  ^ 
paffez,  à  une  autre  queftion.  Et 
en  ce  cas-là  Rondibilis  s'expri- 
meroit  de  la  forte  pour  faire 
quadrerfaréponfeà  la  demande 
de  Panurge  ,  lequel  dans  les 
premières  lignes  du  chap.  pré- 
cédent commence  fon  difcour» 
par,  ^ux  auUres.  Cà,  'S'Unjïauf' 
noJireMaiJirei{,oridibiltfid(!f^eçbti{ 
moi/. 
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voftre  cervelle  avecq  ung  flyle  de  fer ,  que  tout 
homme  marié  elt  en  dangier  d'cfire  coquu.  Co* 
quuaige  effc  naturellement  des  appennaiges  de 
mariaige.  L'ombre  plus  naturellement  ne  (uit 
le  corps ,  que  Coquuaige  fuit  les  gens  mariez» 
Et  quand  vous  orrez  dire  de  quelcqu*un  ces 
trois  mots  :  Il  eft  marié.  Si  vous  dicles  :  11  efi: 
doncques ,  ou  ha  efté ,  ou  fera  ,  ou  peult  eftre 
coquu  :  vous  ne  ferez  didl  imperit  architedlc 
de  confequences  naturelles.  Hypochondres  de 
touts  les  diables  ,  s'efcria  Panurge  ,  que  me 
didles  vous  ?  Mon  amy ,  refpondit  Rondibilis, 
Hippocrates  allant  ung  jour  *  de  Lango  en  Po- 
liftillo  vifiter  Democritus  le  Philofophe  ,  ef- 
cripvit  unes  lettres  à  Dionys  fon  anticque  amy, 
par  laquelle  le  prioit  que  pendant  fon  ablencc 
il  conduif ift  fa  femme  chez  fes  père  ôc  mère  , 
lefquels  eftoient  gens  honnorables  &  bien  fa- 
niez ,  ne  voulant  qu'elle  feulledemouraft  en  fon 
mefnaige.  Ce  neantmoins  qu'il  veillaft  fus  elle 
foigneufement ,  &  efpiait  quelle  part  elle  iroic 
avecq  fa  mère  ,  8c  quels  gens  la  vifiteroient 
chez  fes  parens.  Non  (  efcripvoit-il  )  que  je  me 
deffie  de  fa  vertus  ôc  pudicité ,  laquelle  par  le 
pafle  m'ha  eilé  explorée  ôc  congneuë  j  mais 

elle 


2  De  Lango  en  Poliftillo  ]  lan- 
go y  c'eft  l'ancienne  Côs  ,  pa- 
trie d'Hippocrate.  FoliftUlo  eft 
l'ancienne  Abdére  5  patrie  du 
Philofophe  Démoc}ite.  Cette 


lettre  d'Hippocrate  eft  fiippo- 
fee.  Voiex  l'Hiftoire  de  la  Mé- 
decine par  Mr.  le  Clerc  ^  pan^ 


Livre  III.  Ch  ap.  XXXII.  211 

elle  eft  femme.  Voila  tout ,  mon  amy  ,  le  na- 
turel des  femmes  nous  eft  figuré  par  la  Lune, 
6c  en  aultres  chofes  ôc  en  cefte ,  qu'elles  fe  muf- 
fent ,  elles  fe  contraignent ,  &  diflimulent  en 
la  veuë  &  prefence  de  leurs  maris.  Iceulx  ab- 
fens ,  elles  prennent  leur  advantaige  ,  fe  don- 
nent du  bon  temps  ,  vaguent  ,  trottent ,  de- 
pofent  leur  hypocrifie ,  &  fe  declairent.  ^  Com- 
me la  Lune  en  conjunélion  du  Soleil ,  n'appa- 
roit  au  ciel  ne  en  terre  :  mais  en  fon  oppofition, 
eftant  au  plus  du  Soleil  efloingnée ,  reluift  en 
fa  plénitude ,  &  apparoift  toute  notamment  au 
temps  de  nuidl.  Ainfi  font  toutes  femmes. 
Quand  je  dy  femme  ,  je  dy  ung  fexe  tant  fra- 
gile ,  tant  variable ,  tant  inconftant  &  impar- 
faiél ,  que  nature  me  femble  (  parlant  en  tout 
honneur  &  révérence  )  s'eftre  efgarée  de  ce  bon 
fens ,  par  lequel  elle  avoir  créé  &  formé  toutes 
chofes  ,  quand  elle  ha  bafti  la  femme.  Et  y 
ayant  penfé  cent  ôc  cinq  cens  fois  ,  ne  fçay  à 
quoy  m'en  refouldre  ,  fmon  que  forgeant  la 
femme,  elle  ha  eu  efgard  à  la  fociale  délectation 
de  l'homme ,  &  à  la  perpétuité  de  l'efpece  hu- 
maine ,  plus  qu'à  la  perfeélion  de  l'individuale 
muliebrité.  Certes  Platon  ne  fçait  en  quel  ranc 
il  les  doibve  coUocquer ,  ou  des  animants  rai- 
fonnables  ,  ou  des  beftes  brutes.  Car  nature 

leur 

3  Comme  la  Lune  dXc.  ]  Com«  1  dans  Ces  Préceptes  fur  le  maria* 
jaraifon  prife  de  Plutarque  >  |  ge. 
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leur  ha  dedans  le  corps  pofé  en  lieu  fecret  & 
inteftin  ung  animal ,  ung  membre  ,  lequel  n'eft 
es  hommes  -,  auquel  quelquefois  font  engen« 
drécs  certaines  humeurs  falfes ,  nitreufes ,  bau- 
racineufes ,  acres  ,  mordicantes  ,  lancinantes  , 
chatouillantes  amèrement  :  par  la  poinélure  ôc 
fretilement  doloreux  defquelles  (  car  ce  mem- 
bre eit  tout  nerveux ,  &  de  vif  fentiment  )  tout 
le  corps  efl  en  elles  esbranlé  ,  touts  les  fens  ra- 
vis ,  toutes  affeétions  interinées  ,  touts  pen- 
femens  confondus.  De  manière  ,  que  fi  nature 
ne  leur  euft  arrofé  le  front  d*ung  peu  de  honte^ 
vous  les  voyrriez  comme  forcenées ,  "^  courrir 

Taguil- 


4  Courrir  l'agmllette  ]  Courir 
l'aigu  Uette  ,  &  par  corruption 
courir  le  guilledou  pourroit  bien 
être  proprement  courir  les 
grans  Corps  de  gardes  de  tout 
tems  pratiquez  dans  les  Portes 
Aqs  Villes  5  fous  des  Tours  dont 
les  flèches  fe  terminoient  en 
pointe  comme  l'aiguUle  d'un 
Clocher.  Une  de  ces  Portes  de 
Ville  eft  appellée  G«t/<^o«  >pag. 
7  8  3 .  de  l'Hiftoire  du  Roi  Char- 
les VIL  édition  du  Lou- 
vre in  fol.  ôc  dans  l'Hiftoire  du 
même  Prince  actnbuée  à  Alain 
Chartier  ,  fur  l'année  14+6.  il 
eft  parlé  d'un  Château  de  Bre- 
tagne appelle  Guilledou  ,  foit  à 
caufe  de  fa  tour  5  ou  peut-être 
parce  qu'il  étoit  fitué  fur  quel- 
que pointe  de  montagne  ,  (fem- 
me quelques  autres  qui  pour  la 
même  raifon  portent  encore  au- 
jourd'hui k  nQsa  d'Egmllan,  JLe 


vrai  fens  de  cette  ancienne  fa- 
çon de  parler  n'étant  plus  en- 
tendu du  peuple  ,  ôc  la  plupart 
s'imaginant  qu'une  créature  n'é- 
toit  dite  courir  l'aiguillette  qu'- 
en tant  qu'elle  étoit  d'une  pro- 
fefîion  à  faire  détacher  l'aiguil- 
lette à  qui  le  cœur  en  difoit 
pour  elle  ,  les  uns  5  comme  à 
Touloufe  ,  ordonnèrent  que 
pour  marque  d'un  û  infeme 
métier  chaque  Coureufe  por- 
teroit  fur  l'épaule  une  aigmllete, 
Voiex  les  Recherches  de  Pâ- 
quier  1.  8.  c.  35.  CeuxdeBeau- 
caire  en  Languedoc  inftitué- 
rent  une  courlé  ,  oîi  les  profti- 
tuées  du  lieu  ,  &  celles  qui  y 
feroient  venues  à  la  Foire  delà 
Madeleme,  courroient  nues  en 
public  la  veille  de  cette  Foire» 
&  ou  celle  de  ces  filles  qui  au- 
roit  le  mieux  couru  auroit  pour 
recompenle  quelt^ues   paquets  ^ 
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l'aguillecte  plus  efpouventablement ,  que  nefei- 
renc  oncq  les  Proëtides  ,  les  Mimallonides  ,  ne 
Thyades  Bacchiques  au  jour  de  leurs  Baccha- 
nales. Parce  que  ceftuy  terrible  animal  a  colli- 
guance  à  toutes  les  parties  principales  du  corps, 
comme  efl  évident  en  anatomie.  Je  le  nomme 
animal ,  fuivant  la  doélrine  ,  tant  des  Acade- 
micques ,  que  des  Peripateticques.  Car  fi  mou- 
vement propre  eft  indice  certain  de  chofe  ani- 
mée ,  comme  efcript  Ariftoteies  :  ôc  tout  ce 
qui  de  foy  fe  meut ,  eft  diél  animal  :  à  bon 
droiét  Platon  le  nomme  animal ,  recongnoif- 
fant  en  lui  mouvements  propres  de  fufFocation, 
de  précipitation ,  de  corrugation ,  de  indigna- 
tion :  voire  fi  violens ,  que  bien  fouvent  par 
euk  efl  tollu  à  la  femme  tout  aultre  fens  ôc 
mouvement  comme  fi  feufl  Lipothymie ,  Epi- 
lepfie  ,  Apoplexie  ,  &  vraye  refîèmblance  de 
mort.  Oultre  plus  nous- voyons  en  icelluy ,  dif- 
cretion  des  odeurs  manifefle,  &  le  Tentent  les 
femmes  fuïr  les  puantes  ,  fuivre  les  aromatic- 

ques 


é' aiguillettes.  Golnitz  gui  en 
l6ii.  écrivoit.  fon  Ulyfle  Gal- 
lo-Belgique ,  y  parle  de  cette 
coutume  comme  abolie  il  y  a- 
voit  déjà  long  -  tems ,  mais  ce 
qu'il  dit  qui  ne  fe  pratiquoit 
plus ,  c'étoit  feulement  de  faire 
oter  jufqu'àla  chemife  aux  vil- 
laines  qui  dévoient  courir  ,  car 
il  eft  fur,  &  des  gens  dti  païs  le 
certifient  j  qu'à  cela  près  les  fil- 
les, de  joie    ont  cou;u  chaque 


année  les  aiguillettes  à  Beau- 
caire  la  veille  de  la  Foire  juf^ 
qu'à  peu  avant  l'année  1616, 
Jean  Michel  de  Nifmes,  pag. 
39.  édition  d'Amfterdam  1700.. 
de  fon  Embarras  de  la.  Voire  de 
Beaucaire,  parle  de  cette  courfe 
comme  fe  pratiquant  encore  de. 
fon  tems,  &  il  ne  faut  point 
douter  que  Rabelais  n'y  faile  ici 
alluilon. 

P  1  S 
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ques.  ]e  fçay  que  CL  Galen  s'efForce  prouvef  J 
que  ne  font  mouvements  propres  &  de  foy  , 
mais  par  accident  :  &  qu'aultres  de  fa  feéle 
travaillent  à  demonftrer  ,  que  ne  foit  en  luy 
difcretion  fenfitive  des  odeurs  :  mais  efficace 
diverfe  procédante  de  la  diverfité  des  fubftan- 
ces  odorées.  Mais  fi  vous  examinez  ftudieufe- 
ment  &  pefez  en  la  balance  de  Critolaiis  leurs 
propos  &  raifons  ,  vous  trouverez  qu'en  celte 
matière  :  &  beaulcoup  d'aultre ,  ils  ont  parlé 
par  gayeté  de  cueur  &  affeélion  de  reprendre 
leurs  majeurs  ,  plus  que  par  recherchemenc 
de  vérité.  En  cefte  difputation  je  n'entre- 
ray  plus  avant.  SeuUement  vous  diray  que 
petite  n'eft  la  louange  des  preudes  femmes  , 
lefquelles  ont  vefcu  pudicquement  &  fansblaf- 
me  ,  &:  ont  eu  la  vertus  de  ranger  ceftuy 
effréné  animal  à  Tobéiilànce  de  raifon.  Et  ferai 
fin  fi  vous  adjoufte  que  ceftuy  animal  aiïo- 
vy  (  fi  aiïbvy  peut  eftre  )  par  l'aliment  que 
nature  luy  ha  préparé  en  l'homme ,  font  touts 
fes  particuliers  mouvements  à  but ,  font  touts 
fes  appétits  afR)pis ,  font  toutes  fes  furies  ap- 
paifées.  Pourtant  ne  vous  esbahiflez  ,  fi  fom- 
mes  en  dangier  perpétuel  d'eflre  coquus ,  nous 
qui  n'avons  pas  touts  les  jours  bien  de  quoy 
payer ,  &  fatisfaire  au  contentement.  Vertus 
d'aultre  que  d'ung  petit  poiflbn  ,  dift  Panur- 
ge ,  n'y  fçavez  vous  remède  aulcun  en  voftre 
art  l  Oui  dea ,  mon  amy ,  refpondit  Rondi- 

bilisà 
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fcilis  ,  &  tresbon ,  duquel  je  ufe  :  &  eft  efcripc 
en  autheur  célèbre  ,  paflé  ha  dixhuiél  cens 
ans.  Entendez  :  Vous  eltes ,  dift  Panurge ,  par 
la  vertus  bieu  homme  de  bien ,  Ôc  vous  aym© 
tout  mon  benoift  faoul.  Mangez  ung  peu  de 
ce  ^  paité  de  coins  :  ils  ferment  proprement 
Torifice  du  ventricule  à  caufe  de  quelcquefty- 
pticité  joyeufequi  efteneulx  ,  &  aydent  à  la 
concodlion  première.  Mais  quoy  je  parle  La- 
tin devant  les  clercs.  Attendez  que  je  vous 
donne  à  boire  dedans  celtuy  hanap  Neftorien. 
Voulez  vous  encore  ung  trai6t  d'Hippocras 
blanc  ?  N'ayez  paour  de  l'efquinance ,  non.  Il 
n'y  ha  dedans  ^  ne  Squinanthi ,  ne  Zinzem- 
bre ,  ne  graine  de  Paradis.  11  n'y  ha  que  la 
belle  Cinamome  triée  ,  &  le  beau  fucre  fin  , 
avecque  le  bon  vin  blanc  du  creu  de  la  Devi- 
niere  ,  en  la  Plante  du  grand  Cormier  :  au 
deiîùs  da  Noyer  grollier. 

Chap, 


s  Pafiéde  coins  ]  On  ôtoit  le 
cœur  de  quelques  coins  qu'on 
remplifloitde  raouelle  de  bœuf, 
affaifonnée  de  fucre,  de  canel- 
le  ,  ôc  d'un  peu  de  fel.  Enfuite 
on  faifoit  de  ces  coins  un  pâté  , 
qui  cuit  à  petit  feu  re^erroit 
ou  lâciioit  le  ventre  )  fuivant 
qu'on  mangeoit  ce  pâté  au  com- 
Vnencement  ou  fur  la  fin  du  re- 
pas. Voiez  Platine ,  deobfonits  j 
1.  8. 

6  Ke  Squinanthi]  Le  Sqmnan- 


thum  des  Apoticaires  ,  c'cft  le 
JuncHs  odoratus  de  Pline.  Il 
n'entroit  dans  l'hipocras  que 
pour  l'odeur  j  ôc  c'étoit  l'an- 
cienne manière  d'aromatifer  le 
vin.  Voiex  Pline,  1.  12.  ch. 
22.  &  1.  14.  ch.  16.  on  s'ima- 
ginoit  au  refte  que  l'hipocras 
ou  entroit  le  fquinanthi  caufoit 
Vefquinancie  ou  du  moins  une 
enroiieure ,  fi  on  le  buvoit  au 
foir.  Voiez,  la  i.  des  Sérées  de 
Bouchot. 

CHAP* 

P4 


Ii5 


PantagrvelJ 


C    H    A-P    I    T    R    E      XXXIII. 


Cêmment  Rondihilis  Meàkln ,  donne  Remède 
a  Coqïiaige, 

^  3i  U  temps ,  dift  Rondibilis  ,  que  Jupî- 
,XjL  ter  feit  ]*efl:at  de  fa  maifon  Olimpic- 
que,  &  le  calendrier  de  tours  fes  Dieux  ,  ôc 
Deefîès  ayant  eftably  à  ung  chafcun,  jour  ÔC 
faifon  de  fa  fefte,  afîigné  lieu  pour  les  ora- 
cles &  voyaiges  :  ordonné  de  leurs  facrifices. 
Feit-il  poinél  (  demanda  Panurge  )  comme  * 
Tinteville  Evefque  d'Auxerre  ?  Le  noble  Pon- 
tife aymoit  le  bon  vin  ,  comrne  faidl  tout 
homme  de  bien ,  pourtant  avoit  il  en  foing  ôc 
cure  fpeciale  le  bourgeon  ^  père  ayeul  de  Bac- 

»      chus. 

Chap.  XXXIII.  I  ^u  temps 
O'c.  ]  Ceci  defîgne  parfaite- 
ment bien  le  Médecin  Ronde- 
let ,  lequel ,  enjoué  comme  il 
étoit  3  égayoit  ordinairement 
Çqb  leçons  par  quelque  conte 
de  la  nature  de  celui-ci  &  de 
cet  autre  que  le  ch.  précèdent 
lui  fait  faire  d'Hippocrate  &  de 
l'opinion  qu'il  avoit  de  toutes 
les  femmes. 

2  Tinteville  Erefque  d'^u- 
xerre  ]  François  d'Inteville 
mort  à  Rome  le  pénultième 
d'Avril  1530.  félon  la  Gallia 
Chrip.iana ,   mais  encore  plein 


de  vie  le  vingtième  de  No- 
vembre de  l'année  fuivante 
félon  Sebaftien  Rouillard  pag. 
602.  de  fon  Hiftoire  de  Me- 
lun. 

3  Pere-ayeul  ]  Expreflion  fa- 
milière à  nos  vieux  livres  oui 
elle  ne  veut  dire  autre  chofe 
qu'aïeul.  Mabriant  au  c.  34.  du 
Roman  qui  porte  fon  nom  :  /k" 
ch?\  que  P Empereur  de  Trebi\on- 
de  feu  R^egnaut ,  fils  du  Duc  ^i- 
mon  5  fut  mon  ayeul-pere ,  le  i^oy 
de  Jcrufalem  fyon  mcnpere.  Ptf- 
re- ayeul -3  c'eft  propremeçit  à  di-» 
le  doublement  père. 
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chus.  Or  eftque  plufieurs  années  il  veit  lamen- 
tablement le  bourgeon  perdu  par  les  gelées  , 
bruines ,  frimât  s ,  verglats ,  froidures ,  grefles  , 
&  calamitez  advenues  parles  feftes  des  Saindls 
Georges ,  Marc ,  Vital ,  Eutrope ,  Pliilippus , 
SaincSÏe  Croix ,  TAfcenfion  ^  &  aultres ,  qui 
font  au  temps  que  le  Soleil  pafle  foubs  le  figne 
de  Taurus.  Et  entra  en  celte  opinion  que  les 
Sainéts  fufdits  eftoient  Saindls  grefleurs  ,  ge- 
leurs  &  gafteurs  du  bourgeon.  Pourtant  vou- 
loit-il  leurs  feiles  tranflater  en  hyver,  entre 
Noël  &  "^  la  Typhaine  (  ainfi  nommoit-il  la 
mère  des  trois  Roys  )  les  licenciant  en  tout 
honneur  6c  révérence ,  de  grefler  lors ,  &  ge- 
ler ^  tant  qu'ils  vouldroient.  La  gelée  lors  en 
rien  ne  feroit  dommageable  ,  ains  evidente- 
ment  proufitable  au  bourgeon.  En  leurs  lieux 
mettre  les  feftes  des  S.  Chriftofle ,  S.  Jean 
decolatz ,  Ste  Magdaleine ,  Ste.  Anne ,  S.  Do- 
minicque  ,  S.  Laurent ,  voire  la  my-Aouft  col- 
locquer  en  May.  Efquelles  tant  s'en  fault  qu'on 
foit  en  dangier  de  gelée ,  que  lors  meftier  au 
monde  n'eft  ,  qui  tant  foit  de  requefte  :  com- 
me 


4  La  Typhaine  ]  Par  corrup- 
tion pour  Epiphanie. ,  comme 
on  appelle  la  Fête  des  Rois. 
De  cette  Fête  de  Tiphaim  le 
peuple  a  fait  une  Sainte  >  ôc 
notre  Prélat  s'y  trompe  aufTi  5 
tant  étoit   habile    un    Evêque 


qui  pourtant  mourut  AmbaUa- 1  nube. 


deur  à  Rome  pour  le  Roi  Fran« 
çois  I. 

5  Tant  tju'ils  rouldroient  ]  Ce 
conte  eft  imite  des  Face'ties  de 
Bebeliusjoîi  on  le  raconte  d'un 
nommé  Mathias  Boufon  de 
l'Abbé  de  Marchtell  furie  Da- 


aiS  Pantagruel, 

me  eft  des  faifeurs  de  frifcades ,  &  refraichif* 
feurs  de  vin.  Jupiter  y  dill  Rondibilis ,  oublia 
le  paovre  diable  Coquaige  ,  lequel  pour  lors 
ne  feut  prefent  ;  il  elloit  à  Paris  au  Palais  , 
foUicitant  quelcque  ^  paillard  procès  ,  pour 
quelcqu  un  de  les  tenanciers  &  vairaulx.  Ne 
fçay  quants  jours  après  ,  Coquaige  entendit 
la  force  qu'on  lui  avoit  fai6t ,  deiifta  de  fa 
follicitation  par  nouvelle  follicitude  de  n'eltrc 
forclus  de  Teltat  ,  &  comparut  en  perfonne 
devant  le  grand  Jupiter ,  alléguant  fes  mérites 
precedens,  &  les  bons  &  agréables  fervices 
qu'aultrefois  avoit  fai(Sl ,  &  inlbntement  re- 
quérant qu'il  ne  le  laiflàft  fans  feile  ,  fans  fa- 
crifices ,  fans  honneur.  Jupiter  s'excufoit  rc- 
monflrant  que  touts  fes  bénéfices  eltoient  dif- 
tribuez  ,  &  que  fon  eftat  eftoit  clos.  Feut  tou- 
tesfois  tant  importuné  par  méfier  Coquaige  , 
qu'enfin  le  mift  en  l'eftat  &  catalogue ,  &  lui 
ordonna  en  terre  honneur  ,  facrifices  &  fefte. 
Sa  fefte  feut  (  pource  que  lieu  vuide  &  vacant 
n'eftoit  en  tout  le  calendrier  )  en  concurrence 
&  au  jour  de  la  Deefiè  jaloufie  :  fa  domina- 
tion ,  fus  les  gens  mariez ,  notamment  ceulx 
qui  auroient  belles  femmes  :  fes  facrifices  , 
Soupfon,  Défiance  ,  Malengroin  ,  Guet,  Re- 
cherche ,  &  Efpies  des  maris  fus  leurs  femmes  , 
avecq  commandement  rigoureux  à  ung  chaf- 

cun 

6  Paillard  procès  2  Procès  ou  il  s'agiflToit  de  Cocuage. 
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Cun  marié  ,dele  révérer  &  honnorer  ,  célébrer 
fa  fefte  à  double  :  &  lui  faire  les  facrifices 
fufdiéls  fus  peine  &  intermination ,  que  à  ceulx 
ne  feroit  méfier  Coqùaige  en  faveur ,  ayde ,  ne 
fecours  ,  ^  qui  ne  l'honnoreroient  comme  eft 
di6t  :  jamais  ne  tiendroit  d*eulx  compte  ,  ja- 
mais n'entreroic  en  leurs  maifons  ,  jamais  ne 
hanteroit  leurs  compaignies  quelcque  invoca- 
tion qu'ils  luy  feifiènt  ;  ains  les  iaiflèroit  éter- 
nellement pourrir  feuls  ,  avecq  leurs  femmes 
fans  corrival  aulcun  :  ôc  les  refuiroit  fempi- 
ternellement  comme  gens  hereticques  Se  facri- 
leges.  Ainfi  qu'eft  Tufance  des  aultres  Dieulx, 
envers  ceulx  ,  qui  duëment  ne  les  honnorent  : 
de  Bacchus ,  envers  les  vignerons  :  de  Ceres  , 
envers  les  laboureurs  :  de  Pomona ,  envers  les 
Fruidliers  :  de  Neptune ,  envers  les  Nauton- 
niers  :  de  Vulcan ,  envers  les  Forgerons  :  & 
ainfi  des  aultres.  Adjoindle  feut  promeflè  au 
contraire  infallible ,  qu'à  ceulx ,  qui  ('comme 
eft  di6l  )  chomeroient  fa  fefte  ,  cefleroient  de 
toute  négociation  ,  mettroient  leurs  affaires 
propres  en  nonchaloir ,  pour  efpier  leurs  fem- 
mes, les  refièrrer  &  maltraidler  par  jaloufie  , 

ainfi 


7  Sliti  ne  r  honnorer  oient  &c,'] 
Tout  ceci  eft  pris-  de  Plutar- 
qoe,  à  la  réferve  qu'ici  Ron- 
dibilis  attribue  à  la  Jaloufie  les 
mêmes  effets  qui  dans  Plutar- 
que  font  attribuez  au  DtteU 
dans  certain  Difcours  que  fit 


un  Philofophe  à  la  Reine  Ar- 
nnôé ,  pour  la  confoler  de  Is 
mort  de  fon  fils.  Voiez  Plu- 
tarque  ,  dans  fa  Confolation 
à  Apoiionias  fur  la  mort  de  fonk 
fils. 
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ainfi  que  porte  Tordonnance  de  fes  facrificcs  i 
il  feroit  continuellement  favorable,  les  ayme- 
roit ,  les  frequenteroit ,  feroit  jour  &  nuidl:  en 
leurs  maifons  ;  jamais  ne  feroient  deftituez  de 
fa  prefence.  J'ay  diét.  Ha  ,  ha ,  ha ,  (  dirt  Car- 
palim  en  riant  ) ,  voila  ung  remède  encore  plus 
naïf,  que  Tanneau  de  Hans  Carvel.  Le  diable 
m'emporte,  fi  je  ne  le  croy.  Le  naturel  des 
femmes  eft  tel.  Comme  la  fouldre  ne  brife  ôc 
ne  brufle ,  finon  les  matières  dures ,  folides  , 
refiftantes  :  elle  ne  s'arrefte  es  chofes  molles  , 
vuides ,  Ôc  cedentes  :  elle  bruflera  Tefpée  d'af- 
lier,  fans  endommaiger  le  fourreau  de  velours  : 
elleconfumeralesosdes  corps  ,  fans  entamer 
la  chair  qui  les  couvre  :  ainfi  ne  bendent  les 
femmes  jamais  la  contention ,  fubtilité  ,  ôc 
contradiélion  de  leurs  efperits ,  finon  envers 
ce,  que  congnoiftront  leur  eftre  prohibé  & 
deffendu.  Certes  (  dift  Hippothadée  )  aul- 
cuns  de  nos  Doéleurs  difent ,  que  la  première 
femme  du  monde  que  les  Hebrieux  nomment 
Eve,  à  peine  euft  jamais  entré  en  tentation 
de  manger  le  fruiét  de  tout  fçavoir ,  s'il  ne  lui 
euft  efté  deffendu.  Qu'ainfi  foit  ,  confiderez 
comment  le  tentateur  cauteleux  lui  remembra 
au  premier  mot  ladeffenfe  fur  ce  faille  ,  com- 
me voulant  inférer  :  il  t'eft  deffendu  ,  tu  en 
doibs  doncques  manger ,  ou  tu  ne  ferois  pas 
femme.  ^  Au  temps,  dift  Carpalim  ,  que  j'ef- 

tois 
s  *4fi  temps  (Je»  J  Par  ces  mots  commence  dans  les  trois 
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toîs  ^  ruffien  à  Orléans ,  je  n*avois  couleur  de 
rhetoricque  plus  vallable,  ne  argument  plus 
perfuafif  envers  les  dames  ,  pour  les  mettre 
aux  toiles,  &  attirer  au  jeu  d'amours  ,  que 
vivement  ,  apertement  ,  deteftablement  re- 
montrant comme  leurs  maris  eitoient  d'elles 
jaloux.  Je  ne  Tavois  mie  inventé.  11  eft  ef- 
cript ,  &  en  avons  loix ,  exemples  ,  raifons  , 
&  expériences  quotidianes.  Ayans  cefte  per- 

fua- 


éditions  de  Lyon  ,  &  dans  celle 
de  1626.  le  c.  XXXIV.  intitu- 
lé :  Comment  les  femmes  natu- 
rellement appetent  chofes  dejfen  • 
dues» 

9  Sjiffi.en  à  Orléans  ]  Je  ne 
fâche  aujourd'hui  parmi  nous 
que  deux  fîgnifications  du  mot 
de  rufien ,  Tune  qui  lui  eft  pro- 
pre 3  ôc  qui  eft  celle  de  maque- 
YCAn  ,  &  l'autre  plus  commune, 
qui  eft  celle  d'un  homme  dé- 
bauché aux  femmes  :  &  il  fcm- 
ble  bien  qu'on  doive  le  pren- 
dre ici  dans  l'une  ou  dans  l'au- 
tre ,  puifque  Carpalim  fe  vante 
qu'à  Orléans  5  lorfqu'il  y  étoit 
rufien  5  il  débauchoit  les  fem- 
mes ou  pour  lui-même  ,  ou 
pour  autrui.  Mais  quelle  ap- 
parence y  a  t-il  quecethomme, 
qui  parle  de\"ant  fon  Maître  & 
en  bonne  compagnie, feplaife à 
s'accufer  du  plusmfame  de  tous 
les  métiers-j  ou  mêmeà révéler 
fans  neceflité  les  déreglemens 


de  fa  leuncfle  ?*I1  faut  donc  qu'i- 
ci B^ufien  foit  autre  chofe  que  ce 
qu'on  entend  communément 
par  ce  mot.  Or ,  comme  déjà 
ci-deflus  ,  ch.  1 6.  Panurge  trai- 
te de  Kuùricjus  de  Droit  les 
vieilles  femmes  confïderées  à 
certain  égard  ,  je  fuis  bien  per- 
fuadé  qu'ici  Carpalim  R^uffien  à 
Orléans,  c'eft  proprement  s<,ion-> 
Ificur-Maifite  Carpalim  *  5  lorf- 
qu'il étudioit  les  liHhriqttes  du 
Droit  dans  l'Univerlité  de  cet- 
te ville.  Ce  n'étoit  pas  au  refte 
à  Orléans  feulement  qu'on  ap- 
pelloit  Bjifiens  les  Ecoliers  du 
Droit  ;  dans  l'Univerfîte  d'A- 
vignon ils  avoient  le  même 
nom,  &  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  de  Beze ,  1.  i.  pag.  45. 
nous  apprend  que  ce  furent  les 
Capitaines  des  Bjtffians  d'Avi- 
gnon 5  qui  l'an  15+5-  mafla- 
crerent  dans  le  Temple  de  Ca- 
brieres  les  Vaudois  habitans  du 
lieu. 

10 


]^<i^»i,  i,  (hup*  14. 
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fuafion  en  leurs  caboches  ,  elles  feront  IcurS 
maris  coquus  infailliblement  par  Bieu  (  fans 
jurer  ,  )  deulTenc  elles  faire  ce  que  feirent  ^'^ 
Semiramis ,  Pafipbaë ,  Egefta  ,  les  femmes  de 
rifle  Mandez  en  Egypte ,  blafonnées  par  Hé- 
rodote ôc  Strabo ,  &  aultres  telles  maftines. 
Vrayement  '*  (  dift  Ponocrates  )  '*  j'ay  oùy 
compter  5  que  le  Pape  Jean  XXII.  paflant  ung 
jour  par  ^  ^  Fonthevrault ,  feut  requis  de  TAb- 
befïè ,  &  des  mères  difcrettes ,  leur  concéder 
ung  induit ,  moyennant  lequel  fe  peufTent  con- 
fefler  les  unes  es  aultres ,  allegants  que  les  fem- 
mes de  religion  ont  quelcques  petites  imper- 
fections fecrettes  ,  lefquelles  honte  infupor- 
table  leur  eft  déceler  aux  hommes  confeiïèurs  : 
plus  librement ,  plus  familièrement  les  diroient 
unes  aux  aultres  foubs  le  feau  de  confeffion. 
11  n'y  ha  rien ,  refpondit  le  Pape  ,  que  volun- 

tiers 


I  o  Semiramis  ]  Voiez  Pline  , 
l,  8.  chap.  42. 

II  Dift  Ponocrates ITyzTi^  les 
nouvelles  éditions  ,  &  même 
dans  celles  de  iS47.  iSS3.  & 
IS96.  au  lieu  à^Fonocrates  on 
lit  Fantagritel,  mais  c'eft  Fono- 
crates  qu'on  doit  lire  ,  confor- 
me'ment  aux  trois  éditions  de 
Lyon,  &  à  celle  de  1626.  Cela 
paroit  en  ce  que  plus  bas  Pa- 
nurge  traite  de  Monfieur  nofire 
maijhe  la  perfonne  qui  venoit 
de  faire  le  conte  dont  il  s'agit, 
êc  qu'il  lui  rappelle  qu'autre- 
Ho'is  ils  av oient  repréfenté  en- 


femble  une  Comédie  à  Mont- 
pellier. 

12  y<y»  (9«j  compter  0'c.']Ce 
conte  eft  pris  du  volume  intitu- 
lé :  Sermo-aes  Difcipuli  de  tempo- 
re  ,  Serm.  50,  L'Auteur  des 
Controverfes  des  Cq\qs  mafcu- 
lin  &  femmin  l'avoit  déjà  in- 
féré aux  feuillets  8.  &  9.  du 
1.3. 

13  Fonthevrault  ]  Les  édi- 
tions de  Lyon  ,  &  celle  de 
i6z6,  ont  fubftitué  à  ce  nom 
celui  à.'»Abbaje  de  CoingnAH- 
fond. 
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tiers  ne  vous  odlroye  ,  mais  j'y  voy  ung  in- 
convénient. C*eft  que  la  confelTion  doibt  eltre 
tenue  fecrette.  Vous  aultres  femmes  à  peine 
la  cèleriez.  Très  bien  ,  dirent  elles  ,  Ôc  plus 
que  ne  font   les  hommes.  Au  -jour  propre  le 
Père  Saindl  leur  bailla  une  boyte  en  garde  , 
dedans  laquelle  il  avoir   faidl  mettre  une  pe- 
tite Linotte,  les  priant  doucettement  qu'elles 
la  ferrafTent  en  quelcque  lieu  feur  &  fecret , 
leur  promettant  en  foy  de  Pape,  odtroyerce 
que  portoit  leur  requeite  ,  fi  elles  la  gardoienc 
fecrete  :  ce  néanmoins  leur  faifaht  défenfe  ri- 
goureufe ,  qu'elles  n'euflent  à  l'ouvrir  en  fa- 
çon  quelconque  fus  peine  de  cenfure  Eccle- 
(ialHcque  ,  &   d'excommunication  éternelle. 
La  dcfenfe  ne  feut  fi  toit  faidle  ,  qu'elles  '* 
grifloient   en  leurs  entendemens  d'ardeur  de 
veoir  qu'efloit  dedans  ,  &  leur  tardoit  ,  que 
le  Pape  ne  feut  ja  hors  la  porte  ,  pour  y  vac- 
quer.  Le  Père  Saindl    avoir  donné  fa  bene- 
didlion  fus  elles  ,   fe  retira  en  fon  logis.  Il 
n'eftoit  encore  trois  pas  hors  l'Abbaye ,  quand 
ces  bonnes  dames  toutes  à  la  fouUe  accouru- 
rent pour  ouvrir  la  boyte  défendue  ,  &  veoir 
qu'eltoic  dedans.  Au  lendemain  le  Pape  les 

vi- 


1^  Grifloient  en  leurs  entende- 
tnens  ]  Grijler  par  contraétion 
four  gréJïUer  ,  comme  on  lit  au 
ch.  VII.  du  même  Livre.  Ce 
moi  i  dans  la  %nijEcation  4e 


pétiller  5  trépigner)  eft  fort  com- 
mun dans  le  haut  Languedoc  » 
ou  d'un  homme  avare  8c  coa- 
voiteux  on  dit  qu'il  ^rj/îê  d'à* 
voix  le  bien  d'autrui. 

IS 
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vifita  en  intention  (  ce  leur  fembloit)  de  leuf 
depefcher  l'induit.  Mais  avant  entrer  en  pro- 
pos ,  commanda  qu'on  lui  apportaft  fa  boy- 
te.  Elle  lui  feut  apportée  :  mais  Toifelet  n'y 
eftoit  plus.  Adoncques  leur  remonftra  ,  que 
chofe  trop  difEcille  leur  feroit  receler  les  con- 
feflions  ,  veu  que  n'avoient  fi  peu  de  temps 
tenu  en  fecret  ,  la  boyte  tant  recommandée. 
Monfieur  noltre  maiitre  vous  foyez  le  très- 
bien  venu.  J  ay  prins  moult  grand  plaifir  vous 
oyant.  Et  loue  Dieu  de  tout.  Je  ne  vous  avois 
oncques  puis  veu  que  joùaftes  à  Montpellier 
avecques  nos  anticques  amis  *^  Ant.  Saporta, 
Guy  Bourguier ,  Balthazar  Noyer ,  ^^  Tolet , 

Jean 


I  s  ^nt.  Saporta  ]  Profefleur 
en  Médecine  &  Chancelier  de 
rUniverfîté  de  Montpellier.  II 
étoit  originaire  deLérida  ,  d'où 
fous  le  règne  de  Charles  Vlll. 
un  Louis  Saporta  vint  à  Mont- 
pellier, &  y  fit  &  profefla  laMé- 
decine,  comme  encore  Louis 
fon  fils  5  &  après  lui  notre  An- 
toine, qui  mourut  l'an  ISS6. 
aïantlaille  un  fils  nommé  Jean, 
aufli  Médecin,  &  plufîeurs Ou- 
vrages qui  ne  paroilloient  pas 
encore  en  l'année  ispi- Voiez 
If,  Spach.  Biblioth.  Med.  &  Joh. 
Steph.Strobelbeiger  Hift.Monf- 
feliènf.  Cette  famille,  queJof. 
Scaliger  fbupçonnoit  de  Mara- 
nifme  *  ,  embraflfa  dans  la  fuite 
la    Réformation  5  àc  on  voit 


quelques  Prières  d'un  Saporte 
qui  étoit  Miniftre  environ  l'an- 
née 1620. 

16  Tolet']  Pierre  Tolet,  Mé- 
decin de  THopital  de  Lyon.  Un 
Traité  Latin  qu'il  a  fait  de  la 
Goutte ,  fut  imprimé  avec  d'au- 
tres de  Çqs  ouvrages  à  Lyon  l'aa 
15  34.  Voiez  dans  la  Croix  du 
Maine  &  du  Verdier  le  catalo- 
gue des  Livres  qu'il  a  écrits  en 
François  ,  par  le  dernier  def- 
quels  imprimé  /«S'a  Lyon  l'an 
1572.  on  peut  juger  en  quel 
rems  l'Auteur  vivoit  encore  j 
puifque  c'eft  une  traduction  du 
Traité  Latin  que  Marcel  Do- 
nat  publia  du  Méchoacan  àMan* 
touë  in  4«»,  1569. 


\€ 


*  Scaligerana  j  an  mot  ,•  Saporie. 
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|ean  Quentin ,  François  Robinet ,  Jean  Per- 
drier  j  &  François  Rabelais  ,  la  morale  comé- 
die de  celluy  qui  avoit  efpoufé  une  femme 
mute.  J'yeftois ,  dift  Epiltemon.  Le  bon  mary 
vouloit  qu'elle  parlait.  Elle  parla  par  Fart  du 
Medicin  &  du  Chirurgien  ,  qui  lui  couppa- 
rent  ung  encyliglotte  qu'elle  avoit  foubs  la 
langue.  La  parole  recouverte ,  elle  parla  tant 
&  tant ,  que  Ton  mary  retourna  au  Medicin 
pour  remède  de  la  faire  taire.  Le  Medicin  ref- 
pondit  en  fon  art  bien  avoir  remèdes  propres 
pour  faire  parler  les  femmes  ;  n'en  avoir 
pour  les  faire  taire.  Remède  unicque  eitre  *' 
furdité  du  mary  ,  contre  ceftuy  interminable 
parlement  de  femme.  Le  paillard  devint  fourd  , 
par  ne  fçay  quels  charmes  qu'ils  feirent.  Pui^ 
le  Medicin  demandant  fon  falaire  ,  le  mary 
refpondit  qu'il  eftoit  vrayement  fourd  :  & 
qu'il  n'entendoit  fa  demande.  Je  ne  ris  onc- 
ques  tant ,  que  je  feis  à  ^  ^  ce  Patelinage. 

^^  Retournons  à  nos  moutons ,  dift  Panur- 
ge.  Vos  paroles  tranflatées  de  Baragouin  en 
François  veulent  dire  que  je  me  marie  hardi- 
ment ,  6c  que  ne  me  foucie  d'eftre  coquu.  C'efl 

bien 


17  Surdité  dumary  ]  Vtinam 
Aut  hic  furdus  aut  hac  muta 
faBafity  ditDavus,  dans  l'An- 
driene  de  Térence. 

18  Ce  Patelinage  ]  C'eft  que 
tout  ceci  eft  imité  de  la  Farce 
d-e  Patelin  ,  oîi  le  Berger  paie 
de  t'aies  Patelin  fon  Avocat  fm- 

Toms  III. 


vant  le  confeil  qu'il  lui  avoic 
donne'  de  ne  répondre  que  bée  à 
tout  ce  qu'on  pourroit  lui  de- 
mander. 

19  R^etournonr  à  nosmoutons'l 
Exprefîion  empruntée  de  la  mê-« 
rae  Farce. 
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bien  *®  rentré  de  picques  noires ,  Monfienf» 
noftre  Maiftre ,  je  croy  bien  qu*au  jour  de  mes 
nopces  ,  vous  ferez  ailleurs  empefché  à  vos 
praticques ,  &  que  n'y  pourrez  comparoiitre. 
Je  vous  excufe. 

StercHs  &  Hrina*^  Medicifunt prandia primai 
Ex  alits  f  aléas  ,  ex  ifiis  colline  grana. 

Vous  prenez  mal  (  dift  Rondibilis  :  )  le  ver« 
fubfequent  eit  tel  : 

Nobis  fHntJîgna ,  'vohis  funt  prandia  digna. 

Si  ma  femme  fe  porte  mal  :  j'en  vouldrois 
**  veoir  l'urine ,  toucher  le  poulx ,  &  veoir  la 

dif. 


20  Hjtntré  de  picques  noires  3 
On  lit  rentïé  de  treufles  noires  , 
dans  les  trois  éditions  de  Lyon, 
ôrdans  celle  de  1626. Au  lieude 
rentrer  de  treufles  on  dit  aujour- 
tî^hui  rentrer  de  trèfle  ,  par  allu- 
iîon  à  cette  couleur  du  Jeu  de 
Cartes  ;  &  c'eft  ce  changement 
qui  a  fait  cju'on  a  dit  aufïi  ren- 
trer de  piq!4es ,  comme  on  lit  1 . 
1.  chap.  4S.  dans  toutes  les 
éditions  5  Se  ici  dans  les  plus 
vieilles.  Mais  c'eft  rentrer  de 
treufles  ou  detrufles  qu'on  a  dit 
originairement  dans  la  fignifi- 
cation  de  parler  mal  à  propos  , 
&  cette  expre/Tion  pourroirbicn 
être  venue  de  ce  que  lest>ufl^s 
étant  une  efpece  de  deflert ,  il 


y  a  de  l'incongruité  à  les  fervif 

à  l'entrée  du  repas. 
I       21  Medici  funt  prandia  "]  Oit 

veutqu'Hippocrate  eût  coutume 
!  de  tâter  des  excremens  des  Ma-» 
'  lades  ,  afin  de  pouvoir  mieux  fe 
^  déterminer  fur  la  nature  de  leur 

mai.  Plufîeurs  en  difent  autant 
I  d'Efculape,  &  pour  cette  raifon 
j  Ariftophîne  l'appelle  Scatopha- 
[ge,  d'un  nom  qui  eft  demeuré 
!  à  tous  les  Médecins  5  fî  on  en 

veut  croire  Agrippa  ,  ch.   83. 

de  fon  de  yamtate  fcienttarum, 

Voiez  les  anciennes  Scholies. 
22  f'^ec.ir  l'urine]    C'eft  que 

dans  un  Traité  que  Rondelet  a 

publié  de  Unnis  ,  il  veut  que  le 

Médecin  voie  l'urine  du  malade. 
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dirpofition  du  bas  ventre ,  &  des  parties  um- 
bilicaires  ,  comme  nous  commande  Hippocra- 
tes.  1.  Aphorif.  35.  avant  oultre  procéder. 
Non,  non  ,  dift  Panurge,  cela  nefai(5l  à  pro- 
pos. C'eft  pour  nous  aultres  Legiftes  ,  qui 
avons  la  rubricque  De  ve?ître  infpiciendo.  Je 
lui  apprefte  ung  *î  clyftere  barbarin.  Ne  laiflèz 
vos  affaires  d'ailleurs  plus  urgens.  Je  vous  en- 
voyeray  du  rillé  en  voftre  maifon  :  &  ferez 
tousjours  noftre  amy.  Puis  s'approcha  de  luy  , 
&  luy  mift  en  main  fans  mot  dire  ^'^  quatre 
nobles  à  la  rofe.  Rondibilis  ^^  les  print  très- 
bien  ,  puis  luy  dift  en  effroy  ,  comme  indi- 
gné. Hé ,  héj  hé  ,  Monfieur ,  il  ne  falloir  rien. 
Grand  mercy  toutesfois.  De  mefchantes  gens 
jamais  je  ne  prends  rien.  Rien  jamais  de  gens 
de  bien  *^  je  ne  refufe.  Je  fuis  tousjours  àvof- 
tre  commandement.  En  payant ,  dift  Panurge. 
Cela  s'entend ,  refpondit  Rondibilis. 

Chap, 


23  Cly^ere  barbarin^  Le  mot 
Grec  &  Latin  clyjier  fîgnifie 
également  &  la  feringue  &  le 
Temede. 

24  jQuatre  Kobles  à  la  rofe  ] 
Vingt  livres  Tournois  j  à  rai- 
fon  de  cent  fous  la  pièce  de  ces 
Nobles  5  comme  ils  étoient  eva- 


comme  indigné  Ci7f . J  L.  Joubert 
cite'  parTei/Tîer  dit  qu'eifeûive- 
ment  Rondelet  faifoit  toutes 
chofes  avec  précipitation. 

26  Je  ne  refufe  ]  Du  bon  ne 
rejufe  lettre  ne  gage.  Et  du  mej" 
chant  ne  ce  fi?  ,  ji  tu  es  fage  , 
dit  un  vieux  Proverbe  ,  mais 


luez  par  l'Ordonnance  de  iS32.    Rondelet  l'appliquoit  ici  plai«» 
25  Les  print  ires  bien, puis»..,  1  fammenc, 

Chap. 


P   i 


2l8 


PANTAGRUEt^ 


Chapitre     XXXIV. 


Comment    Trouillogan    philofophe   traiEle 
difficulté  de  mari  ai ge. 


U 


CEs  paroles  achevées  j  Pantagruel  difl  à 
Trouillogan  le  philofophe.  ^  Noftre  féal , 
de  main  en  main ,  vous  elt  la  lampe  baillée. 
C'eit  à  vous  maintenant  de  refpondre.  Panur- 
ge  fe  doibt  il  marier ,  ou  non  f  Touts  les  deulx, 
refpondit  Trouillogan.  Que  me  did:es  vous  ? 
demanda  Panurge.  Ce  que  avez  oiîy  ,  refpon- 
dit Trouillogan.  Qu'ây  je  oùy  ?  demanda  Pa- 
nurge. Ce  que  J'ay  di6t  ,  refpondit  Trouil- 
logan. Palîè  fans f] us, dift Panurge.  Me  doibs 
je  marier  ou  non?  Ne  Tung  ne  Taultre ,  refpon- 
dit Trouillogan.  Le  Diable  m'emporte ,  difb 
Panurge,  fi  je  ne  deviens  refveur  :  &  mepuilîè 
emporter  ,  11  je  vous  entends.  Attendez.  Je 
mettray  mes  lunettes  à  cefte  aureille  gaufche 
pour  vous  oiiyr  plus  clair.  En  ceftuy  inftanc 

Pan- 


CHAP.  XXXIV.  l-Koftyefeal] 
En  qui  nous  nous  fions.  De  fr- 
dabUis»  Le  Roman  de  la  Rofe  > 
tout  au  commencement  : 

Macrobe  ung  acienr  très  affa- 
ble , 
Qm.  ne  tient  p4/  Jî»^er  à  fa^ 
bis. 


Dans  ce  paflage  >  ajfable  à^adfi* 
dabilis  eft  la  même  chofe  que 
féal  j  qualité  que  le  Roi  de 
France  donne  aux  gens  de  let- 
tres ,  foit  lorfqu'il  leur  écrit  , 
ou  dans  les  Patentes  de  leurs 
oflàces. 


Livre  IIL  Chap.  XXXIV.  22^ 
Pantagruel  apperceut  vers  la  porte  de  la  falle 
le  petit  chien  de  Gargantua ,  lequel  il  nom- 
moit  Kyne ,  pource  que  tel  feut  le  nom 
du  chien  de  Tobie.  Adoncques  dift  à  toute 
la  compaignie  :  Noftre  Roy  n'eft  pas  loing 
d'icy  :  levons  nous.  Ce  mot  ne  feut  achevé, 
que  *  Gargantua  entra  dedans  la  falle  du  banc- 
quet.  Chafcun  fe  leva  pour  lui  faire  révéren- 
ce. Gargantua  ayant  debonnairement  falué 
toute  rafîiftence ,  dift  :  Mes  bons  amis ,  vous 
me  ferez  ce  plaifir ,  je  vous  en  prie,  de  non 
laiiïèr  ^  vos  lieux,  ne  vos  propos.  Apportez 
moy  à  ce  bout  de  table  une  chaire.  Donnez 
moy  que  je  boive  à  toute  la  compaignie.  Vous 
foyez  les  tresbien  venus.  Oresmedidles  ,fus 
quel  propos  eftiez  vous  ?  Pantagruel  luy  ref- 
pondit  que  fus  l'apport  de  la  féconde  table 
Panurge  avoit  propofé  une  matière  proble- 
maticque,  à  fçavoir,  s*il  fe  debvoit  marier ,  oa 
non  :  &  que  le  père  Hippothadée  ,  &  maiftre 
Rondibilis  eftoient  expédiez  de  leurs  refpon- 
fes  :  lors  qu'il  efl:  entré  refpondoi  t  le  féal  Trouil- 
logan.  Et  premièrement  quand  Panurge  luy  ha 
demandé  :  me  doibs  je  marier  ou  non  ?  avoit 

ref- 


z  Gargantua  ]  Ce  Prince  pa- 
roît  ici  pour  la  première  fois 
fur  la  fcéne  ,  depuis  qu'au 
chap.  23.  du  1.  z.  on  voit  qu'il 
ç'toiç  a^uellement  tranfporté 
au  pais  des  Fées,  c'eft-à-dire  en- 
chamté. 


3  Foi  lieux  ]  Vos  placps.  Au 
ch.  57.  du  1.  4.  il  eft  dit  dans  le 
même  fens  que  le  Concile  de 
Bàle  fut  feditieux  à  caufe  des 
contentions  &  ambitions  des 
lieux  premiers. 

Pi 


îjo  Pantagruel, 

rcfpondu  ,  l'ours  les  deux  enfemblement  :  % 
la  féconde  fois  avoir  di6l  :  Ne  Tung  ne  Taul- 
tre.  Panurge  fe  complainél  de  relies  répugnan- 
tes &  conrradidtoires  refponfes  :  &  prorefle 
n'y  enrendre  rien.  Je  l'enrends ,  dift  Gargan- 
tua ,  en  mon  advis.  La  refponfe  eft  fembla- 
bleà  ce  que  dift  ^  ung  ancien  Philofophe  in- 
terrogué  s'il  avoir  quelcque  femme  qu'on  luy 
nommoir.Je  l'ay,  dir-il:  mais  ellenem'ha  mie. 
Je  la  pofïède  ,  d'elle  ne  fuis  pofTedé.  Pareille 
refponfe ,  dift  Panragruel ,  feir  ^  une  fanref- 
que  de  Sparre.  On  luy  demanda  fi  jamais  elle 
avoir  eu  affaire  à  homme.  Refpondit  que  non 
jamais  :  bien  que  les  hommes  quelcquefois  a- 
voienr  eu  affaire  à  elle.  Ainfi ,  dift  Rondibi- 
lis ,  merrons  -  nous  neurre  en  Medicine  ,  & 
moyen  en  Philofophie  :  par  parriciparion  de 
l'une  &  l'aultre  extremiré  :  par  abnegarion  de 
l'une  &  l'aulrre  extremiré  :  &  par  comparri- 
menr  du  remps ,  mainrenant  en  l'une ,  mainre- 

nant 


4  Ung  ancien  philofophe  O'c.'] 
Ariftippe.  Il  difoit  cela  de 
Thaïs  fameufe  courtifane  qu'il 
voïoit. 

5  Une  fantefque  ]  Mot  Ita- 
lien qui ,  félon  Nicot,  fe  prend 
pour  IvîaquereUe ,  quoique  dans 
la  langue  du  pais  il  fîgnifie 
proprement  une  fervante  qui 
lave  la  vaifTcUe  ,  auquel  fens 
Brantôme  l'a  emploie  tom.  i. 
pag.  3  3  8.  de  Tes  Dam.  gai.  La 
Vieille  Courtifanne  ,  parmi  les 


Jeux  rufiiques  de  Joachim  du 
Bellai  ; 

^  cet  effet j  je  tenais  pour  fan- 

tefqne 
Une  rufée  O'  rieille  B^cmariefi 

que. 

Du  refte ,  ce  que  dit  ici  Gar- 
gantua eft  pris  de  Plutarque  , 
dans  ks  Préceptes  du  maria- 
ge' 

Chap, 
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nant  en  l'aukre  extremicé.  Le  Saindt  envoyé , 
àïiï  Hippochadée  ,  me  femble  l'avoir  plus 
apercement  declairé  ,  quand  il  diét  :  Ceux 
qui  font  mariez  foient  comme  non  mariez  : 
ceux  qui  ont  femme  foient  comme  non  ayans 
femme.  Je  interprète ,  dilt  Pantagruel ,  avoir 
&  n'avoir  femme  en  cefte  façon  ;  que  femme 
avoir ,  eft  l'avoir  à  ufaige  tel  que  nature  la 
créa,  qui  eit  pour  l'ayde ,  esbarement ,  &  fo- 
cieté  de  l'homme  :  n'avoir  femme ,  efl  ne  foy 
appoiitronner  autour  d'elle  :  pour  elle  ne  con- 
taminer celle  unicque  &  fupreme  afFe6lion, 
que  doibt  l'homme  à  Dieu  :  ne  laiiïer  les  of- 
fices qu'il  doibt  naturellement  à  fa  Patrie  ,  à 
la  Republicque,  à  fes  amis  :  ne  mettre  en  non- 
chaloir  fes  eftudes  6c  négoces ,  pour  conti- 
nuellement à  fa  femme  complaire.  Prenant  en 
cefte  manière  avoir  ôc  n'avoir  femme ,  je  ne 
yoy  répugnance  ne  contradiétion  es   termes. 

Chap» 


e* 


tiz 


ANTAGRUELi 


Chapitre     XXXV. 

Continuation  des  refponfes  de  Trouillogan  Phi* 
lofophe  E-pheBlque  ,  &  Pyrrhonien, 

^  \T  Ous  diéles  d'orgues  ,  refpondit  Pa- 
V  nurge.  Mais  Je  croy  que  je  fuis  defcen- 
du  au  puits  tenebreulx  ,  auquel  difoit  *  Hera- 
clitus  eflre  Vérité  cachée.  Je  ne  voy  goutte  ,  je 
n'entends  rien  5  je  fens  mes  fens  touts  hebetez, 
&  doute  grandement  que  je  foye  charmé.  Je 
parleray  d'aultre  ityle.  Noftre  féal  ne  bougez. 
N'embourfez  rien.  Muons  de  chanfe  ,  ôc  par- 
lons fans  disjuncSlives.Ces  membres  mal  joinéts 
vous  fafchent  à  ce  que  je  voy.  Or  ça  de  par 
Dieu.  Me  doibs-je marier  ?  Trouillogan. 
Il  y  a  de  Tapparence.  Panurge.  Et  fi  je  ne 
me  marie  poin6l  ?  Tr.  Je  n'y  voy  inconvénient 
âulcun.  Pa.  Vous  n'y  en  voyez  poincSl  ?  Tr. 
Nul ,  ou  la  veuë  me  deçoipt.  Pa.  J'y  en  trou- 
ve plus  de  cinq  cens.  Tr.  Comptez  les.   Pa. 

Je 


CHAP  XXXV.  l  Vous  diBes 
(torgues  ]  EtI.  4.  ch.  52.  youi 
^ui  dit  d'orgues.  Dire  d'orgues 
en  Languedoc  ,  ou  ,  comme  on 
parle  ailleurs  j  dire  d' Or  ■,  c'eft 
dire  des  merveilles.  Propre- 
ment c'eft  parler  après  autrui  5 
comme  les  Orgues ,  qui  Ce  tai- 


fent  dès  qu'on  cefTe  de  fouffler 
dedans. 

2  Heraclitus  O'c»  ]  C'eft  ici 
une  de  ces  négligences  fi  fami- 
lières à  Rabelais.  Il  favoit  bien 
que  c'eft  à  Démocrite  qu'on  at- 
tribue cette  fentence.  Je  penfe 
même  qu'il  le  dit  ailleurs^  mais 
ici, 
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|edis  improprement  parlant  :  8c  prenant  nom- 
bre certain  ,  pour  incertain  ;  déterminé  ,  pour 
indéterminé  :  c'eft-à-dire,  beaucoup.  Tr.  J'ef- 
coute.  Pa.  Je  ne  me  peulx  palfer  de  femme  , 
de  par  toutsles  diables.TR.Oftezces  villaines 
beftes.  Pa.  De  par  Dieu  foit ,  car  mes  Salmi- 
gondinois  difent ,  coucher  feul,  ou  fans  fem- 
me ,  eflre  vie  brutalle  ,  &  telle  la  difoit  Dido 
en  fes  lamentations.  Tr.  A  voftre  commande- 
ment. Pa.  Pelé  quau  Dé  j'en  fuis  bien.  Donc- 
ques  me  marieray-je?  Tr.  Par  adventure.  Pa, 
M*en  trouveray  je  bien  }  Tr.  Selon  la  rencon- 
tre. Pa.  Auffi  fi  je  rencontre  bien,  comme  j'ef- 
pere  ,  feray  je  heureux  ?  Tr.  Aflèz.  Pa.  Tour- 
nons à  contre  poil.  Et  fi  je  rencontre  mal  ? 
Tr.  Je  m'en  excufe.  Pa.  Mais  confeillez  moy 
de  grâce  :  que  doibs  je  faire  ?  Tr.  Ce  que 
vouldrez.  Pa.  Tarabin  tarabas.  Tr.  N'invoc- 
quez  rien  ,  je  vous  prie.  Pa.  Au  nom  de  Diea 
foit.  Je  ne  veulx  linon  ce  que  me  confeille- 
rez.  Que  m'en  confeillez  vous  ?  Tr.  Rien. 
Pa.  Me  doibs  je  marier  ?  Tr.  Je  n'y  eftois  pas. 
F  A.  Je  ne  memarieray  doncq  poindl.  Tr.  Je 
n'en  peulx  mais.  Pa.  Si  je  ne  fuis  marié ,  je  ne 
feray  jamais  coquu  ?  Tr.  Je  y  penfois.  Pa. 
Mettons  le  cas,  ^  que  je  fois  marié.  Tr.  Oùle 

met- 


ici ,  il  ne  ne  daigne  s'en  fouve- 
nir. 

3  ^e  je  fois  mmé  \_TR^.  oh  le 
Vîsttrons'naM }  P^,    Je  dis. 


Vrene\  le  cas  que  marié  je  fois  ] 
r  ^.  ]  Ce  qui  eft  entre  ces 
marques  [  j  manque  dans  les 
éditions  nouvelles  >  &  même 
dans 


«14  Pantagruel, 

mettrons  nous  ?  Pa.  Je  dis  ,  prenez  le  cas  que 
marie  je  fois.  Tr.  Je  fuis  d'ailleurs  empefché. 
Pa.  Merde  en  mon  nez ,  Dea  fi  j'ofafTe  jurer 
quelcque  petit  coup  en  robbe ,  cela  me  foulai- 
geroit  d'aukant.  Or  bien  ,  patience.  Et  donc- 
ques ,  fi  je  fuis  marié  ,  je  feray  coquu  >  Tr.  * 
On  le  diroit.  Pa.  Si  ma  femme  eit  preude  Ôc 
chafte  ,  je  ne  feray  jamais  coquu?  Tr.  Vous 
me  femblez  parler  corre6t.  Pa.  Efcourez.  Tr. 
Tant  que  vouldrez.  Pa.  Sera  elle  preude  ôc 
chafte  ?  refte  feuUement  ce  poindl.  Tr.  J'en 
doubte.  Pa.  Vous  ne  la  veiftes  jamais  ?  Tr. 
Q.jejefçaiche.PA.Pourquoydoncques  doubtez 
vous  d'une  chofe  que  ne  congnoiflèz  ?  Tr. 
Pour  caufe.  Pa.  Et  fi  la  congnoiflèz  ?  Tr. 
Encores  plus.  Pa.  Paige  mon  mignon  ,  ^  tiens 
icy  mon  bonnet ,  je  le  te  donne  faulve  les  lu- 
nettes ,  &  va  en  la  baflè  court ,  jurer  une  peti- 
te demie  heure  pour  moy.  Je  jureray  pour  toy , 
quand  tu  vouldras.  Mais  qui  me  fera  coquu  ? 
Tr.  duelcqu'un.  Pa.  Par  le  ventre  bœuf  de 
bois,  je  vous  frotteray  bien,  Monfieur  le  quelc- 

qu'un 


dans  celles  de  1547.  IS5B.  & 
1S9  6,  On  l'a  reftitué  fur  les 
trois  de  Lyon,  &  fur  celle  de 
I6:i6. 

4  On  le  diroit  ]  C  eite  ancien- 
ne façon  de  parler  ,  que  le 
Patoiî  MeHin  prononce  eim- 
dreu  y  fîgnifie  psut  -  être.  Les 
éditions  nouvelles  ,  &  même 
celles  de  15+7,  1555.  &  15^6. 


ont  w»  le  difoit  3  mais  il  faut  li- 
re on  le  dirait  ,  conformément 
aux  trois  de  Lyon,  &à  celle  de 
1625. 

S  Tiens  ici  mon  bonnet  CiTr.  J 
Pour  à  mon  intention  ,  jurer 
Com  cappe  ,  ou  comme  on  lit 
plus  haut  :  quelque  petit  coup 
en  rûbhe  ,  c*cft-à-dire  )  à  la  dé- 
robée. 
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qu'un.  Tr.  Vous  ledi6les.pA.Le  diantre  ,  ôc 
celluy  qui  n'ha  poinél  de  blanc  en  l'œil  m'em- 
porte doncques  enfemble  ,  fi  je  ne  boucle  ma 
femme  ^àla  Bergamafque  ,  quand  je  partiray 
hors  de  mon  ferrail.  Tr.  Difcourez  mieulx. 
Pa.  Odï  bien  chien  chié  chanté  ,  pour  les 
difcours.  Faifons  quelcque  refolution.  Tr.  Je 
n'y  contredy.  P A.  Attendez.  Puifque  de  ceftuy 
endroidl  ne  peulx  fang  de  vous  tirer  ,  je  vous 
faigneray  d'aultre  veine.  Eftes-vous  marié  ou 
non?  Tr.  Ne  Tung  ne  l'aultre,  &  touts  les 
deulx  enfemble.  Pa.  Dieu  nous  foit  en  ayde. 
Je  fuë  pour  la  mort  bœuf  d'ahan  :  &  fens  ma 
digeftion  interrompue.  Toutes  mes  phrenes  , 
raetaphrenes ,  6c  diaphragmes ,  font  fufpendas 
&  tendus  pour  ^  incornififtibuler  en  la  gibbef- 

fiere 


6  ^  la  Eergaynafque  ]  Cette 
précaution  que  quelques  Ita- 
lien j  ont  trouvé  bon  de  pren- 
dre avec  leurs  femmes  >  penfa 
s'introduire  aufïien  France  fous 
le  règne  de  Henri  IL  Plufîeurs 
galans  de  la  Cour  ne  purent 
voir  fans  chagrin  le  débit  que 
failoit  de  fes  cadenats  un  Mar- 
chand Italien  qui  avoit  étallé  à 
la  Foire  S.  Germain.  L'aïant 
menacé  de  le  jetter  dans  la  ri- 
vière ,  s'il  continuoit  ce  trafic, 
ils  le  contraignirent  dereflerrer 
fa  marchandife  *  ,  &  depuis 
perfonne  ne  s'eft  avifé  en  France 


de  faire  fabriquer  de  ces  Cade- 
nats, ni  d'en  faire  venir  d'Ita- 
lie. 

7  Inornifflibuler  (jTc.  ]  Par 
cornifijhbular  ,  les  Touloufains 
entendent ff'Oi<è/é,  affligé  ,  mala- 
de de  fâcherie  8c  de  chagrm  : 
mais  la  propre  fignification  de 
ce  mot  eft  celle-ci ,  oh  Rabelais 
femble  le  dériver  de  corne  , 
àefijîule-)Sc  AeftipuU,  pour  di- 
re ^-dincorntfijîibuler  quelque 
chofe  dans  la  mémoire,  c'eftTy 
faire  entrer  comme  par  ua 
cornet  ,  une  Hmte  ,  &  un  chalu- 
meau. 

S 


iîïArtt*  Dam.  Gai,  t»  l.  p.   165.  O"  fM 


i'^6  Pantagruel^ 

fiere  de  mon  entendement  ,  ce  que  di6les  & 
ï:erpondez.  Tr.  Je  ne  m'en  empefche.  P  A.  Truc 
avant ,  noftre  féal  eftes  vous  marié  i  Tr.  11  me 
Vtiï  advis.  P  A.  Vous  l'aviez  efté  une  auUre  fois? 
Tr.  PoflTible  eft.  Pa.  Vous  en  trouv^iles  vous 
bien  la  première  fois  ?  Tr.  Il  n'eft  p^s  impofli- 
ble.  Pa.  A  cefte  féconde  fois  corr.:rient  vous, 
en  trouvez  vous  ?  Tr.  Comme  porte  mon  fort 
fatal.  Pa.  Mais  quoy  à  bon  efcient ,  vous  en 
trouvez  vous  bien  ?  Tr.  Il  eft  vray  femblable. 
Pa.  Or  ça  de  par  Dieu.  J'aymerois  par  le  far- 
deau de  Sain6l  Chriftofle  autant  entreprendre 
tirer  ung  pet  d'ung  afne  mort  que  de  vous  une 
refolution.  Si  vous  auray-je  a  ce  coup.  Nortre 
féal ,  faifons  honte  au  diable  d'enfer ,  confef- 
fons  vérité.  Feuftes  vous  jamais  coquu  ?  Je  dy- 
vous  qui  eftes  icy  ,  je  ne  dy  pas  vous  qui  eftes 
là  bas  au  jeu  de  paulme.  Tr.  Non  s'il  n'eftoit 
predeftiné.  Pa.  Par  la  chair ,  je  renie  ,  je  re- 
nonce. ^  Il  m'efchappe.  A  ces  mots  Gargantua 
fe  leva  ,  &  dift  :  Loué  foit  le  bon  Dieu  en  tou- 
tes chofes.  A  ce  que  je  voy  ,  le  monde  eft  de- 
venu beau  fils  depuis  ma  congnoiiTance  pre- 
mière. En  fommes  nous  là  ?  Doncques  font 
huy  les  plus  docSles  <S<  prudens  Philosophes  en- 
trez au  phrontiftere  &  efcole  des  Pyrrhoniens, 
Aporrheticques  ,  Scepticqnes ,  ôc  Epheélic- 
ques.  Loué  foit  le  bon  Dieu.  Vrayement  on 

pourra 

I  //  trie/chappe  ]  ^n^uilla'Jî  ,    eUbituv.  Plaut.  in  Pfendsls» 
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pourra  d'orefnavant  prendre  les  Lions  ,  par  kâ 
jubés  :  les    chevaulx  ,   par   le  mufeau  :  les 
bœufs ,  par  la  queue  :  les  chievres  ,  par  la  bar- 
be :  les  oifeaulx  ,  par  le  pied  :  mais  ja  ne  feronc 
tels  philofophes  par  leurs  paroles  prins.  A  Dieu 
mes  bons  amis.  Ces  mots  prononcez ,  fe  retira 
de  la  compaignie.  Pantagruel  &  les  aultres  le 
vouloient  fuivre:  mais  il  ne  le  voulut  permettre. 
Ifïu  Gargantua  de  la  falle.  Pantagruel  diit 
es  invitez.  Le  Thimé  de  Platon ,  au  commen- 
cement de  l'aiïèmblée  compta  les  invitez  :  nous 
au  rebours  les  compterons  en  la  fin.  Ung,  deux, 
trois  :  où  ell  le  quart  ?  N'eftoitce  noltre  amy 
Bridoye  ?  Epiitemon  refpondit  avoir  efté  en 
fa  maifon  pour  l'inviter  :  mais  ne  Tavoir  trou- 
vé. Ung  Huiflier  du  parlement  Myrelingois 
en  Myrelingues  l'eitoit  venu  adjourner  pour 
perfonnellement  comparoiitre  ,  &  devant  les 
Sénateurs  raifon  rendre  de  quelcque  ^  fentence 
par  luy  donnée.  Pourtant  eftoit  il  au  jour  pré- 
cèdent 


9  Sentence  par  luy  don»êe']Du. 
temps  kJ  devait  le  B^oj  Louis 
XII'  dic  Innocent  Gentillet  , 
part.  3.  Max.  35.  de  Ton  Anti- 
Machiavel 5  les  Miigiflrais  non 
Jinrerains  nejîoyent  point  plu- 
(ieurs  en  un  meyme  Siège  C7  degré 
de  JujUce ,  ams  -ny  avoit  qu'un 
en  (  hacun  Siège  d'u  elle  3  pour  Pad- 
minijirer  :  a  [avoir  un  frevoji 
eu  J^uge  ordinaire  en  premier  de- 
gré ,  un  Lieutenant  général  de 
Bailly  ou  Sénefchal  en  fécond  de- 
^ré,  Mais  ahx  Cours  fouyertii- 


nes  desParlemens  &  Grand-Corp^ 
feil  ils  efloyent  plujleurs  non  tou- 
tes fois  en  fi  grand  nombre  qu'atf" 
fourd'huy.  Ainfi  ,  le  Juge  Brt- 
doieétoit  feulrerponfable  d'une 
Sentence  qu'il  avoit  rendue  feul:  - 
Se  delà  vient  qu'en  France,  en- 
core aujourd'hui  5  par  la  Sen^ 
tence  de  tel  ou  tel  Juge  ,  an 
entend  certaine  Sentence  ren-« 
due  par  le  Juge  &par  les  Con- 
feillersde  telle  ou  de  tells  Ju« 
tiCdi^ion  fubaUerne» 

20 
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cèdent  deparçy  affin  de  foy  reprefenter  au  jour 
de  raffignation  ;  &  ne  tumber  en  defFault  ne 
contumace.  Je  veulx ,  diit  Pantagruel ,  enten- 
dre que  c'elt  :  plus  de  quarante  ans  y  ha  qu'il 
eftjuge  de  Fonsbt'ton  :  icelluy  temps  pendant 
ha  donne  plus  de  quatre  mille  fentences  diffi- 
nitives. 

De  deux  mille  trois  cens  &  neuf  fentences , 
par  luy  données ,  feut  appelle  par  les  parties 
condamnées  en  la  Court  fouveraine  du  Parle- 
ment Myrclingois  en  Myrelingues  ;  toutes  par 
arreit  d*icelle  ont  eité  ratifiées ,  approuvées,  Ôc 
confirmées  :  '°  les  appeaulx  renverfez  ôc  à 
néant  mis.  Que  maintenant  doncques  foit  per- 
fonnellementadjournéfus  fes  vieulx  jours  il  qui 
par  tout  le  pafTé  a  vefcu  tant  fainélement  en 
fon  eftat  nepeult  eftre  fans  quelque  defafcre. 
Je  luy  veulx  de  tout  mon  povoir  eltre  aydant 
en  équité.  Je  fçay  huy  tant  eftre  la  malignité 
du  monde  aggravée ,  que  bon  droiél  ha  bien 
befoing  d'aide.  Et  prefentement  délibère  y  vac- 
quer  de  paour  de  quelcque  furprinfe.  Alors  feu- 
rent  les  tables  levées.  Pantagruel  feit  es  invitez 
dons  précieux  &  honorables  de  baguesjjoyaulx, 
&  vaifïèlle  ,  tant  d'or  comme  d'argent ,  &  les 
avoir  cordialement  remercié  ,  fe  retira  vers  fa 
chambre. 

Chap. 


lo  Les  appeaulx  renre;-fe\  ]  I  il   f 
Comme  ils  avoicnteté  reUrex,  1  ané 


faloit  les  renyerfer  pour  les 
anéantir. 

Chap. 
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Chapitre    XXXVL 

Comment  Pantagruel  perfpiade  a  V annrge  vren- 
dre  confeil  de  (Quelque  fol. 

PAntagruel  foy  retirant ,  apperceut  par  la 
gallerie  Panurge  en  maintien  d*ung  refveur 
ravalîant ,  &  dodelinant  de  la  tefte  ,  8c  luy 
dift  :  Vous  me  femblez  à  une  fouris  empegée  , 
tant  plus  elle  s'efforce  foy  depeflrer  de  la  poix, 
tant  plus  elle  s'en  ^  embrene.  Vous  fembiabk- 
ment  efforçant  iflir  hors  les  lacs  de  perplexité  , 
plus  que  devant  y  demourez  empeflré  ,  &  n'y 
fçay  remède  fors  ung.  Entendez.  J'ay  fouvent 
oùy  en  proverbe  vulgaire  ,  qu'ung  fol  enfeigne 
bien  ung  faige.  Pailque  par  les  reponfes  des 
faiges  n'eftes  a  plain  fatisfaidl ,  confeillez  vous 
à  quelcque  fol  :  pourra  eftre  que  ce  faifant  , 
plus  à  voitre  gré  ferez  fatisfaidt  ^  6i  content. 
Par  l'advis ,  confeils ,  prediétion  des  fols  vous 
fçivez  qaants  Princes  ,  Roy  s ,  &  Republic- 
ques  ont  eité  confervez  ,  quantes  batailles  gui- 
gnées ,  quantes  perplexitez  difïbluës.  Ja  be- 
foing  n'efl  vous  ramentevoir  les  exemples.  Vous 
acquieicerez  en  cefle  raifon.  Car  comme  cel- 

luy 

Chap.  XXXVL    I   I.mhene    mais  de  bré  o^u'on  a  dit  p«iMr 
Ici  embïéner  vient  nen  de  k(tn  ,  j  ds  la^oix. 


X40  Pantagruel^ 

luy  qui  de  près  regarde  à  fes  affaires  prive» 
6c  domefticques  ,  qui  eft  vigilant  &  attentif 
au  gouvernement  de  fa  maifon,  duquel  Tefperic 
n'eit  poindl  efgaré ,  qui  ne  pert  occafion  quel- 
conque d'acquérir  &  amalîèr  biens  &  richef- 
fes  ,qui  cautementfçait  obvier  e's  inconveniens 
de  paovreté  ,  vous  l'appeliez  faige  mondain  , 
quoy  que  fat  foit  il  en  l'eltimation  des  intel- 
ligences celeltes  :  ainli  fault  il  faire  pour  devant 
icelles  faige  eftre  >  je  dy  faige  ôc  ,pre faige  par 
afpiration  divine,  &  apte  àrecepvoir  bénéfice 
de  divination  ,  fe  oublier  foy-mefme,  iffirhors 
de  foy-mefme  jvuider fes  fens  de  toute  terrien- 
ne affecSlion,  purger  fon  efperit  de  toute  humai- 
ne foUicitude ,  &  mettre  tout  en  nonchalloir.. 
Ce  que  vulgairement  eft  imputé  à  folie.  Encef- 
temanierefeut  du  vulgue  imperir  appelle  Fa- 
tiiel  le  grand  vaticinateurFaunus,fils  dePicus 
Roy  des  Latins. 

*  En  cefte  manière  voyons  nous  entre  les  Jon- 
gleurs à  la  diftribution  des  rolles  le  perfonnai- 
ge  du  Soc  &  du  Badin  eftre  tousjours  repre- 

fente 


2  JE»  celle  manière  yoyons- 
nous  ....  tjfti  eurent  ung  mefme 
genethliaque  ]  Tout  ceci  man- 
que dans  les  éditions  de  1J47. 
&  iSS3.  mais  on  le  trouve 
dans  les  trois  de  Lyon  dans 
celle  de  1596.&  dans  celle  de 
1625.  J'ignore  dans  quels  Af- 
trologues  fî  ce  n'eft  peut-être 
dans    Cardan  ,  Rabelais  a  iâ 


qu'Ene'e  &  Corébus  eurent  ua 
même  horofcope  ,  &  que  les 
fous  &  les  Rois  naiflènt  fous 
une  même  conftellarion.  Au  dé- 
faut de  pouvoir  vérifier  ces  deux 
articles  ,  je  dirai  feulement  que 
le  fécond  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  proverbe  aut  R^e-^ 
gfm,    aut fatHum  nafii  oportere^ 

Voiez  les  Adages  d'JEraime. 

3 
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fènté  par  le  plus  petit  &  parfaiél  de  leur  com-i 
paignie.  En  cefte  manière  difent  les  Matbema* 
ticiens  ungmerme  horofcope  eftre  à  la  nativi* 
té  des  Roys  &  des  Sots.  Et  donnent  exemple 
de  Eneas,&  Chorœbus,  lequel  Euphorion  dift 
avoir  efléfol,  qui  eurent  ung  mefme  genethlia- 
que.Jeneferay  hors  de  propos  jfi  je  vous  racomp- 
tecequedidlJo.Andréjfus  ung  canon  de  certain 
refcript  Papal ,  addrefTé  au  Maire,  &  bourgeois 
de  la  Rochelle  <:  &  après  luy  Panorme  en  ce 
mefme  canon  :  '  Barbatias  fur  les  Pandeéles  > 
&  recentement  4  Jafon  en  fes  confeils ,  de  ^  Sei- 
gni  Joan  fol  infigne  de  Paris ,  bifayeul  de  Cail- 
lette. Le  cas  eft  tel. 

A  Paris  en  la  rouftliîèrie  du  petit  Chaftelet, 
au  devant  de  Touvroir  d'ung  rouftiflèur  ,  ung 

Fac- 

Rabelais  Selgni-^ohan  de  Senex 
Joannes ,  pour  le  diftinguer  de 
Jûhan  fol  de  Madame,  duquel 
parle  Marot  dans  fesEpitaphes» 
L'Auteur  fait  ce  Seigm  -  ^oan 
bifai'eul  de  Caillette,parce  qu'il 
devança  d'environ  un  Siècle  ce 
Caillette  ,  autre  fou  ,  qui  fai- 
foit  parler  de  lui  environ  l'aa 
1494.  En  tête  des  feuillets  3-4. 
delà  "Kef  des  fojis ,  imprimée  en, 
1497.  on  voit  le  portrait  de  Jet- 
gni-J-oan  ,  &  celui  de  ailtette  , 
de  celui-ci  comme  Patron  des 
modes  nouvelles,  &  du  premier 
comme  Chef  de  ceux  qui  rete- 
noient  encore  les  plus  vieillea 
modes. 


3  Barbatias  O'c.  ]  C'eft  com- 
me il  faut  lire  conformément  à 
l'édition  de  1608.  André  Bar- 
batias étoit  Sicilien,  &  Ces  Oeu- 
vres furent  imprimées  à  Bou- 
logne l'an  1472.  Voïez  Naudé  , 
pag.  106  de  fou  Add.  à  l'Hift. 
de  Louis  XI. 

4  ^afcn  en  fes  confeils  ]  Bar- 
iole au/fi  a  allégué  ce  Juge- 
ment de  Seigni  Joan  5  pour  ap- 
puïer  le  Proverbe  S^pc  etiam 
Jiftltus  fuit  opportuna  locutHS. 
Voïex  le  Mafcurat,  édit.  u  pag. 
610. 

5  Seigni  Joan  fol bij- 

éiyeul  de  Caillette  J  Ce  Joan  , 
connu  de  fon  tems  fous  le  nom 
de  Jehan  le  fol ,  eft  appelle  par 

Tome  II L 


iL^t  Pantagruel^ 

Facquin  mangeoic  fon  pain  à  la  fumée  & 
rouft  ,  &  le  trouvoit  ainf i  parfumé  grandement 
favoureux.  Le  rouftilTeur  le  lailïbit  faire.  En- 
fin ,  quand  tout  le  pain  feut  baufré  ,  le  rouftif- 
feur  happe  le  Facquin  au  collet,  &  vouloit  qu'il 
lay  payail  la  fumée  de  fon  rouft.  Le  Facquin 
difoit  en  rien  n'avoir  fes  viandes  endommaigé  : 
rien  n*avoir  du  fien  prins  :  en  rien  luy  eftre  dé- 
biteur. 

La  fumée  dont  eftbit  queltion ,  evaporoit 
par  dehors  :  ainfi  comme  ainfi  fe  perdoit  elle  , 
jamais  n'avoit  efté  oiiy  ,  que  dedans  Paris  on 
euil:  vendu  fumée  de  rouft  en  rue.  Le  rouftiflèur 
repliquoit  ,  que  de  fumée  de  fon  rouft ,  n'eftoit 
tenu  nourrir  les  Facquins  :  ôc  renioit  en  cas 
qu'il  ne  le  payaft,  qu'il  luy  ofteroit  Tes  crochets. 
Le  Facquin  tire  fon  ^  tribart ,  ôc  fe  mettoit  en 
deffenfe. 

L'altercation  feut  grande ,  le  badault  peuple 
^e  Paris  accorut  au  débat  de  toutes  pars.  Là 
fe  trouva  à  propos  Seigni  Joan  le  fol  Citadin 
de  Paris.  L'ayant  apperceu  ,  le  rouftiffèur  de- 
manda au  Facquin  ;  Veulx-tu  fus  noftre  diffé- 
rent croire  ce  noble  Seigni  Joan  ?  Ouy  par  le 
Sambreguoy  ,  refpondit  le  Facquin.  Adonc- 
ques  Seigni  Joan  avoir  leur  difcord  entendu  9 
commanda  au  Facquin  qu'il  lui  tiraft  de  fon 

baul- 

6  Tribart]  Au  ch.  31.  du  1.  J  un  bâton  fait  d'une  trifc  de  fa^ 
2.  c'eft  un  ragoût  de  tripes.  Ici,  jgot. 
comme  déjà  1.  i.  ch.  a 5.  c'eft  I 
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fcauldrier  quelcque  pièce  d'argent.  Le  Facquin 
lay  mift  en  main  ung  7  Tournois  Philippus. 
Seigni  Joan  le  print ,  6c  le  miit  fus  fon  efpaule 
gauCche  ,  comme  explorant  s'il  eftoit  de  poids  ; 
puis  le  timpoit  fus  la  paulme  de  fa  main  gauf- 
che  ,  comme  pour  entendre  s'il  eftoit  de  boa 
alloy  :  puis  le  pofa  fur  la  prunelle  de  fon  œil 
droiéî:,  comme  pour  veoir  s'il  eftoit  bien  mar- 
qué. Tout  ce  feut  faiâ  en  grand  (ilencedetout 
le  badauk  peuple  ,  en  ferme  attente  du  rouilif- 
feur  ,  &  defefpoir  du  Facquin.  Eniinlefeitfus 
l'ouvroir  fonner  par  plufieurs  fois.  Puis  en  ma- 
jefté  Prefidentale  tenant  fa  marotte  au  poing  , 
comme  fi  feuft  ung  fceptre,  &  affublant  en  tef- 
te  fon  chaperon  de  martres  fingefïès  à  au- 
reilles  de  papier  fraifé  ^  à  poindts  d'orgues  , 
toulïànt  preallablement  deulx  ou  trois  bonnes 
fois ,  diit  à  haulte  voix  :  La  Cour  vous  diél  , 
que  le  Facquin  qui  ha  fon  pain  mangé  à  la  fu- 
mée du  rouit ,  civilement  ha  payé  le  rouftifîèur 
^  au  fon  de  fon  argent.  Ordonne  ladidteCour, 


7  Tournois  Philippus  ]  Gros 
Tournois  ,  valant  un  fou  ou 
douze  deniers  Tournois.  C'eft 
pourquoi  les  Contes  d'Eutra- 
pel  5  ch.  31.  appellent  Dou\ain 
leTournois  Philippus  de  Seigni- 
Joan. 

8  ^  poincls  i'org«ej-]Chape- 
peron  à  grandes  oreilles  ,  en- 
tre lefquelles  regnoit  une  lon- 
gue crête  de  papier  fraifé.  Il 
y  a  plufîeurs  figures  de  ces  cha- 


que 
perons  au  devant  de  chaque 
chapitre  de  la  grant  Nef  des 
feus. 

9  ^ufon  de  fon  argent  3|  On 
fait  le  même  conte  de  la  cour- 
tifanne  Lamia  ,  &  d'un  homme 
peu  riche  ,  à  qui  elle  voulut 
vendre  trop  chèrement  Ces  la- 
veurs. Cet  homme aïant  trouvé 
dans  fon  imagination  dequoi  fe 
fatisfaire  avec  Lamia,  fans  bour> 
fe  délier  a  comme  on  parle  , 
Qz  La- 
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que  chafcun  fe  retire  en  fa  chafcuniere  ,  fanS 
defpens  ,  &  pour  caufe.  Cefte  fentence  du  fol 
Parifien  tant  ha  femblé  équitable ,  voire  admi- 
rable ,  aux  Douleurs  fufdiéls,  qu'ils  font  doub- 
te  en  cas  que  la  matière  euft  efté  au  Parlement 
dudidllieu,  voire  certes  entre  les  Areopagites, 
décidée  ,  fi  plus  juridicquement  euft  efté  par 
eulx  fententié.  Pourtant  advifez  fi  confeil  vou- 
lez d*ung  fol  prendre.  ^^Par  moname,  refpondic 
Panurge,  je  le  veulx.  Il  m'eftadvis  que  le  boyau 
m'eflargit.  Je  Tavois  n'aguieres  bien  ferré  6c 
conftipé.  Mais  ainfi  comme  avons  choifi  la  fine 
crefme  de  Sapience  pour  confeil ,  auiïï  voul- 
drois  je  qu'en  noftre  confultation  prefidafl 
quelcqu'un  qui  feuft  fol  en  degré  fouverain.  '  * 
Triboulet ,  dift  Pantagruel ,  me  femble  com- 
petentement  fol.  Panurge  refpond.Propremenc 
de  totallement. 

f.  fatal. 


lamia  qui  le  fçut  le  fit  appeller 
en  Juftice  pour  fe  voir  condam- 
ner de  lui  paier  argent  comp- 
tant un  plaifirdont  il  n'étoit  re- 
devable qu'à  la  force  de  fon 
idée  :  mais  le  Juge  comme  ici  , 
ordonna  à  l'amoureux  de  faire 
feulement  fonner  quelque  mon- 
noie  aux  oreilles  de  la  cour- 
tifanne  ,  quoi  fait ,  il  déclara 
qu'elle  étoic  dûëment  païée 
du  plaifir  que  l'autre  avoit  ti- 
ré d'elle.  Voïez.  les  Dames  Ga- 
lantes de  Brantôme,  t.  i.  pag. 
303. 
10  J^étrmtnamcJ  Icicommen' 


ce  dans  les  trois  éditions  de 
Lyon ,  &  d^ns  celle  de  1 626.  le 
ch.  38.  intitulé  ;  Comment  far 
Pantagruel  C!T  Panurge  ejl  Tri" 
boulet  blafonné. 

1 1  Tnboulet  ]  Un  boufon 
qu'Epiftémon  vit  en  Enfer 
avoit  déjà  eu  ce  nom  ,  &  c'eft 
le  même  que  François  Hotman 
dans  fon  Matag,  de  Matagoni- 
bus  dit  que  le  Roi  Louis  XII, 
avoit  à  fa  fuite.  Ici  un  fou  fief- 
fé s'appelle  aufTi  Triboulet,  d'où 
il  paroît  que  ce  mot  defigne 
proprement  un  pauvre  homme 
qui  a  l'efprit  troublé,  Froiflart, 
vol. 


w3 
U 

ce 

< 
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f.  fatal. 
£  de  nature. 
£  celefte. 
£  Jovial. 
£  Mercurial. 
£  Lunaticque. 
£  erraticque. 
£  eccentricque. 
£  etheré  &  Juno- 

nian. 
£  arcSticque. 
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*  *  £  banerol. 

£  feigneurial. 
^îf.dehaulte  game.' 
£  de  b  quarre  ÔC 

de  b  mol. 
£  terrien. 
£  joyeulx  &  fo- 

laftrant. 
£jolly&folliant* 
£  à  pompettes. 
''^£àpilettes. 

£  heroïc- 


fit: 

< 

CL, 


vol.  3.  ch.  Il8.  In  Angleterre 
pour  cette  faiTon  5  ils  ejioient  tous 
triboule\  O"  enm  aurais  arroj.Et 
Alain  Chartier  ,  au  livre  des 
quatre  Dames  : 

Et  pjntfoMle^ ,. 

Et  par  fortune  tribouîé^. 

A  Touloufe  on  dit  d'un  hom- 
me troublé  d'afflidion  ,  qu'il  eft 
treboulat  :  &  lorfqu'au  fécond 
Poëme  du  Coq  à  l'âne  à  Lyon 
Jamet  Marot  avance  que  Tn- 
houlet  a  frères  O"  fœurs  ,  il  ne 
veut  pas  dire  que  ce  boufon  du 
Roi  Louis  XII.  vécut  encore, 
lîi  qu'il  eût  des  frères  &  des 
fœurs,  mais  fîmplement  que  de- 
puis la  mort  de  TnbouUt  on 
voioit  encore  enFrance  des  fous 
&  des  efprits  trouble\.  Dans  le 
Didion.Fr.  Ital.  d'Oudin  ,  Tri- 
bqulet  eft  interprété  huomo  grojjà 
e  corto  ,  &  alors  ce  mot  vient 
de  tripes  &  veut  dire  yentrn. 


12  F.  banerol  ]  qui  porte  la 
bannière  devant  les  autres. 

li  F.  ds  haulte  game  ]  Le  Ro- 
man du  nouveau  Triltan  de 
Léonnois,  1.  i.  ch.  72.  Chera' 

lier ,  laijjè^  la   Damoifelle 

ou  je  fous  accoujireray  en  fol  y 
trois  notes  au  dejjùs.  ds.  la  htiultê 
game.  Et  Marot  : 


Je  fus   Jouan  ,  fans  ayolif 

femme  y 
Et  Toi  ju/quà.  la  haulte  ^a- 


14  F.  a  pilettes  ]  Pilet^  >  fy- 
nonyme  de  pilon.  Coquillart  > 
dans  fes  Droits  nouveaux  : 

S'elle  efi  Damoyfelle^  ou  bouf" 

geoifey 
.Quel  robe  ella  a  ,  ne  quel  cor" 

fit 

Soub\  fon    chaperon  de  F  on* 
toijhy 

q  5  relie 
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f.  heroicque, 
f.  Génial, 
f.  preddtiné, 
f.  Augufte. 
f.  Cefarin. 
f.  Impérial, 
f.  Royal, 
f.  Patriarchal. 
f.  original, 
f.  loyal. 
f.  ducal. 
£  Epifcopal. 
f.  Doaoral. 
£  Monachal. 
£Fifcal. 
£  palatin. 
£  principal. 
£  pretorial. 


U  É  L  , 

£  à  fonnettes, 

£  riant  ôc  Véné- 
rien. 
1 5"  £  de  foubftraidle". 

£  de  mère  goutte. 

£  de  la  prime  cu- 
vée. 
^  '5  f.  de  montaifon. 

£  Papal. 

£  confiflorial. 

£  conclavifte. 

£bullifte. 

£  fynodal. 

£  gradué  nommé 
en  follie. 

£  commenfal.' 

£  premier  de  fa 
licence. 

£  total 


scelle  ejî  graye  ,  x'e//e  fe  poi- 

fe  , 
Scelle  a  ne  mortiers  ne  fillec- 

tes  , 
Scelle  efi  ftere ,  doulce ,  ou  cohy- 

totfe. 

Comme  le  pfon  doit  accompa- 
gner le  mortier  ■>  il  eft  arrivé  de 
là  que  vers  la  fin  du  xv.  Sie'cle 
les  femmes  portant  des  bonnets 
qui  furent  appeliez  mortiers  y 
certains  ornemens  qu'on  y  at- 
tacha en  forme  de  pilons  furent 
nommez  pilettes.  Cette  coiffure 


étant  devenue  ridicule  du  tems 
de  Rabelais  ,  ôc  ne  paroiflant 
plus  propre  qu'à  couvrir  la  tête 
des  Fous  ,  Panurge  par  cette 
raifon  donne  à  Triboulet  le  nom 
de  fou  à  f  dettes. 

15  F.  de  fcuifiraiBe  ]  La  lie 
de  tous  les  fous. 

16  F.  de  tnciitaifûn  J  Ou  mon» 
tatton  5  comme  on  lit  dans  l'édi- 
tion de  1553-  Fou  dans  le  fort 
de  Ton  accès  ,  dans  la  vigueur 
de  folie,  comme  le  vin  eft  dans 
fa  force  lorfqu'il  monte» 

n 


< 

< 
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f.  total. 

£  efleu. 

f.  curiaL 
7  f.  primipile. 

f.  triumphant, 

f.  vulgaire. 

f.  domellicque. 

f.  exemplaire. 

f.  rare  &  pere- 
grin. 

f.  auiicque. 

f.  civil. 

f.  populaire. 

f.  familier. 

f.  infigne. 

f.  favori  t.  ' 

£  Latin. 

f.  ordinaire. 

f.  redoubté. 

f.  tranfcendanc 

f.  fouverain. 
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^  8  f.  caudataire. 

£  de  fupereroga- 
tion. 

£  collatéral. 

£  à  latere  alceré» 

£  niais. 

f.  paiïàgier. 

£  branchier. 

£  aguard. 

£  gentil. 

£  maillé. 

£  pillart. 

£  revenu    de 
queue. 

£  griais. 

£  radorant. 
^^  £  de  foubarbade, 

£  bourfouflé. 
^o  f.   fupercoqueii- 
cantieux. 

f.  corollaire. 

£  fpe- 


a: 

< 


17  F.  primipile']  Du  premier 
ordre  ,  Porte-banniere. 

18  f.  caudaraire]  On  appelle 
candataire  chez  les  Cardinaux 
un  Domeftique  qui  porte  la 
queue  de  leurs  manteaux  dans 
les  cérémonies.  Ici  caudataire 
peutaufïi  s'entendre  de  ces  fous 
a  qui  par  dérifîon  les  enfans  at- 
tachent par  derrière  une  queue 
de  lièvre  ou  de  renard. 


ip  F.  defniihathade]  On  z^- 
^elle  foubarbade  eh  Languedoc, 
un  coup  dont  on  relevé  le 
menton  :  ce  qui  ne  fe  fait  gue- 
res  qu'à  ceux  qu'on  méprife  > 
ou  qu'on  regarde  cocime  des 
fous. 

20  F.  Supercoqusltcantieux  3 
Qui  pafTe  en  folie  tous  ceux 
qui  avant  lui  ont  porté  la  ma- 
rotte. 

9,^  îi 
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f.  fpecial. 
£  Meraphyfical. 
f.  ecftaticque. 
£  Categoricquc. 
£  extravagant. 
*'  £  àbourlet. 
£  à  fimple  tonfu- 


re. 
£  cotai. 
£  anatomicque. 
£  allegoricque. 
£  tropologicque. 
£   pleonafmic- 

que. 
£  capital. 
£  cerebreux, 
£  cordial. 
£  inteftin. 
£  epaticque. 
£  fpleneticque. 
£  venteux. 
£  légitime. 
£  d'Azimuth. 
£  d'Almicanta- 

rath. 
£  proportionné. 
**  £  cramoifi. 


2.1  F.  à  bourlet  ]  Qui  prime 
entre  fes  femblables  comme 
yn  Po(^çur4ans  Ton  Audit^QJ^-e. 


G  R  U  E  L  , 

£  de  levant. 

£  foubelin. 

£  predicable. 

£  decumane. 

£  officieux, 

£  de  perfpeélive» 

£  d'Algorifme. 

£  d'Algebra. 

£  de  Caballe. 

£  Talmudicque. 
w       £  d'Aiguamala. 
rj       £  compendieux. 

£  abrevié. 

£  hyperbolicque. 

£  mal  empiété, 

£  couillart. 

£  grimault. 

£  efventé. 

£  culinaire. 

f.dehaultefuftaie 

£  contrehaftier. 

£  marmiteux. 

£  d'architrave. 

£  de  piedeftal, 

£  parragon. 

£  célèbre. 

f.  alaigre. 

£  taindl 

2  2  p.  crametji]  Parfait  en  {on 
genre. 


< 

< 

CL 


Livre  III.  C  h  a 

f.  tainél  en  grai- 
ne. 

f.  bourgeois. 

f.  viftempenard. 

f.  de  gabie. 

f.  modal. 

£  de  féconde  in- 
tention. " 
^3  f.  tacuin.  « 

f.  hétéroclite.        ^ 

f.  Sommifte.  ^ 

f.  Abreviateur.      ^ 
^"^  f.  demorifque.      < 

f.  bien  bulle.        p^ 

f.  mandataire. 

f.  capuflionnaire. 

f.  titulaire. 

f.  Tapinois. 

f.  rébarbatif, 

f.  bien  mentulé. 
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*^f.  folennel. 
f.  annuel, 
f.  récréatif, 
f.  villaticque. 
f.  plaifant. 
f.  privilégié, 
f.  rufticque. 
f.  ordinaire, 
f.de  toutes  heures 
f.  en  diapafon. 
f.  refolu. 
f.  hieroglyphic- 

que. 
f.  authenticquc. 
f.  de  valeur, 
f.  précieux, 
f.  fanât icque. 
f.  fantafticque. 
f.  lymphaticquc. 
f.  panicque. 

f.ca.« 


23  F.  taciiin  ]  Ceft  comme 
il  faut  lire  >  conformément  aux 
anciennes  éditions ,  &  non  pas 
taquin  comme  dans  les  nouvel- 
les &  dans  celle  de  iS96.  Ce 
mot  y  qui  proprement  fignifie 
fantafque  ,  frappé  de  la  manie 
des  Aftrologues  >  fera  plus  par- 
ticulièrement expliqué  dans  les 
Notes  fur  le  ch.  5.  de  la  Pro- 
gnoftication  Pantagrueline. 

Zi'F,de  MûrifqueJ  Boufon  de 


théâtre ,  Sanmo  3  dit  Mat.  Cor- 
dier,  ch.  38.  n.  33.  de  fon  ds 
con.ferm.  emendatione. 

25  f.  Solennel  ]  L'Ariofte  , 
traduit  &  imprimé  l'an  I55J. 
au  feuillet  81.  Pour  certain,  ttt 
dois  ejire  desfol\ lefolennel.  Dans 
l'original  ,  chant  14.  n.  41.  it 
y  a  det  pa\\ofolennet  Ainlî  cette 
expreffîon  pourroit  bien  être 
Italienne. 


^50  P  A  N  T  A 

f.  catarrhe, 
f.  bragart. 
£  à  24.  carats. 
f.  bigearre. 
*^f»guinguoys. 
f.  à  la  Martingal- 

le. 
f .  à  baftons. 
f.  à  marotte, 
f.  de  bon  biais, 
f.  à  la  arande  lai- 

fe." 
f.  trebufchant. 
f.  Sufanné. 
f.  de  raftrie. 
*7£àplainbaft. 
f.  feffival. 


G  R 


tû 


U  E  L, 

f.  alambicqu^. 
£  non  fafcheux* 
f.  gourrier. 
£  gourgias. 
£  d'arrachepied* 
£  de  Rébus. 
£  à  patron. 
£  à  chaperon. 
*^  £à  double  rebras. 
£  à  la  Damafqui- 

ne. 
£  de  touchie. 
£  d^azemine. 
£  barytonant. 
£  moufcheté. 
£   à  efpreuve  de 
hacquebutte. 


Pant.  Siraifon  eftoit ,  pourquoy  *^  jadis 

en 


26  F.  guinguoys  ]  Qui  a  l'ef- 
prit  de  travers.  De  quà  h'inc  , 
i^uà  hac.  Par  corruption  du  mê- 
me mot  on  a  appelle  graguet  de 
méchant  vin  verd,  qu'on  traite 
auffî  de  vin  à  deux  creilles  ,  par- 
ce que  pour  peu  qu'on  en  ait 
tâté>  la  tête  s'ébranle  d'abord  à 
droite  &  à  gauche.  Peut-être 
même  que  givguet ,  dans  la  fi- 
gnification  d'un  habit  qui  gri- 
mace &  va  de  travers  tant  il 
eft  étroit  a  encore  la  même  ori- 
gine. 


27  F.  à  plain  bufl  ]  A  plein 
bufte  ,  à  ventre  plein  ,  dodu  > 
bien  nourri. 

z%  F.  à  double  rebï as '\  Au 
double  des  autres  fous.  Nicot, 
au  mot  {{ebras  dit  qu'on  appel- 
loit  chaperons  à  rebras  certams 
grands  chaperons  qui  faifoicnt 
pUiiîeurs  tours  au  tour  de  la  tê- 
te. Au  ch.  8.  du  1.  z.  il  eft  dit 
que  Pantagruel  avoit  l'enten- 
dement à  double  rebras.  Voïez 
la  note  fur  cet  endroit. 

29  Jadis  $n  Kjammeles  ^'- 
riaalej^ 
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en  Romme  les  Quirinales  on  nommoit  la  felte 
des  fols  ^  jaftement  en  France  on  pourroit  in- 
ftituer  les  TribouUetinales.  P  a.  Si  touts  fols 
portoienc  cropiere,^^  il  auroit  les  feiïcs  bien  ef- 
courchées.  Pan  T.  S'il  eftoit  Dieufatiiel ,  du- 
quel avons  parlé,  mary  de  ladive  Fatùe,  fon 
père  feroit  Bonadies ,  fa  grande  mère  Bonedée. 
PA.Si  touts  fols  alloient  les  ambles  ,quoy  qu'il 
ait  les  jambes  tortes  ,  ilpafferoit  d'une  grande 
toife.  Allons  vers  luy  fans  fejourner.  De  luy 
aurons  quelcque  belle  refolution  ,  je  m*y  at- 
tends. Je  veulx  ,  difl  Pantagruel ,  affiiter  au 
jugement  de  Bridoye  ,  cependant  que  je  iray 
en  3ï  Myrelingues  (  qui  eit  de  là  la  rivière  de 
Loire  )  je  depefcheray  Carpalim  pour  de  Blois 
icy  amener  Triboulet.  Lors  feut  Carpalim 
depefché.  Pantagruel  accompaigné  de  fes  do- 
meflicques  Panurge ,  Epiftémon ,  Ponocrates , 
fi-ere  Jean  GymnaTte,  Rhizotome  ,  de  aultres  , 
print  le  chemin  de  Myrelingues. 

Chap. 


Ytnales  Cj7f.]  Voïez  Plutarque, 
dans  (es  Demandes  des  chofes 
Romaines  5  n.  %9. 

30  II  aurait  les  fejjèt  bien  ef- 
coHYchées  ]  Lifex  de  la  forte  , 
conformément  à  Te'dition  de 
1547.  2"''  fois  de  Lyon,  & 
à  celle  de  16Z-.  Dans  les  nou- 
velles ,  &  même  dans  celles 
de  15  S3.  &  1595.  on  lit  :  il  y 
aurait  des  fejjès  bien  efcourchèes  ,• 
ce  qui  fait  un  coq  à  l'âne  tout 
pur. 


3  I  'Myrelingues ,  cjui  efi  de  là- 
la  rivière  de  Lcire  ]  Lifex  de  la. 
la  ,  conformément  aux  trois 
éditions  de  Lyon  ,  &  a.  celle 
de  1596.  On  lit  déjà  de  mê- 
me dans  les  nouvelles  ,  mais 
celles  de  1547.  i553.  &  i62(j, 
ont  de  la  :  ce  qui  pourroit  fai- 
re chercher  Iviyrelmgues  lur  la 
rivière  de  Loire.  Or  il  pa- 
roit  que  c'eft  ici  le  Parlement 
de  Touloufe  ,  appelle  Myrelift- 
gués  comme  qui  diroit  mille" 
iaïf 


ANTAGRUEt 


Chap   ITRE      XXXVII. 


Comment  "Pantagruel  ajfifie  au  jugement  du  jugs 

Bridoye^  lequel  fentencioit  les  Procès 

au  fort  des  dez. 

^  \  U  jour  fubfequent  à  heure  de  raflîgna- 
,x\.  tion ,  Pantagruel  arriva  enMyrelingues. 
Les  Prefidents  ,  Sénateurs ,  &:  Confeillers ,  le 
priarent  entrer  avecq  eux ,  &  ouyr  la  decifioti 
descaufes  &  raifons  que  allegueroit  Bridoye, 
pourquoy  auroit  donné  certaine  fentence  contre 
î'efleu  ^  Toucheronde  ,  laquelle  ne  fembloit  du 
tout  équitable  à  icelle  court  *  Centumvirale. 
Pantagruel  entre  voluntiers ,  &  là  trouve  Bri- 
doye au  millieu  du  parquet  afTis  :  &  pour  tou- 
tes raifons  6c  excufes  rien  plus  ne  refpondant  , 

finon 


langues -i  à  caufe  de  la  grande 
diverfité  des  Patois  qui  ré- 
gnent dans  l'étendue  de  fon 
yeflort. 

Chap.  XXX VIL  i  Tonche- 
r««<^e]Nomforgéà  plaifir,  pour 
defîgner  un  Elîi ,  qui  tonch.^.  ou 
reçoit  la  Taille  que  ceux  de  fa 
Paroifle  paient  en  njonnoie  ton- 
de. 

2  Centumriyale  ]  Dans  l'e'di- 
tion  de  1547.  &  dans  celle  de 
15  5  3.  on  lit  bir-centumviyale  .• 
te  qui  fuppofe  que  dès  ce  tems- 


là  il  y  avoit  en  France  tel  Par- 
lement qui  étoit  compofé  de 
deux  cens  Juges,  Les  éditions 
nouvelles  5  &  même  les  trois 
de  Lyon  ,  celle  de  1 596,  &  de 
1626.  ont  centumyirale  -,  ce  qui 
quadre  moins  mal  avec  ce  que 
dit  TAnti-Machiavel  5  part.  3. 
Max.  3  5-  qu'anciennement  le 
nombre  des  Confeillers  d'un 
Tribunal  fouverain  n' étoit  pas 
grand  3.  comparaifon  de  ce  cju*« 
on  a  vu  de^mis. 
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îîfton  qu'il  eftoic  vieil  devenu  ,  &  qu'il  n'avoic 
la  veuë  tant  bonne  comme  de  coultume  :  allé- 
guant plufieurs  miferes  &  calamitez,  que  vieil- 
leflè  apporte  avecque  foy ,  lefquelles  not.  per 
Archil.  D.  85  c.  tama.  Pourtant  ne  congnoif- 
foit  tant  diftinélement  les  poindts  des  dez  , 
comme  avoit  faiét  par  le  pafTé.  Dont  povoit  ef- 
tre  qu'en  la  façon  que  Ifaac  vieil&  mal  voyant, 
print  Jacob  pour  Efaù  :  ainfi  à  decilion  du  pro- 
cès ,  dont  eftoit  queftion  ,  il  auroit  prins  ung 
quatre  pour  ung  cinq  :  notamment  référant  que 
lors  il  avoit  ufé  de  fes  petits  dez.  Et  que  par 
difpofition  dedroiélles  imperfeélions  de  natu- 
re ne  doibvent  ef  tre  imputées  à  crime,  comme 
apert ,  ff.  de  re  w'tUt*  L  qui  cnm  uno.  ff.  de  reg» 
jur.  Lfere.jf,  de  AcliL  cdt.  per  totum^jf.  determ. 
mod,  /.  divus  Adrianus.  refolut,  per  Lud.  Ro» 
in  l.  jt  vero.  ff-foL  matr.  Et  qui  aultrement  fe- 
roit ,  non  l'homme  accuferoit  ,  mais  nature  , 
comme  elt  évident  in  L  ynaximum  vitium.  C.  de 
lib»  prêter.  Quels  dez  (  demandoit  ^  Trinqua-» 

melle 

3  Trinqaamelle  grand  Prép'  [  amandes  de  toutes  fortes  de 
dent  J  Autrefois  en  France  on  !  noïaux.  Sous  ce  nom  eft  ici  dé- 
àik'itgrand  Préfident  aulieudej  figné  un  premier  Préfîdent  ert 
premier  Préfîdent.  Voïez  l'Hif- |  tant  que  les  amendes  à  prendre 
toire  de  Charles  VII.  attribuée  1  fur  les  biens  des  condamne* 
à  Alain  Chartier  *.  Trwf'4- ?  par  Arrêt  font  par  lui  adjugées 
vnellos  en  Langage  Touloufain  !  partie  au  Fifc ,  partie  aux  pau- 
lignifie  un  faux  brave,  dont  1  vres,  &  l'autre  tiers  à  la  partie 
tout  le  courage  confifte  à  tren-  |  Civile. 
cher  hardiment  par  le  milieu  les  • 

4 


*  Sht  l'an  143 Oi 


1^4  Pantagruel, 

melle  grand  Prefident  d'icelle  Court ,  )  moît 
amy  ,  entendez-vous  ?  Les  dez  ,  refpondit  Bri- 
doye  ,   des  jugemens  ,  AUd  juâiciomm  ,  def- 
quels  eft  efcript  par  doUo.  2(5.  qu&jb,  2.  cnf, 
fort.  L  nec  emptio,  ff.  de  contrahend,  empt.  quoâ 
dehetur.jf,  de  pecuL  &  ibi  BartoL  Etdefquels 
dez  vous  aultres  Meflieurs  ordinairement  ufez 
en  cefle  voftre  Court  fouveraine  ,  auffi  font 
touts  aultres  Juges  en  decilion  des  proce's  :  fui- 
vans  ce  qu'en  ha  noté  D.  Hen.  Ferrandat ,  & 
not.gL  tn  cfin,  de  fort iL  &  L  fed  cum  ambo 
ff.  de  jitd.  VbiDoti.  notent  que  le  fort  eft  fort 
bon  ,  honnefte  ,  utile  &  neceflàire  à  la  vuidan- 
ge  des  procès  &  diiïentions.  Plus  encore  aper- 
tement  l'ont  didl  Bald.  Bartol.  &  Alex.  C 
communia  de  leg.  L  fi  duo.  Et  comment  (  de- 
mandoit  Trinquamelle  )  fai6les  -  vous ,  mon 
ami  ?  Je  ,  refpondit    Bridoye  ,  refpcndray 
briefvement  félon   Tenfeignement  de  la   loy 
arnpliorem.  §.  in  refttatoriis.  C.  de  appel.  6c 
ce  que  didl  Glojf.  l.  i.ff.  quod  met.  caufa.  Gau^ 
dent  brevitate  7noderni.  Je  fay  ,  comme  vous 
aultres  MefTieurs  ,  &  comme  efl  l'ufance  de 
judicature  :  à  laquelle  nos  droiéls  comman- 
dent tousjours  déférer  :  un  not.  extra,  de  con- 
fuet.  c.  ex  ittteris.    &  ibi  Innoc.  Ayant  bien 
veu  ,  reveu ,  leu  ,  releu ,  paperaffe  &  feuilleté 
les  complaindlcs  ,  adjournemens  ,   compari- 
lions  ,  commiffions  ,  informations ,  avant  pro- 

cedeï 
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Cédez  ,  productions ,  allégations ,  '^  intendidis, 
contredicSls  ,  requeftes  ,  enqueftes  ,  replicques, 
triplicques  ,  efcriptures  ,  reproches  ,  griefs  , 
falvations ,  recolemens ,  confrontations ,  acara- 
tions  ,  libelles ,  apofioles  ,  lettres  royaulx  , 
compulfoires  ,  declinatoires ,  anticipatoires  , 
évocations ,  envois ,  renvois ,  conclufions ,  fins 
de  non  procéder  ,  apoindlemens ,  reliefs  ,  con- 
fefïïons  ,  exploid;s  6c  aultres  telles  dragées  ÔC 
efpiceries  d'une  part  &  d'aultre  ,  comme  doibc 
faire  le  bon  Juge  félon  ce  qu'en  ha  not,  Spec» 
de  ordination,  §,  3.  &  tit,  de  offi.  omn,  jud.  §• 
fin.  &  de  refcript»  pr^fentat.  $.  i.  Je  pofe  fus 
le  bout  de  la  table  en  mon  cabinet  tous  les  facs 
du  deffendeur  :  &  lu  y  livre  chanfe  première- 
ment ,  comme  vous  aultres  MefTieurs.  Et  eit 
^ot.  L  favorabiliores,  jf,  de  reg,  jur,  &  in  cap» 
cum  funt,  eod,  tit,  lih,  6,  qui  diét ,  Cum  funt 
partiiim  jura  obfcura  ,  reo  favendum  efl  potins 
quam  aEiori,  Cela  fai6l ,  je  pofe  les  facs  du  de- 
mandeur ,  comme  vous  aultres  MefFieurs  fur 
Taultre  bout  vifum  vifu.  Car ,  oppo/ïta  juxta 
fe  poflta  m^gis  elticefcHnt  ,  ut  not*  in  /.  1 .  1^.: 
videamtis,  ff,  de  his  qui  funt  fui  vel  alieni  jpt- 
ris.  &  in  L  munerum.  §,  mixta.ff,  de  muner,  & 

honor. 


4  IntendiBs  ]  Afte  de  l'an- 
cienne procédure ,  par  lequel 
le  Demandeur    déclaroit  /' 


entendait  prouver.  Voiex  Fr. 
de  Saleron  pag.  37.  &  3  8.  dé 
la  Forme  d'mftituer  &  inten- 


tention   qu'il  avoit   de    fonder     ter   ks  a(^ions  j  J»  1-6.  Rou€n> 
fon  droit  fur  tels  faits  ,  eau- j   15-621 
ies  ,   raifons   &   moïens  <ju'il 


1^6  Pantagruel, 

homr.  Pareillement ,  &  quant  &  quant  je  luy 
livre  chanfe.  Mais ,  demandoit  Trinquamelle  ^ 
mon  amy  ,  à  quoy  congnoiiTèz  vous  robfcuri- 
té  des  droiéls  prétendus  par  les  parties  plai- 
doyantes  ?  Comme  vous  aultres  MelTieurs  , 
refpondit  Bridoye ,  fçavoir  eft ,  quand  il  y  ha 
beaucoup  de  lacs  d'une  part  &  d'aultre.  Et 
lors  i'ule  de  mes  petits  dez  comme  vous  aul- 
tres Mefficurs ,  fuivant  la  loy  femper  in  ftipH-* 
lationibus.jf^de  regnlis  juris*  ôc  ^  la  loy  verfale 
verfifiée^/ze'.  eod,  tit,  Semper  in  ohfciiris  quod 
minimum  efl  fe^uimur  :  C2Jion\zét  in  c.  in  ob- 
fcHris.  eod»  tit.  lib.  6.  J'ay  d'aukres  gros  dez 
bien  beaulx  Ôc  harmonieux ,  defquels  j'ufe  com- 
me vous  aultres  Meflieurs ,  quand  la  matière  efl 
plus  liquide,  c'eft-à-dire  :  quand  moins  y  ha 
de  facs. 

Cela  fai6l,  demandoit  Trinquamelle  ,  com- 
ment fententiez  -  vous  ,  mon  amy  ?  Comme 
vous  aultres  Meflieurs  ,  refpondit  Bridoye  , 
pour  celuy  je  donne  fentence ,  duquel  la  chanfe 
livrée  par  le  ^  fort  du  dez  judiciaire,Tribunian, 

Pre- 


s  La  loy  'Verfale  yerfifiéeque  ] 
On  doit  lire  delà  forte  j  con- 
formément à  l'édition  de  162 5. 
^ui  a  ainfi  corrigé  le  Verjifiéejue 
de  celles  dei547  &  ISS3.  Cet- 
te loi  Verfale  &  yerfifiée  >  car  le 
çKff  eft  J_atin  comme  dans  le  re- 
négat apofiatque  ,  du  1.  3»  ch. 
24.  de  Fenefte  ;  cette  loi ,  dis- 
je  ,  eft  le  pencamettre  Semper 


in  obfcurif  quod  minimum  efijè- 
ejuimtir  5  qu'avec  raifon  Rabe- 
lais prétend  qu'on  auroit  dil 
éviter  dans  la  profe.  Voiez 
Ménage,  chap.  89.  de  fes  Ob- 
fervations  far  la  Langue  Fran- 
çoife. 

6   Sort  du  de\  judiciaire^  Tri' 
bunian  5  Pretorial  J  Sort  Judi- 
ciaire }  Tnbunian  >  Précorial 
font 
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Pretorial  ,  premier  advient.  Ainii  comman- 
dent nos  droidlsj^.  £]ui  pot.  inpign,  Lcreditor, 
C.de  confuL  i.  Et  de  regulis  jurts.  in  6.  Qui 
prior  eft  t^ mfore pot i or  tfl  jptre. 


Chapitre     XXXVIII. 

Comment  Bridoye   expofe  les  caufes  ^  pouyqmy 
il  vifitoit  les  procès  qu  il  décidait  par 
le  fort  des  dez. 

Voire  mais  ,  demandoit  Trinquamelle  , 
mon  amy  ,  puifque  par  fort  &  jedls  des 
dez  vous  faidles  vos  jugemens  ,  pourquoy  ne 
livrez-vous  cefte  chanfe  le  jour  &  heure  pro- 
pre ,  que  les  parties  controverfes  comparent 
par  devant  vous  ,  fans  aultre  delay  ?  Dequoy 
vous  fervent  ces  efcriptures  &  aultres  procé- 
dures contenues  dedans  les  facs  ?  Comme  à  vous 
aultre=;  Meffieurs ,  refpondit  Bridoye ,  elles  me 
fervent  de  trois  chofes  ,  exquifes  ,  &  aurhen- 
ticques.  Premièrement  pour  la  forme ,  en  omif- 

fion 


font  trois  exprefTions  fynony- 
mes.  Sort  Judiciaire,  alsa  ]udi- 
ciorum  ,  marque  Tincertitude 
des  Jugemens.  Ce  même  fort 
eft  appelle  TribumanàvL  fîmeux 
13  iirifcon fuite  qui  par  ordre  de 
Juftinien  compila  le  Droit  Ro- 


main. Rabelais  à  l'exemple  des 
Jurifconfultes  qui  ont  précédé 
Budé  &  Alciat ,  écrit  Tribunian 
ici ,  «S:  plus  bas  ch.  4Z.  qui  dans 
quelques  éditions  eft  le  44..  Sui- 
das a    écrit  T^t^tàuavo's     ÔC 

Tome  I IL-  R  ^"'^^^ 


^5^  Pantagruel, 

fion  de  laquelle  ce  qu'on  ha  faidl  n'cflre  vak» 
ble ,  prouve  très-bien  Spec.  i.  tit,  deinflr,  edin 
&  tit.  de  refcript»  fr<tfent*  D*advantaige  vous 
fçavez  trop  mieulx  ,  que  fouvent  en  procédu- 
res judiciaires  les  formalitez  deflruifent  lesma- 
terialitez  &  fubftances.  Qzx  forma  mutata ,  mn^ 
tatHrfiibfiantia.ff,  adexhibend*  l.  JuLjf.  ad  leg. 
FaL  Lfi  isqui  quadraginta.  Et  extra,  de  decim* 
r.  adaudientiàm»  &  de  célébrât,  rnijf.  c*  in  qua^ 
dam* 

Secondement  comme  à  vous  aultres  Mef- 
fieurs  me  fervent  d'exercice  honnefte  ôc  falu- 
taire.  ^  Feu  M.  Othoman  Vadere,  grand  Me- 
dicin  ,  comme  vous  diriez  ,  C.  de  comit,  &  ar^ 
chi.  lib.  12.  m'hadiét  maintesfois ,  que  faulte 
d'exercitation  corporelle  ,  eft  caufe  unicque  de 
peu  de  fanté  &  briefveté  de  vie  de  vous  aultres 

Mef- 


Chap.  XXVIII.iF?«M. 

Othoman  yadere  ,  grand  Medi- 
tm  O'c,  ]  Vatere  ou  Vadere,  & 
àla  Pariiienne  ^W<î>-e,  comme 
on  lit  dans  la  plupart  des  édi- 
tions. Grand  Médecin  ,  c'eft- 
z-àxïQ  premier  Médecin,  Méde- 
cin du  rang  de  ceux  dont  parle 
le  Code  ,  1.  1 2.  t.  1 3.  Je  Comi- 
tibuf ,  CJ7  .Archiatrit  facri  Pa- 
latii.  Au  ch.  précédent  le  pre- 
mier Préfident  Trinquamelle  eft 
appelle  de  même  grand  Préjt- 
dent.  Le  Procès  verbal  de  la 
Coutume  de  Ponthieu  ,  rédigée 
Tan  1495.  fait  mention  d'un 
M.  .  ••  >  \Natarc  ou  Watdire 


Curé  de  Beauvoir  ler  -  Rue  ) 
Eledion  de  Dourlens.  Peut- 
être  que  le  premier  Médecirt 
Vatere  &  lui  étoient  d'une  mê- 
me famille  :  &  que  Midel  Vu" 
taire  premier  Médecin  du  Duc 
d'Alençon  en  1574.  étôit  fils 
d'Othoman  Vadere  o\\  VadarCy 
comme  on  lit  ce  nom-là  dans 
les  différentes  éditions  de  Ra- 
belais. Voiez  les  Mémoires  dô 
M.  le  Duc  de  Nevefs ,  t.  i* 
pag,  590.  col.  2.  Ambr.  Paré  , 
ch.  dernier  de  Ton  Introdu5lion 
à  la  Chirurgie,  &  Simon  Gou-« 
lart ,  t.  I .  pag.  3  3 1 .  de  fes  Hills» 
adm.  Se  mçmorable;. 
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Meffiears  ,  ôctouts  officiers  de  Juftice.  Ce  que 
très-bien  avant  luy  eitoit  noté  par  Bart.  in  L 
I.  C.  de  fent,  qiiA  fro  eo  ^«o^.  Pourtant  font 
comme  à  vous  aultres  MefTieurs  ,  à  nous  con- 
fecutivement ,  i^uia  accejforinm  natHram  fecjm-' 
fur  prlncipalis.  de  regulis  juris.  L  6,  &  /.  cum 
princhalis»  &  L  nihil  dolo»  ff.  eod.  tit*  de  fide- 
JHJf.  L  fidejnjf,  &  extr,  de  ojjic*  deleg,  c.  i. 
concédez  certains  jeulx  d'exercice  honnefte  6c 
récréatif,  ff,  de  alluf,  &  aleat*  Lf oient»  &  au- 
thent.  Ht  omnes  obediant,  in  princ.  coll.  7.  & 
ff.  de  prétfcript*  v erb  A,  fi  gratuit am»  &  L  1^ 
C  de  fpeEl.  lib.  II.  Et  telle  eit  Topinion  Z>. 
Thom<t  in  fecanda  2.  qn.  i(58.  Bien  à  propos 
alléguée  par  D.  Albert,  de  Rof.  lequel //^/t 
magnuspraBicHi  ôc  Docteur  folennel ,  comme 
âttefte  Barbatias  in  prin,  confil.  La  raifon  eft 
expofée  perglojf,  in  proœmio.ff.  §»  ne  autem  ter^ 
tii, 

Jmerpone  tuis  interdum.  gaudia  CHris. 

De  faidt ,  ung  jour  en  Tan  1489.  ayant  quelc- 
que  affaire  burfalde  en  la  chambre  de  Mef- 
fieurs  les  Generaulx  ,  &  y  entrant  par  permif- 
fion  pécuniaire  de  THuiffier ,  comme  vous  aul- 
tres  MefTieurs  fçavez  ,  que  pecunidt  obediHnt 
omnia,  &  Ta  dit  Bald.  in  L  fingularia  ff.  fi  cer* 
înm  pet.  &  Salie,  in  L  réceptif ia,  C.  de  confiait» 
pec,  &  Card.  in  Clem.  i .  de  baptif.  Je  les  trou- 
vay  touts  joiiansàlamoufche  par  exercice  fa- 

K  2,  liibiS 


^6o  Pantagruel, 

lubre  avant  le  paft  ou  après  :  il  m*eft  indiffe-» 
rent  ,  pourveu  que  hic  not,  que  le  jeu  de  la 
moufche  elt  honneite ,  falubre  ,  anticque  ôc  lé- 
gal a  Miifco  inventore,  de  quo  C,  de  petit,  he-^ 
red.  L/l  pojimonem.  &  Mafcariu  k  ceulx  qui 
jouent  à  la  moufche  font  excufables  de  droiét 
/.  1.  C.  de  excnf  artif,  lib.    lO.  Et  pour  lors 
eftoit  de  moufche  M.  ^  Tielman  Picquet  ^  il 
m'en  foubvient  :  &  rioit  de  ce  que  Meflieurs 
de  ladicSle  chambre  gaftoient  tours  leurs  bon- 
nets à  force  de  luy  dauber  fes  efpaules  :  les  di- 
foit  nonobftant  n'eitre  de  ce  degaft  de  bonnets 
excufables  au  retour  du  palais  envers  leurs  fem- 
mes ,  parc,  extra,  de prafumpt,  &  ibi glojf.  Or 
refultorie  loquendo ,  ^  je  dirois  comme  vous  aul- 
tres  MefTieurs  ,  qu'il  n'eil  exercice  tel ,  ne  plus 
4  aromatifant  en  ce  monde  Palatin,  que  vuider 
facs ,  feuilleter  papiers  ,  quotter  cayers ,  rem- 
plir paniers,  &  viliter  procès,  é- a:  Bart,  &  Joan» 
de  Pra,  in  l.  fat  fa,  de  condir.    &    demonli,  ff. 
Tiercement ,  comme  vous  aultres  MefTieurs  , 
îe  contidere  que  le  temps  meurit  toutes  cho- 

fes 


2  Tielman  Picqurt  ]  Picquft  , 
famille  de  Montpellier  ,  de  la- 
quelle ètoit  en  1490.  Honoré 
Puqnet  l'un  des  quacre  Profef- 
feurs  en  Médecine  que  le  lloi 
Charles  VllI.  venoit  d'établir 
dans  l'Univerfîte  de  Montpel- 
lier. Voiez  Joh.  Steph.  Strobel- 
iferger ,  Hif}.  MonfpeU 

5  ^e  dirais ,  çQinme  yens  aul' 


très  Mejjleurs  ]  Les  roots  coni' 
me  yous  aultres  MeJJieurs  3  ont 
été'  reftituez  fur  les  trois  édi- 
tions de  Lyon ,  &  fur  celle  de 
1625. 

4  Aromatifant  ]  Ces  papiers 
poudreux  produifent  enfin  dé 
bonnes  épices  à  ceux  qui  les  ont 
teuilletez, 

ChAtu 
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fes  :  par  temps  toutes  chofes  viennent  en  évi- 
dence :  le  temps  eft  père  de  vérité,  glojf,  in  L 
I.  C.  defervit.  authent.  de  reflit,  &  ea  quA  pa» 
&  Spec,  m.  de  requifit.  conf,  C'eft  pourquoy, 
comme  vous  aultres  Meffieurs ,  je  furfeoye,  di- 
laye  &  diffère  le  jugement  affin  que  le  procès 
bien  ventilé ,  grabelé  &  debatu  vienne  par  fuc- 
cefïïon  de  tems  à  fa  maturité  :  ôc  le  fort  par 
après  advenant  foit  plus  doulcement  porté  des 
parties  condamnées  ,  comme  not.  gloff.  ff»  de 
€xcuf.  tutf,  L  tria  onera, 

Fortatur  leviter  ,  qmd  portât  quifque  //- 
benter. 

Le  jugeant  crud ,  verd ,  &  au  commencement  ; 
dangier  feroit  de  l'inconvénient ,  que  difent  les 
Medicins  advenir  quand  on  perfe  ung  apofteme 
avant  qu'il  foit  meur,  quand  on  purge  du  corps 
humain  quelcque  humeur  nuifant  avant  fa  con- 
coélion.  Car  comme  eft  efcript  in  Amhent»  hac 
conflit,  in  Innoc.  de  conflit,  princ,  &  le  répète 
gL  in  c.  Cditerum*  extra,  de  juram.  calHmn.  Qjiod 
medicamentaynorbis  exhibent^  hoc  jura  negotiis» 
Nature  d'advantaige  nous  inftruit  cueillir  & 
manger  les  frui6ls  quand  ils  font  meurs.  Inf- 
tit.  de  rer.  div.  §.  is  ad  quem»  &  Jf*  de  aB.  empt*. 
L  JnlianHs.  Marier  les  filles  quand  elles  font 
meureSjjf.  de  donat»  intervir.  &  uxor.  Lcum  hic 


%6z  Pantagruel, 

fiatHS.  §.  fi  cfuis  fponfam.  &  27.  qit,  i.tf.  St^ 
CHt  diéi  gloff, 

Jam  matura  thoris  flenis  adoleverat  annh 
yirginitas. 

Rien  ne  faire  qu'en  toute  maturité.  13.  q.  §ê 
ult.  2j,  de  c,  ult. 


Chapitre     XXXIX. 


Comment  Bridoye  narre  rhifloire  de  l'appoinc- 
teur  de  procès, 

IL  me  foLibvient  à  ce  propos  (  dift  Bridoye 
continuant  )  qu'au  temps  que  j'eftudiois 
à  Poi(Stiers  en  droi6l ,  foubs  ^  BrocadmmJHris^ 

eftoit 


ChAP.  XXXIX.  î  Erocadium 
Juris  ]  Sous  le  règne  de  Louis 
XII.  Jean  Petit  Libraire  à  Paris 
imprima  in  i6.  en  carav5teres 
Gothiques  un  petit  volume  in- 
titulé :  BrocardiA  Junt,  C'eft 
de  ce  Livre  ,  <lont  encore  Bri- 
doie  corrompt  le  titre  ,  que  ce 
bon  homme  Fait  le  nom  du  Pro- 
fefleur  fous  lequel  il  avoit  étu- 
dié au  Droit  à  Poitiers.  Et  fi 
on  en  croit  Perrin  Dendin, autre 
habile  homme  du  tems  de  Bri- 


doie  5  le  Concile  de  Latran  5  & 
la  Pragmatique  Sanciion  étoient 
aufTi  deux  perfonnes  qu'il  avoit 
vues  dans  fa  jeunelTe.  De  forte 
que  fi  Rabelais  en  eft  crû  j 
avant  la  reftitution  des  belles 
Lettres,  les  Jurifconfultes  Fran- 
çois en  favoient  à  peu  près  au- 
tant que  certain  Poteftat  Véni- 
tien ,  duquel  Poge  raconte  dans 
(qs  Facéties  5  qu'un  Prêtre  qui 
plaidoit  devant  ce  Juge  lui  aïanc 
allégué  rautoritc   de  certaine 
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cîloit  à  *  Semerue  ung  nommé  '  Perrin  Den- 
din ,  homme  honorable ,  bon  laboureur  ,  bien 
chantant  au  letrain  ,  homme  de  crédit  & 
cage  ,  aultant  que  le  plus  de  vous  aultres  Mef- 
fieurs  :  lequel  difoit  avoir  veu  le  grand  bon 
homme  Concile  de  Latran ,  avecq  fon  gros 
chappeau  rouge  :  enfemble  "^  la  bonne  Dame 
Pragmaticque  Sandlion  fa  femme ,  avecq  fon 
large  tilTu  de  fatin  pers,ôc  fes  grofïès  patenôtres 
de  Jayet.  Ceftui  homme  de  bien  appoindoiç 
plus  de  procès  qu'il  n'en  eftoit  vuidé  en  touî 
le  Palais  de  Poidiers ,  en  l'auditoire  de  ^  Monf- 
morillon ,  en  la  halle  de  Partenay  le  vieulx. 
Ce  que  le  faifoic  vénérable  en  tout  le  voiiinai- 


Clémentine  5  &  de  je  ne  fçais 
quelle  yovelle,  lePoteitat,  qui 
prenoit  cette  Conftitution  Pa- 
pale 3c  cette  Loi  d'Empereur 
pour  deux  donxelles  que  le 
Prêtre  connoifloit ,  le  querella 
bien  fort  de  ce  que  dans  un  Tri 
bunal  grave  il  ofoit  produire 
le  témoignage  de  deux  de  Ces 
Concubmes. 

2  Semerue  j  Paroifle  de  l'Ele- 
ôion  de  Poitiers. 

3  Penm  Dendin  ]  Sous  ce 
tiom-là  Rabelais  défigna  un  bon 
homme  ?  qui  pour  juger  entre 
Ces  Jufticiables  eft  affis  fur 
un  fiége  de  fierre  5  où  par  con- 
tenance ,  &  faute  de  marche- 
pié  ,  il  donne  à  Cts  jambes  un 
branle  qui  imite  le  mouvement 
des  cloches  lorfqu'elles  font 
din  }  dan  ^  dm.  Sur  un  de  c€S 


Sie'ges  ,  qui  fe  voit  encore  à 
Metz  fur  la  Place-d' Armes  ,  on 
prétend  qu  autrefois  le  Maî- 
tre-Echevm  donnoit  audience 
à  la  manière  de  Pertm  Den- 
din. 

4  La  banne  Dame  ]  Elle  eft 
très-bien  nommée  ,  puifque  c*é- 
toit  le  meilleur  rempart  qu'on 
pût  jamais  oppofer  aux  entre- 
prifes  que  la  Cour  de  Rome 
étoit  en  poffeflion  de  faire  fur 
les  libertés  de  i'Egiife  Gallica- 
ne. Voiez  Mézerai  ,  fur  l'an 
1+39. 

5  MQnfmoriUon'\  Petite  ville 
fur  la  frontière  du  Poitou  8c  à\x 
Limofin ,  ou  François  1.  établit 
depuis  un  Préfîdial.Voiez  Beze, 
dans  fon  Hift.  Eccl.  1.  5.  pag» 
765.  du  t.  I. 

R4  « 
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ge  de  Chauvigny ,  Nouaillé  ,  Crorelles ,  Aif- 
gne  ,  Legugé  ,  la  Motte ,  Luîîgnan ,  Vivonne  y 
Mezeaulx  ,  Eitables  &  lieulx  confins.  Touts 
les  débats  ,  procès  &  differens  eftoient  par 
fon  devis  vuidez,  comme  par  juge  fouverain, 
quoy  que  juge  ne  feuft  ^mais  homme  de  bien. 
arg.  in  L  fedfi  unius.  jf.  de  jurejur.  &  de  verh» 
ohl.  /.  communs.  Il  n'eltoit  tué  pourceau  en  tout 
le  voifinaige ,  dont  il  n'euft  de  la  haftile  ,  ÔC 
des  boudins.  Et  eftoit  prefque  touts  les  jours 
de  bancquet  ,  de  feilin  ,  de  nopces ,  de  com- 
meraige ,  de  relevailles  ,  &  en  la  taverne ,  pour 
faire  quelcque  appoin6tement  ,  entendez.  Car 
jamais  n'appoinéloit  les  parties,  qu'il  ne  les 
feifi:  boire  enfemble  par  fymbole  de  reconci- 
liation ,  d'accord  parfait  ,  ôc  de  nouvelle 
joye.  Ht  not,  per,  DqEI.  ff,  de  perte.  &  corn, 
rei  vend.  /.  i.  Il  eut  ung  fils  nommé  Tenot 
Dendin  ,  ^  grand  hardeau  &  galant  homme  , 

ainfî 

6  Grand  hardean  ,  O"  galant  f  galant  hommii  que  par  ironie,  & 
homme  5  ainji  maifl  Dieu]  C'eft-  |  à  rimitation  de  Marot  qui  au 
à-dire  galant  homme  ou  Dieu 


m  aide  5  me  fauve     Ménage  a 
remarqué  que  Charles  de  Bou 


portr-'Jt  qu'il  fait  de  fon  valet 
comme  d'un  vau-rien  fentant  la 
Harc  de  cent  pas  à  la  ronde   , 


velles  aumot  H<î/^j5  expliquoit  j  aioute  tout  d'une  fuite  ,  ^tt 
hardeau  par  puer  maU  indoUs  >  j  demeurant  le  meilleur  fl\  dit 
&  il  a  trouvé  que  cette  explica-  I  Monde.  On  appelle  hard  Se  har- 
tion  du  mot  hardeau  ne  conve-  |  deau.  de  petites  branches  vertes 
noit  pas  avec  la  qualité  de  ga-  \  c\\.i\m  tortille  pour  en  faire  des 


lant  homme  dans  ce  paflage  de 
Rabelais.  Mais  il  n'a  pas  pris 
garde  que  Rabelais  qui  appelle 
Tenot  Dendin  grand  hardeau  , 
r.e  le  traite  en  même  tems  de 


liens  de  fagot ,  &  on  les  appelle 
de  la  forte  de  fero  ,  parce  que 
c'eft  par  cqs  liens  qu'on  fouleve 
les  fagots.  Ce  que  nous  appel- 
ions bardes  ,  s'appelle  en  Lan- 
guedoc 
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ainfi  m*aift  Dieu.  Lequel  femblablement  vou- 
lut s'entremettre  d'appoindter  les  plaidoyans  , 
comme  vous  fçavez ,  que 

S<epe  folet  pwiUs  fiitus  ej^s  pam. 
Et  feqmtHr  leviter  filia  matris  iteK 

Vt  ait  gloff,  6,cjii,\.  c.  Si  qnis, gloff  de  con-^ 
fec,  difi,  5.  c,  1.  fin.  &  efi  not.  per  DoB,  C. 
de  impub,  &  aiiis  fiihfl.  L  ult,  &  l.  légitime,  jf. 
de  fiât.  hom.  glojf  in  L  qitodjînolit.ff-  de  dtdiU 
ediEl,  L  quifejHis.  C.  adleg.Jnl.  majefiat.  Excip» 
filios  a  Moniali  fufceptos  ex  Monacho.  per 
glojf.inc.  impudicas,  17.  ^«.  i.  Et  Te  nom- 
moit  en  fes  tiltres  :  L'appoin6leur  des  procès. 
En  ceftui  négoce  eftoit  tant  a6lif&  vigilant. 
Car  vigiUntibHs  jura  fptbveniunt  ^  ex  leg,  pu- 
pilhtu  ff.  quA  in  frand.  cred.  &  ibid,  L  non 
enirn.  &  Inftir.  in  proœmio.  que  incontinent 
qu'il  fentoit.  ut  ff.  fi  quai.  paup.  fec.  L  Ag/H" 
fo.  glojf,  in  verb,  ^  olfecit*  id  efl  ^  nafum  ad 

culum 


guedoc  fardes  ,  d'où  fardeau  , 
qui  a  produit  hardeau  dans  la 
iignification  d'un  enhint  qui  par 
Ces  mauvaifes  inclinations  étoit 
à  charge  à  ks  parens  >  Se  grand 
hardeau.  pour  defi^'ner  ces  gar- 
nemens  qui  croiflant  toujours 
comme  la  mauvaile  herbe  5 
font  enfin  deftinez  à  li  hard 
comme  dignes  farde.iux  d'un 
gibet.  De  cette  explication  de 
^rand  hardeau ,  foit  dit  eu  paf-  1 


Tant  5  il  réfulte  que  ces  mots 
dans  Rabelais  font  allufîon  au 
fentant  la  hard  de  Marot  à  l'en- 
droit rufallegué.  Il  efl  vrai  qu'- 
elle n'eft  rien  moins  obligeante 
pour  Tenot  Dendin,  mais  au/ïî 
Rabelais  le  nous  donne-t-il  plus 
bas  pour  un  garçon  de  fî  mé- 
chant naturel  que  de  gaieté  de 
cœur  il  iniultoit  à  fon  bon  hom» 
me  de  père. 

■jOlfecit  C7f.]  Cette  Loi  parle 
des 
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çiilum  fofitit.  &  entendoic  par  pays  eftre  îttCli 
procès  ou  débat ,  il  s'ingeroit  d'appoinéler  les 
parties.  Il  eft  efcript  :  Q^i  non  Uborat  ^  ^  non 
manige  àitcat  :  5c  le  di6l  gloff.  jf,  de  damn. 
infeEi.  L  quamvts,  &  Currere  plus  que  le  pas 
vetnlam  compellitegeflas,  glojf.ff,  de  lib.  agnofc, 
h  fi  cjiiis,pro  cjua  facit  l.fiflures*  C,  decondit, 
incerti.  Mais  en  tel  affaire  il  feut  tant  mal- 
heureux ,  quejamaisn^appoinda  différent  quel- 
conque, tant  petit  feuft-il  que  fçauriez  dire. 
En  lieu  de  les  appoindler ,  ^  il  les  irritoit  ôc 
aggreflbit  d'advantaige.Vous  fçavez  MefFieurs, 
que 


Sermo  datur  cunBïs ,  animifapientla  panels. 

gtojf.  ff,  de  alien.  jud,  mut,  cauf,  fa.  /.  2.  Et 
difoient  les  taverniers  de  Semerue ,  que  foubs 


ies  animaux  qui  par  le  flair  à 
cette  partie  de  leurs  femelles  , 
jugent  Cl  elles  font  en  chaleur 
eu  non. 

8  Kon  ntanige  ducat  ]  Mots 
du  Langiiecioe.  Rabelais  aimant 
les  alluficuîs  en  a  voulu  faire 
une  du  Languedocien  mam^e 
ducat  au  Latin  mandu  at.  Ainfi 
au  lieu  de  Xlui  non  Ub.rat  non 
mandHcat ,  il  a  dit  dans  un  fens 
aufïî  bon  quoi  qu'en  deux  Lan- 
gues, Ouï  non  lahorat  non  manige 
dncat,  qui  ne  travaille  pas  >  ne 
jnanie  point  de  ducats  j  c'eft-à- 
éixt ,  ne  gagne  rien ,  ne  devient 


lu  y 

pas  riche.  Le  Languedocien  Ma- 
mga  pour  manier  vient  de  l'Ita- 
lien ma/ieggiare  ,  &  de  maniger  > 
quoiqu'inulîté ,  nous  avons  fait 
manigance. 

9  //  les  t/ntoit  (7  aggrejfoit  ] 
C'eft  '^gg^^fjott  qu'on  doit  lire  > 
conformément  aux  éditions  de 
1 S  47 .  &  1553.  .Aigrijjûit ,  com  - 
me  on  lie  dans  les  nouvelles  eft 
des  trois  de  Lyon  ,  &  de  celles 
de  1596.  &  1626.  Pour  aigreur  -, 
l'Italien  dit  aggre-ap^a  ,  d'où  le 
verbe  aggrejjer  qui  eft  propre- 
ment du  Languedoc. 


Livre  III.  C  h  a  p.  XXXIX.    i6y 

luy  en  ung  an  ,  ils  n'avoient  tant  venda  de 
vin  d'appoindlation  (  ainfi  nommoient-ils  le 
bon  vin  de  Legugé  )  comme  ils  faifoient  foubs 
fon  père ,  en  demie  heure.  Advint  qu'il  s*en 
plaignit  à  fon  père ,  ôc  referoit  les  caufes  de 
ce  meshaing  en  la  perverfité  des  hommes  de 
fon  temps  :  franchement  luy  objeélant  ,  que 
fi  au  temps  jadis  le  monde  eufl:  efté  ainfi  per- 
vers, plaidoiard,  detravé  6c  inappoindtable, 
il  fon  père  n'eufl  acquis  l'honneur  &  ^°  til- 
tre  d'appoincSleur  tant  irréfragable,  comme  il 
avoit.  En  quoy  faifoit  Tenot  contre  le  droi6l, 
par  lequel  eft  es  enfans  deffendu  reprocher  leur 
propre  père, perglo/f.  &  Ban.  /.  3.  §.  fî^ms. 
jf.  de  condit,  oh  cauf.  &  amhsnt,  de  nuipt,  §. 
feà  quoi  fane itum,  col,  4.  ^Ml  fault  (  refpon- 
dic  Perrin  )  faire  aultrement  ,  Dcndin  ,  mon 
fils.  Or  qa^indioponet  vient  en  place  :  ^*  il  con* 
vient  quainfi  fe  face,  gloff.  C.  de  appHL  l.  eos 
et'tJim»  Ce  n'eft  là  que  gift  le  lièvre.  Tu  n'ap- 
poinéles  jamais  les  differens.  Pourquoy  ?  Ta 

les 


10  Tiltre  (TappoinSeurlLiCez 
de  îa  forte  ,  conformément  aux 
plus  vieilles  éditions.  D'apomc- 
bernent ,  comme  ont  les  nouvel- 
les ,  eft  une  faute  dans  l'édition 
de  i$96. 

11  [  Il  fault  {  rejpondit  Per- 
rin )  faille  autrement.  Or  quand^ 
Ce  qui  eft  entre  ces  marquesfj 
manque  dans  les  éditions  de 
Ï558.  1571.  ôc  i6i6.  ôc  dans 


les  trois  de  Lyon.  L'Abbé 
Guyet  l'avoit  rétabli  à  la  mar- 
ge de  fon  Exemplaire  ,  fur 
les  éditions  de  154-7.  U;  3-  & 
1595.  &  toutes  celles  de  Ho- 
lande  font  corredes  à  cet  é* 
gard. 

12  II  convient  quainjtfeface'y 
Proverbe  ,  dont  on  a  fait  ua 
Brocard  de  Droit. 
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les  prends  dès  le  commencement  cftans  encore 
verds  &  cruds.  Je  les  appoindle  touts.  Pour- 
quoy  ?  Je  les  prends  fur  leur  fin  bien  meurs  ^ 
&  digérez.  Ainfi  didl  glojf. 

DulcioreflfrHElusfoji  multafericula  dn^HS. 

l,  non  moritHrus,  C.  de  contrahend,  &  committ. 
ftip.  Ne  fçais-tu  qu'on  di(Sl  en  proverbe  com- 
mun :  Heureux  eftre  le  Medicin  ,  qui  eft  ap-. 
pelle  fus  la  declination  de  la  maladie  ?  La  ma- 
ladie de  foy  critiquoic  &  tendoit  à  fin ,  en- 
core que  le  Medicin  n'y  furvint.  Mes  plai- 
doyeurs  femblablement  de  foy-mefme  decli- 
noient  au  dernier  but  de  plaidoirie  :  car  leurs 
bourfes  eftoient  vaides ,  de  foy  ceflbient  pour- 
fuivre  &  foliciter  :  ^  '  plus  d'aubert  n'eftoit  ea 
fouilloufepour  foliciter  &  pourfuivre. 

Déficiente  pecu  ^  déficit  omne  ^  nia. 

Manquoit  feulement  quelcqu'un  quifeuft  conï- 

me 


13  P/«J-  cCAuhert  ri'eftoit  en 
fouillcure  J  Hubert  ,  fouilloufe  , 
mots  de  l'Argo?  pour  dire  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'argent  dans  la 
foche  ou  dans  la  bourfe  des  par- 
ties plaidantes.  Malchus,  Jour- 
née 3.  de  la  Paflîon  de  J.  C.  à 
perfonnages  : 

Jl  n'a  ttrandes  ne  endece , 
^Albert ,  temple  j  ne  pat»  p  ne 
(ouUe  ; 


Le  TAarntoyn  e(l  tout  à  fec. 
Et  plus  bas,  Onllart.- 

Devant  qiion  s'y  f'juille  , 

Les  gros  fonceront  à  la  foui" 

fei 
Et  force  haubert  grupperons» 

Fouiiloufè  vient  defllis,  &  au- 
bert  5  c'eft  proprement  de  la 
mortnoie  blanche» 
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lîîe  paranymphe  &  médiateur  ,  qui  premier 
parlait  d'appoindlement  pour  foy  îauive  Tune 
6c  Taultre  partie  de  celte  pernicieufe  honte 
qu'on  euit  didt ,  celtuy-ci  premier  s'elt  rendu  : 
il  ha  premier  parlé  d'appoindtemenc  ;  il  ha 
cftélas  le  premier  :  il  n'avoit  le  meilleur  droiét: 
il  fentoit  que  le  balt  le  blefïbit.  Là  (  Dendin  ) 
je  me  trouve  à  propos ,  ^'^  comme  lard  en  pois, 
C*eft  mon  heur.  C'eft  mon  gaing.  C'elt  ma 
bonne  fortune.  Et  te  dy  (  Dendin  mon  fils 
joly  )  que  par  cefte  méthode  je  pourrois  paix 
mettre  ,  ou  trêves  pour  le  moins  ^  ^  entre  le 

grand 


14  Comme  Urd  en  po 
celin  : 


]Pa- 


En  ««?   tel  ord  fillai»  bru- 

tier 
Oncq^  lard  en  fois  n'efchent  Ji 

bi-en. 

C*eft-à-dire  que  la  pièce  qu'on 
venoitdetaireau  Drapier  Guil- 
laume Jouileaume  convenoit 
mieux  à  cette  ame  r&t«rifVe,que 
jamais  le  lard  ne  s'accorda  avec 
les  pois  d'hiver 

4  5  Entre  le  grand  i^oj  C7  les 
yénittenx  ]  Louis  Xil.  au  tems 
qu'il  prit  aux   Vénitiens  pref- 

?[ue  tout  leur  Htat  de  Terre 
ermc.  On  raconte  qu'Inno- 
cent X.  regardant  un  )ûiir  deux 
hommes  de  la  lie  du  Peuple  , 
qui  fe  battoient  a  grands  coups 
de  poing  fous  la  fenêtre  de 
fon  Palais  ,  le  Cardinal  Panci- 
role  demanda  à  S.  S.  fi  Elle  ne 
(rouveroic  pas  boa  qu'on  allât 


fe'parer  ces  deux  hommes  :  non  > 
dit  le  Pape  ,  laifiez  les  faire, 
^^uelque  tems  après  5  ces  deux 
Athlètes  s'etant  reconciliez  al- 
lèrent boire  enfemble  :  &  alors 
S.  S.  dit  au  Cardinal  ;  Coji  far  an- 
no  gli  Spagnoli  e  Franie/ï  dopa 
che  faranno  Jhacchi  di  baterfi  y 
do  per  loro  s^ac corder anno  5  len\A 
che  alcH/io  impiegh:  la  Jua  opéra» 
11  en  fera  de  même  des  Efpa- 
gnols  &  des  François ,  qui  3  après 
s'être  bien  battus  3  s'accorde- 
ront d'eux-mêmes  fans  que  per- 
fonne  s'en  mêle.  Voiez  le  t.  i» 
des  Mélanges  que  Don  Bona-« 
venture  dVirgonne  Prieur  de 
la  Chartreufe  de  Gaillon  a  pu- 
bliez fous  le  nom  de  Vigneui 
Marville.  Ici  &  plus  haut ,  déjà 
le  Roi  de  France  eft  appelle  le. 
grand  B^oy ,  à  l'exemple  des 
Grecs  de  l'Afie  ,  qui  par  excel- 
lence appeiloient  ainii  le  Roi  de 
Perfe. 

Chap* 
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grand  Roy  &  les  Vénitiens  :  entre  TEmpe-» 
reur  &  les  Suifïès ,  entre  les  Anglois  &  Ef- 
cofTois  :  entre  le  Pape  5c  les  Ferrarois.  Iray-. 
je  plus  loing  ?  Ce  m'aift  Dieu ,  entre  le  Turc 
&  le  Sophy  :  entre  les  Tartares  ôc  les  Mofco- 
vites.  Entends  bien.  Je  les  prendrois  fus  Tinf- 
tant ,  que  les  ungs  6c  les  aultres  feroient  las 
de  guerroyer  ,  qu'ils  auroient  vuidé  leurs  cof- 
fres, efpuifé  les  bourfes  de  leurs  fubjeiSls  :  ven- 
du leur  dommaine  :  hypothecqué  leurs  terres  : 
confommé  leurs  vivres  &  munitions.  Là ,  de 
par  Dieu  ,  ou  de  par  fa  mère ,  force  forcée  leur 
efl  refpirer  &  leurs  felonnies  modérer.  C'efl 
la  doélrine  in  glojf,  37.  d,c,fi  quando. 

Odero  fi  potero  j  Jï  non  >  mvitHs  amah. 


Chapitre      XL. 

Comment  naijfent   les  procès  ,  &  comment  Us 
viennent  à  perfeBion, 

C'Eil:  pourquoy  (dift  Bridoye  continuant  ) 
comme  vous  aultres  Meilleurs ,  je  tempo- 
rife  attendant  la  maturité  du  procès  ,  &  fa 
perfecSlion  en  touts  membres  :  ce  font  efcrip- 
tures  &  facs.  u^rg,  in  L  fi  major,  C.  commnn. 
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divid.  &  de  conf.  di,  i.  c,  folennitates,  &  tbi. 
glojf,  Ung  procès  à  fa  nailîance  première  me 
femble  (  comme  à  vous  aultres  MefTieurs  )  in- 
forme &  imparfaiét.  Comme  '  ung  ours  naif- 
fant  n'ha  pieds  ,  ne  mains  ,  peau  ,  poil  ,  ne 
tefte  :  ce  n'eit  qu'une  pièce  de  chair,  rude  ÔC 
informe.  L'ourfe  â  force  de  leicher  la  mec  eit 
perfection  des  membres  ut  not.  DoB.jf.  adl, 
jicfmL  L  t.  in  fin.  Ainfi  voy-je  (comme  vous 
aultres  Meflicurs  )  naiière  les  procès  à  leurs 
commencemens  informes  &  fans  membres. 
Ils  n'ont  qu'une  pièce  ou  deux  :  *  c'efî:  pouc 
lors  une  laide  befte.  Mais  lors  qu'ils  font  bien 
entafïez  ,  enchafïèz  ,  &  enfachez ,  on  les  peulc 
vrayement  dire  membrus  8c  formez.  Car  for-^ 
ma  dat  ef^erei»  Lfiis  cjui.ff,  ad.  L  Falcid,  in  £*• 
cum  dilefta.  de  refcript.  Barba»  conf,  12.  Itb, 
2.  &  devant  luy  Bald.  in  c.  ult  :  extra,  de  con^ 
fuet.  &  l.  Jalianns^  jf.  ad  exhib,  &  /.  qii&fî^ 
tum.  ff,  de  leg.  3.  La  manière  eft  telle  que  dict 
glojf,  pen,  q,  I .  c.  Papilas, 

Débile  principinm  melior  fortuna  fequetnr. 

Comme  vous  aultres  Meflîeurs  ,  femblable- 

mène 


Chap.  XL.  i  Ung  Onn 
naijjànt  C7*f.]G'eft  Ariftote  qui 
dit  cela ,  &  Pline  après  lui  ,  l. 
8 .  ch.  3  6.  mais  l'un  &  l'autre  fe 
font  trompez.  / 


4  Cefi^nr  lors  une  Uidehefie\ 
Suirant  le  Proverbe  : 

Cefiune  Uidehefie^ 
J^i  n'a  ^nené  ni  fejie* 
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ment  les  fergens  ,  huifliers ,  appariteurs ,  eliic- 
quaneurs,  procureurs  ,  commifïàires  ,  advo- 
cats ,  enquefteurs  ,  tabellions ,  notaires  ,  gre- 
phiers  &  juges  pedanées  ,  de  ^uibus  tit.  eft 
lib.  3.  C.  fucçans  bien  fort ,  &  continuellement 
les  bourfes  des  parties  ,  engendrent  à  leurs  pro- 
cès ,  telle  ,  pieds  ,  '  griphes  ,  bec  ,  dents  , 
mains ,  veines  ,  artères  ,  nerfs ,  mufcles ,  hu- 
meurs. Ce  font  les  facs.  glojf,  de  conf,  d,  4. 
accepiftL 

Q^dis  veflis  erit ^  talia  corda  gerh, 

'Hic  Mot.  qu'en  cefte  qualité  plus  heureux  font 
les  plaidoyans,  que  les  miniitres  de  juftice.  Car 
heatiiis  eft  dare  quam  accipere,  ff.  coynmun,  L 
5.  &  extra.»  de  celehr.  Mif,  c,  cum  Marthe. 
&  24.  ^H,  I.  c,  Od,  gloj^' 

^jfeEium  dantis  p  en  fat  c  en  fur  a  tonantis* 

Ainfi  rendent  le  procès  parfaidl  ,  galant  & 
bien  formé  :  comme  dit  glojf.  canonica, 

^ccipe,  fume  ,  cape ,  funt  "verha  placent'tA 
Pap<z. 

Ce 

3  Griphes  ,  bec  ,  dents  ]  Ma-  CeUy  ,  qui  Jiffle  ^   O"  ha  les 

lot  ,  à  l'endroit  de  fon  Enfer  dents  fi  driies  , 

cù  le  Poète  reprefente  les  pro-  Mordra.    quelquHn  ,    çw    en 

ces  lous  l'idée  d'amant  de  Ser-  lourra  les  rUes» 

pens  ;  4 
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Ce  que  plus  apertement  ha  diét  Alber.  de  Rof. 
in  verh*  Roma^ 

Roma  manus  rodit ,  quas  rodere  non  valet , 

odit. 
Dames  {;Hftodù  ^  ^^^  dames  fpermt  & 

odit, 

Raifon  pourquoy  ? 

j4d  prétfens  ova ,  cras  pullisfunt  melîofàx 

ut  efl  glojf,  in  L  Ciim  hi.  ff.  de  tranfaEl,  L*in-6 
convenient  du  contraire  eft  mis  in  glojf.  C 
de  alla .  /.  fin. 

Cam  lahorin  damno  ep ,  crefcit  mort  ait  s  egeflas. 

La  vraye  etymologie  de  procès  eft  en  ce  qu'il 
doibc  avoir  en  Tes  prochats  prou  facs.  Et  en 
avons  brocards  deificques.  Litigando  jH^a  cref'* 
cum,  Litigando  jus  acquiritur.  Item  glojf,  in  r, 
illud,  extra,  de  prafumft,  &  C.  de-prob,  Linf^ 
t/mnsma,  L  non  epiftolis.  L  non  nndis. 

Et  cum  non  profunt  fingula  :  mnlta  juvanu 

Voire  9  mais  ,  demandoit  Trinquamelle  , 

mon  amy ,  comment  procédez-vous  en  adlion 

criminelle  la  partie  coupable  prife  ^flagrante 

Tome  ///.  S  ^'^'"'*-^ 
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crimine  ?  Comme  vous  aultres  Meffieurs ,  ref-* 
pondit  Bridoye ,  je  laiiîè  &  commande  au  de- 
mandeur dormir  bien  fort  pour  l'entrée  da 
procès  :  puis  devant  moy  convenir ,  m'appor- 
tant  bonne  &  juridicque  atteftation  de  fon 
dormir  félon  la  glojf,  37.  ^.  7.  c.  Si  qms  cum, 
quanàoque  bonus  àormitat  Homerus.  Ceftuy 
a6te  engendre  quelcque  aultre  membre  ,  de 
ceftuy-ià  naiit  ung  aultre  ,  comme  maille  à 
maille  eft  fai6t  l'aabergeon.  Enfin  je  trouve  le 
procès  bien  par  information  formé  &  parfaiét 
cnfes  membres.  Adoncques  je  retourne  âmes 
dez.  Et  n'eft  par  moy  telle  interpoUation  fans 
raifon  faicSte  ,  &:  expérience  notable. 

Il  me  foub vient  '^  qu'au  camp  de  Stokholm  ^ 
ung  Gafcon  nommé  Gratianauld  natif  de  Sain- 
fever ,  ayant  perdu  au  jeu  tout  fon  argent  :  & 
de  ce  grandement  fafché  ;  comme  vous  fçavez  , 
que  fecunia  eft  ait  er  fan  gui  s  ,  ut  ait  Jlnt  :  de 
But.  in  c.  acceâens.  2.  extra-  ut  lit,  non  conte ft^ 
&  Bald,  in  l.  fi  tuis,  C  de  opt.  leg.  fer  tôt. 
in  L  Advocati,  C  de  Advoc.  div,jiid,  Pecunia 

efi 


4  ^Jt  camp  de  Stokholm  ] 
Chriftierne  fécond  ,  Koi  de 
Dannemarc  ,  avoit  du  chef  de 
fon  père  quelque  efpece  de 
droit  à  la  Couronne  de  Suéde. 
Voïanc  qu'au  mépris  de  ics  pré- 
tentions les  Suédois  venoient 
d'élire  unProte(fèeurdu  Roïau- 


me ,  il  a/îlegea  Stokholm  l'an 
1S18.  avec  un  corps  d'armée 
ramafle  de  Saxons  ,  de  Fri-« 
fons  ,  d'Ecoflbis  Se  de  Fran- 
çois *.  C'eft  de  ce  fîége  que 
parle  Bridoic  ,  qui  s^^  étoic 
trouvé. 


*■  De  Thçft^  /.  I»  /itr  l*aa  15x8. 
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tfl  vka  hominis  ^  &  optimus  fidejujfor  In  ne^ 
ceffitatihus  :  à  TiiTuë  du  berlant  devant  touts 
fes  "ompaignons  difoit  à  haulte  voix  :  Pao 
cap  de  bious  billots  ,  que  ^  mau  depippebous 
tresbire:  ares  quepergudes  font  les  mies^bingt 
6c  quouatre  baquettes ,  ta  pla  donnerien  pics  , 
trucs ,  &  patadts,  Sei  degun  de  bous  aulx,  qui 
boille  truquar  7  ambe  iou  à  bels  embis  ?  Ne 
refpondant  perfonne ,  il  pafïè  au  camp  des  *, 
Hondrefpondres ,  &  réiteroit  ces  mermes  pa- 
roUes  9  les  invitant  à  combattre  avec  luy.  Mais 
les  fufdidls  difoient  ;  Der  Gafcongner  thuc 

fich 


5  Mau  de  pippe  (J'c.  ]  Impré- 
cation Gafconne  ,  pour  fou- 
haiter  à  quelqu'un  qu'on  puif- 
fe  le  voir  pirouetter  mort- 
ivre. 

6  Bingt  0  quouatre  baquettes^ 
Baquette  à  la  Gafconne  pour 
yachette  ou  Valette  diminutif  de 
yacca,  petite  monnoie  de  Bearn 
ainfi  appellée  à  caufe  qu'elle 
eft  marquée  aux  armes  du  pais, 
qui  font  des  yacbes.  Féneftej  1. 1 . 
ch.  3 .  n  ayant  plus  une  raquette: 
car  nous  nous  en  estons  fait  pour 
ftojire  argent.Trois  vaquettes  font 
im  denier  Tournois ,  ce  qui  me 
fait  foupçonner  que  ce  pourroit 
bien  être  de  là  que  les  Véni- 
tiens auroient  appelle  bagattino 
\  certaine  petite  monnoie  que 
Robert  Cenault  ne  nomme  bar- 
guetin  en    François  que  parce 


que  félon  lui  elle  fert  ordinai- 
rement à  païer la  barque  pour 
ceux  qui  traverfent  les  canaux 
de  Venife.  Barchatinus  ,  yulga 
barguetin  5  d^t-il  ,  au  feuillet 
66,  de  fon  de  menfur.  ClJ  pon- 
der.  puto  ejjè  preciutn  trajectus 
aqux  per  bàrcham.  Très  nojirum 
denarmm  reddunt  :  duodecimjol- 
durh  ypnetum, 

7  ^mbe  iou  [  à.  bels  embif  J 
A  bels  embis  ,  à  Penvi  ,  à  qui 
mieux  mieux.  Ce  qui  eft  en- 
tre ces  marques  [  ]  manque 
dans  les  éditions  de  1547.  ^ 
ISS3. 

8  Hondrefpondres'^  Mot  forgé, 
comme  ailleurs  Itffrelofres,  pour 
défîgner  les  Alemans,  quifem- 
blent  ne  dire  que  cela  quand  ils 
parlent. 


J  Oudm^  Di^ien*  Ital-  C7  ïu 


§  2, 


*tji  ?  A  N  t  A  G  ft  U  E  L  > 

fich  aufz  mit  eim  jedin  zu  fchlagen ,  ater  ep 
iit  geneigterzu  rtehlen;  darumb  liebe  frauwen 
habt  forg  zu  euerm  haufzrahc.  Et  ne  s'offrit 
au  combat  perfonne  de  leur  ligue.  Pourtant 
pafïèle  Gafcon  au  camp  des  adventuriers  Fran- 
çois ,  difant  ce  que  deflus  ,  &  les  invitant  au 
combat  gaillardement  avecque  petites  gamba- 
des Gafconicques.  Mais  perfonne  ne  luy  ref- 
pondit.  Lors  le  Gafcon  au  bout  du  camp  fe 
coucha  ,  prés  les  tentes  du  gros  Chriflian  ^ 
Chevalier  de  Crilïe ,  &  s'endormit.  Sus  l'heure 
ung  adventurier  ayant  pareillement  perdu  tout 
fon  argent ,  fortit  avecque  fon  efpée  ,  en  ferme 
délibération  de  combattre  avecq  le  Gafcon  ^^ 
veu  qu'il  avoit  perdu  comme  luy. 

Phratur  lacrimis  amîjfa  pecunia  verts. 

di(5l  glojf^  de  pœm't.  difi,  3 .  c,  funt  pitres.  De 
faicSl ,  l'ayant  cherché  parmy  le  camp ,  finable- 
ment  le  trouva  endormy.  Adoncques  luy  dill  : 
Susho,Hillot  detôutsles  diablesjhevetoyij'ay 
perdu  mon  argent  aufli  bien  que  toy.  Allons 
nous  battre ,  gaillard ,  &  bien  à  poin6l  frot- 
ter noflre  lard.  Advifeque  ^°mon  verdun  ne 

foie 


9  chevalier  de  Crijje  ]  Peut-être 
Jaques  Turpin  II.  du  nom ,  Sei- 
gneur de  Crifl'é  en  Anjou. Voiez 
les  Généalogies  de  Ste.  Marthe , 
I.  30. 

.jo  Mon  yerdnn, , , .  ^Us  lon^ 


tjue  ton  pfpadê  ]  Marot ,  dans  TE- 
pître  du  Camp  d'Atigni,  oîi  il 
parle  des  Avantuners  de  l'ar-^ 
mée  Françoife: 

Car  chacun  jour  AH  camp  fins 
iinr  enfeign» 

foM 
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foit  point  plus  long  que  ton  efpade.  Le  Gaf- 
con  tout  esblouy  luy  refpondit  :  Cap  de  Sant 
Arnaud  ,  quau  feys  tu,  qui  me  rebeiiles  ?  " 
que  mau  de  taberne  te  gyre^  Ho  '*  San  Siobé, 
cap  de  Gafcoigne  ta  pla  dormie  jou  ,  quand 
aquoeft  taquain  me  bingut  eftée  :  L'adven>- 
turier  Tinvitoit  derechief  au  combat ,  mais  Le 

Gaf- 


Font  exercice ,  C7  /*««  (7 1* au- 
tre enfeigne 

tA  tenir  ordre  3  (J  manier  la 
pique  y 

Ou  le  yerdun  ,  fans  prendre 
noifè  ou  pique. 
Quelques-uns  prennent  le  yer- 
d»n  pour  une  forte  d'épée  cour- 
te &  large  à  peu  près  comme 
un  coutelas.  Verdun  ,  coltellac- 
cio  da  cacciatorÇ)  dit  le  DiHion. 
Fr.  CJ  Ital.  d^Oudirt.  Mais  , 
«utre  que  cette  explication  ne 
s*accorde  pas  avec  ce  que  Ra- 
belais fait  dire  à  l'Avanturier 
François  5  elle  eft  combattue 
par  Robert  Etienne  &  par  Ni- 
rot  qui  prennent  Icrerdun^our 
l'ancienne  lingula ,  forte  d'é- 
troite &  longue  épée  dont  parle 
Aulu-Gelle  ,  1.  10.  ch.  2  y.  Je 
croirois  plutôt  que  ,  comme 
d'ailleurs  yerdun  vient  appa- 
remment de  yeru  5  cette  épe'e  é- 
toit  longue,  étroite  ,  &à  quatre 
arêtes,  comme  une  broche  à  rô- 
tir la  viande.  On  voit  encore 
de  ces  épées  applaties  par  le 
bout  en  forme  d'efpatulçs ,  lin- 
guU, 

II  ^uemcM  detaheme  te  gy- 
re  ]  Que  l'ivrelfe  te  puiifc  cul- 
buter. 


12  SiîK  siobé  ■i  cap  de  Gafcoif 
gne  ]  Le  Gafcon  qui  étoit  de  J*. 
Serer  5  jure  par  le  nom  Patois 
du  Patron  de  fa  Ville  ,  depuis 
long-tems  appellée  S*  Sever  cap 
de  Gafcogne.  Voiex  Mézerai  fur 
l'an  99i.  Louis  Coulon ,  1. 1. 
pag'  5  59-  de  (qs  Rivières  ie 
France  ,  remarque  que  les  ha- 
bitans  de  cette  Ville  font  notex 
pour  avoir  la  tête  de  fable  & 
l'efprit  brouillon.  C'eft  par 
rapport  à  ces  défauts  que  Ra,- 
belais  fait  ici  entreprendre  à 
Gratianaud  une  querelle  la 
plus  ridicule  qui  fe  puifTe  ima- 
giner. Ce  qui  a  donné  le  nom  à 
la  Ville  de  S.  Sever  eft  une  Ab- 
baïe  du  même  nom  ,  Ordre'  de 
S.  Benoît,  qui  y  eft  ,  &  on  l^a 
furnommée  cap  de  Gafcogne-^  ap^ 
paremment  parce  quç  c'éîoit  là 
que  fe  tenoient  les  Etats  du 
païî,  dont  étoit  Viguier  l'Abbc 
de  S.  Sever.  Illud  autem  (  S. 
ScvQr)Capu.t  Gafconi^  indigitanty 
dit  la  Gall.  Chrifliana ,  t.  4.  pag. 
iZl»  Feïijîiïiiliter  quo/l  apud  S- 
Severum  5  Curi^e  GafconixprocC' 
rum  comitia  celebrarentur ,  etiam 
atate  }{egum  ^nglix  5  cuju/ 
indicendi  con^entus  Jihhas  erat 


i-f^tguterius. 


Chaf<» 
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Gafcon  luy  dift  :  Hé  paovret  jou  tefquînerîe 
ares ,  que  fon  pla  repofat.  Vayne  un  pauque  te 
pofar  com  jou  ,  puelïè  truqueren.  Avecque  Tou- 
bliance  de  fa  perte  il  avoit  perdu  Tenvie  de  com- 
battre. Somme  ,  en  lieu  de  fe  battre  &foy  par 
adventure  entretuer ,  ils  allarent  boire  enfem- 
ble  chafcun  fus  fon  efpée.Lefommeil  avoit  fai6l 
ce  bien  &  pacifié  la  flagrante  fureur  des  deux 
bons  champions.  Là  compete  le  mot  doré  de 
Joann,  And.  in  cap,  ult,  de  fent.  &  re  judic, 
lib,  6,  Sedendo  &  quiefcendo  fit  anima  pmdens» 


Chapitre   XLI. 

Comment  Tantagruel  excufe  Bridoye  fus  les 
jugemens  fai5is  an  fort  des  dez., 

A  Tant  fe  teut  Bridoye.  Trinquamelle 
luy  commanda  iflir  hors  la  chambre  du 
parquet.  Ce  que  feut  faiél.  Alors  dift  à  Pan- 
tagruel :  Raifon  veult  (  Prince  tres-augufte  ) 
non  par  l'obligation  feuUement  ,  en  laquelle 
vous  tenez  par  infinis  biebfaiéts-ceftuy  Parle- 
ment ,  &  tout  le  Marquifat  de  Myrelingues  : 
mais  auffi  par  le  bon  fens  ,  difcret  jugement 
&  admirable  doctrine ,  que  le  grand  Dieu  da- 
teur de  touts  biens  ha  en  vous  pofé  ,  que  vous 
prcfentions  la  décifion  de  cefte  matière  tant 

nou- 
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Nouvelle ,  tant  paradoxe ,  &  eftrange  de  Bri- 
doye  ,  qui  vous  prefenc ,  voyant  ôc  entendant  ^ 
a  confellé  jugé  au  fort  des  dez.  Si  vous  prions 
qu'en  veuillez  fententier  comme  vous  femblera 
juridicque  ôc  équitable.  A  ce  refpondit  Pan- 
tagruel :  Mefïïeurs ,  mon  eitat  n'elt  en  pro- 
fefïion  de  décider  procès ,  comme  bien  fçavez» 
Mais  puifqu'ii  vous  plaifl  me  faire  tant  d'hon* 
neur  en  lieu  de  faire  office  de  juge  ,  je  tien- 
drai lieu  de  fupliant.  En  Bridoye  je  recong- 
noy  plufieurs  qualitez,  par  lefquelles  me  fem- 
bleroit  pardon  du  cas  advenu  mériter.  Pre- 
mièrement vieillefTe,  fecondement  fimplefTe  : 
efquelles  deux  vous  entendez  trop  mieulx  , 
quelle  facilité  de  pardon  &:  excufe  de  meffaiét 
nos  droicSls  ôc  nos  loix  oélroyent.  Tiercement , 
je  recongnoy  ung  aultre  cas  pareillement  en 
nos  droiéb  deduidl  à  la  faveur  de  Bridoye,  c'eft 
que  celte  unicque  faulte  doibt  eltre  abolie ,  *■ 
extein6le  6c  abforbée  en  la  mer  immenfe  de 
tant  d'équitables  fentences  qu'il  ha  donné  par 
le  paiTé  :  6c  que  par  quarante  ans  &  plus  ,  on 
n'baenluy  trouvé  a6le  digne  de  reprehenfion  t 
comme  fi  en  la  rivière  de  Loire  je  je6lois  une 
goutte  d'eaiie  de   mer  ,  pour  cefte  unicque 

gout- 


ChaP.  XLI.  I  ExteinBs  & 
abforbée  (7c,  ]  Au  1.  7.  d'Héro- 
dote j  orvvoit  que  Darius  fils 
d'Hiftafpe  voulut  un  jour  en- 
voler au  fupplice  un  de  Tes  Offi- 
ciers qui  avoit  fait  une  injufticcj 


mais  qu'il  lui  fit  grâce  enfaveue 
d'un  grand  nombre  d'aftions  de 
juftice  &  d'équité  qu'il  apprit, 
que  cet  homme  avoit  aupara' 
vant  faites. 

S4 
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goutte  9  perfonne  ne  la  fentirok  ,  perfonnff 
ne  la  diroit  falée.  Et  me  femble,  qu'il  y  ha, 
je  ne  fçay  quoy ,  de  Dieu ,  qui  ha  faicSt  &  diC 
penfé  qu'à  ces  jugemens  de  fort  toutes  les  pré- 
cédentes fentences  ayent  efté  trouvées  bonnes 
en  cefte  voftre  vénérable  &  fouveraine  Court  : 
lequel  comme  fçavez ,  veult  fouvent  fa  gloire 
apparoiftre  en  l'hebetation  des  faiges  ,  en  la 
deprelTion  des  puifîans  ,  ôc  en  l'eredtion  des 
fimples  &  humbles. 

Je  mettray  en  obmiffion  toutes  ces  chofes  : 
feulement  vous  prieray  ,  non  par  celle  obliga- 
tion que  prétendez  à  ma  maifon  ,  laquelle  je 
îie  recongnoy  ,  mais  par  TafFeélion  fincere  que 
de  toute  ancienneté  avez  en  nous  congneu  y 
tant  deçà  que  delà  Loire  en  la  maintenue  de 
voftre  eftat  &  dignitez ,  que  pour  cefte  fois 
luy  vueilliez  pardon  oélroyer ,  &  ce  en  deulsç 
conditions,  Premièrement  ayant  fatisfaidt ,  ou 
proteftant  fatisfaire  à  la  partie  condamnée  pac 
la  fentence  dont  eft  queftion.  A  ceftuy  article  , 
je  donncray  bon  ordreÔc  contentement.Seçon-, 
dément  ,  qu'en  fubfide  de  fon  office,  vous 
luy  baillez  quelcqu'un  ^  plus  jeune ,  dodte  , 
prudent ,  périt  &  vertueux  Confeiller ,  à  l'^d-^ 
vis  ducqueldorefnavant  fera  fes  procédures  ju- 


2  P/;ff  jeune,  j  dofif;  ]  Panta» 
gruel  venoic  de  faire  remarquer 
que  la  iîmplicitéqiii  ordinaire- 
?nent  accompagne  la  vieilleÛç  j 


avoit  fait  faillir  Bridoie.  ^eu»e  ^ 
été  retranché  dans  les  trois  édi-» 
tions  de  Lyon  &  dans  celle  de 

3 
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âiciaires.  Et  en  cas  que  le  vouluffiez  totale- 
ment de  fon  office  depofer  ,  je  vous  prieray 
bien  fort  m*en  faire  ung  prefent  &  pur  don. 
Je  trouveray  par  mes  Royaulmes  lieux  aflez 
ôc  eftats  pour  l'employer  Se  m'en  fervir.  A 
tant  fupplieray  le  bon  Dieu  créateur  ,  ferva- 
tçur  &  dateur  de  touts  biens  ,  en  fa  fain6te 
grâce  perpétuellement  vous  maintenir. 

Ces  mots  diéls  ,  Pantagruel  feit  révérence 
à  toute  la  Court  ,  &  fortit  hors  le  parquer. 
A  la  porte  trouva  Panurge  ,  Epiftemon,  frè- 
re Jean  &  aultres.  Là  montarent  à  cheval  pour 
s'en  retourner  vers  Gangantua.  Par  le  chemin 
Pantagruel  leur  contoit  de  poinél  en  poindt 
l'hiftoire  du  jugement  deBridoye.  Frère  Jean 
dift  qu'il  avoit  congneu  Perrin  Dendin  ,  au 
temps  qu'il  demouroit  à  la  Fontaine-le-Conte , 
foubs  le  noble  Abbé  Ardillon.  Gymnafte  dift 
qu'il  eftoit  en  la  tente  du  gros  Chriftian  Che- 
valier de  Criiïe ,  lorfque  le  Gafcon  refpondit  à 
J'adventurier.  Panurge  faifoit  quelcque  diffi-" 
culte  de  croire  ^  l'heur  des  jugemens  par  fort , 
mefmement  par  fi  long-temps.  Epiftemon  dift 
à  Pantagruel  :  "^  Hiftoire  parallèle  nous  compte 
Ton  d'ung  Prevoft  de  Monflhery.  Mais  que 
diriez-vous  de  ceftuy  heur  des  dez  continué 

en 

i  L'henr    des  Jugemens   par  izlnû  dans  rédition    de    1547. 
fort  ]  Il  n'avoir  pas  trouve  fon  1  Celle  de  iS5  3«  &  les  nouvellei 


compte  aux  forts  Virgilianes.     1  ontpareille<, 
4  Hijioire  parallèle  }  On  lit  I 


CHAP, 


aS2         Pantagruel, 

en  fuccés  de  tant  d'années  ?  Pour  ung  ou  deux 
jugemens  ainfi  donnez  à  Tadventure  ,  je  ne 
in*esbahirois  poin6l ,  mefmement  en  matières 
de  foy  ambiguës ,  intricquées  ,  perplexes  & 
obfcures. 


Chapitre     XLII. 

Comptent    Pantagruel  racomfte    une   eftrange 

hiftoire  des  perplexitez.  du  jugement 

humain. 


}  f^^  Omme  feut  (  dift  Pantagruel  )  la  con- 
V.^  troverfe  debatuë  devant  Cn.  *  Dola- 
fcella  Proconfui  en  A  fie.  Le  cas  eft  tel  :  Une 
femme  en  Smyrne  de  fon  premier  mary  eut 
ung  enfant  nommé  Abecé.  Le  mary  defundl, 
après  certain  temps  elle  fe  remaria  :  &  de  fon 
fécond  mary  eut  ung  fils  nommé  EfFegé.  Ad- 
vint { comme  vous  fçavez  ,  que  rare  eft  TafFec- 
tion  des  paratres  ,  vitrices ,  noverces  &  marâ- 
tres envers  les  privings ,  ôc  enfans  des  defundls 
premiers  pères  &  mères  )  que  ceftuy  mary  & 

fon 

CHAP.  XLII.  I  Comme  feut 
(  dift  Pantagruel)  lacontroyeyfe] 
Celte  parenthefe  n'eft  point 
^ans  les  éditions  de  1547.  Ôc 
3553»  Tout  ce  ch.  y  fait  partie 
du  précèdent  j  &  c'eft  toujours 


Epiftémon  qui  parte. 

2  DoUbdla  O'c.  ] 
Valere  Maxime ,  1.  8. 
n.  2.  &  Aulu  -  Gelle  , 
ch.  7. 


Voiex 
ch.  4* 
1.  12.. 
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fon  fils  occultement ,  en  trahifon ,  de  guet  à 
pens ,  tuarent  Abecé.  La  femme  entendant  la 
trahifon  ,  &  mefchanceté  ,  ne  voulut  le  for- 
faiél  refter  impuny ,  &  les  feit  mourir  touts 
deux  ,  vangeant  la  mort  de  fon  fils  premier. 
Elle  feut  par  la  juftice  appréhendée ,  &  menée 
devant  Cn.  Dolabella.  En  fa  prefence  elle  con- 
fefïà  le  cas  fans  rien  diffimuler,  feulement  alle- 
guoit  que  de  droidl  &  par  raifon  elle  les  avoit 
occis  :  c'eftoit  Teftat  du  procès-  Il  trouva  l'af- 
faire tant  ambigu,  qu'il  ne  fçavoit  en  quelle 
partie  incliner.  Le  crime  de  la  femme  eftoic 
grand ,  laquelle  avoit  occis  fes  mary  fécond  , 
ôc  enfant  :  mais  la  caufe  du  meurtre  luy  fem- 
bloit  tant  naturelle  ,  &  comme  fondée  en 
droidl  des  peuples,  veu  qu'ils  avoienr  tiié  fon 
fils  premier  eulx  enfemble  ,  en  trahifon,  de 
guet  à  pens ,  non  par  luy  oultraigez  ne  inju- 
riez ,  feullement  par  avarice  d'occuper  le  total 
heritaige  :  que  pour  la  decifion  il  envoya  es  A- 
reopagites  en  Athènes,  entendre  quel  feroit  fus 
ce  leur  advis  &  jugement.  Les  Areopagites  fei- 
rent  refponfe ,  que  cent  ans  après  perfonnelle- 
ment  on  leur  envoyait  les  parties  contenden- 
tes  ,  affin  de  refpondre  à  certains  interrogatoi- 
res ,  qui  n'eftoient  au  procès  verbal  contenus. 
C'eftoit  à  dire  ,  que  tant  grande  leur  fembloit 
la  perplexité  &  obfcurité  de  la  matière  ,  qu'ils 
ne  fçavoient  qu'en  dire  ne  juger.  Qui  euft  déci- 
dé le  cas  au  fort  des  dez ,  il  n'euft  erré ,  advinc 
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ce  que  pou rr oit.  Si  contre  la  femme ,  elle  merî- 
toit  punition ,  veu  qu'elle  avoit  fai6t  vangeancc 
de  foy ,  laquelle  aparcenoit  à  juftice.  Si  pour  la 
femme ,  elle  fembloit  avoir  eu  caufe  de  douleur 
atroce.  Mais  en  Bridoyela  continuation  de  tant 
d'années  m'eflonne. 

Je  ne  fçaurois ,  '  refpondit  Pantagruel  ,  à 
voftre  demande  categoricquement  refpondre. 
Force  eft  que  le  confefle.  Conje6lurellement  je 
refererois  ceftuy  heur  de  jugement  en  rafpeét 
bénévole  des  cieulx ,  ôc  faveur  des  intelligences 
motrices.  Lefquelles  en  contemplation  la  fim- 
plicité  &:  affeélion  fincere  du  juge  Bridoye  : 
qui  foy  deffiant  de  fon  fçavoir  &  capacité  : 
congnoifïànt  les  antinomies  &  contrarietez  des 
loix ,  des  edidls ,  des  couftumes  &  ordonnan- 
ces :  entendant  la  fraulde  du  calumniateur  in- 
fernal ,  lequel  fouvent  fe  transfigure  en  mefîài- 
gier  de  lumière  par  fes  miniftres ,  les  pervers 
Advocars ,  Confeillers ,  Procureurs  ,  &  aultres 
tels  fuppos ,  tourne  le  noir  en  blanc  t  faidlfan- 
tafticquement  fembler  à  Tune  ôc  Tautre  par- 
tie ,  qu'elle  ha  bon  droi6l  :  comme  vous  fçavez 
qu'il  n'eft  fi  maulvaife  caufe  qui  ne  trouve  fon 
^advocat ,  fans  cela  jamais  ne  feroit  procès  au 

mon- 

3  Ilf f pondit  Pantagruel  1  Les  eft  ce  Pantagruel  qui  parle  dans 
nouvelles  éditions  font  ici  parler 
Bpiftémon  qui  venoit  de  faire 
le  récit  de  la  perplexité  où  Do- 
labella  s'étoit  trouvé  ;  ce  n'eft 
donc  pas  à  lui  à  répondre.  Au/Il 


les  éditions  de  IS47«  &  I553. 
&  il  parle  à  fon  ordinaire  en 
Prince  dévot  &  toujours  fc- 
rieux. 


y 
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monde  :  fe  recommanderoit  humblement  à 
Dieu  le  jufte  juge  ,  invocqueroic  à  fon  aide  la 
grâce  celefte  :  fe  deporteroic  en  refperic  facro- 
fain6l ,  du  hazard  &  perplexité  de  fentence  dif- 
finitive  i  Ôc  par  ce  fort  exploreroit  fon  decrec 
&  bon  plaifir ,  que  nous  appelions  Arrelt ,  re- 
mueroient  &  tourneroient  les  dez  pour  tomber 
en  chanfe  de  celuy  qui  muni  de  julte  complainte 
requerroit  fon  bon  droiél  eltre  par  juftice 
maintenu.  Comme  difent  les  Talmudiftes ,  en 
fort  n'eftre  mal  aulcun  contenu  :  feullement 
par  fort  eftre  en  anxiété  &  doubce  des  humains 
manifeftée  '^  la  voluntë  divine. 

Je  ne  vouldrois  penfer  ne  dire  ,  auffi  certes 
ne  croy-je  [  tant  anomale  elt  l'inicguité,  &  cor* 
ruptele  tant  évidente  de  ceulx  qui  de  droiél  ref- 
pondent  enicelluy  Parlement  Myrelinguois  en 
Myrelingues  ]  que  pirement  feroit  ung  procéâ 
décidé  par  je6l:  des  dez ,  advint  ce  que  pourroir, 
qu'il  eft  palïànt  par  leurs  mains  pleines  de  fang, 
&  de  perverfe  afFe6lion.  Attendu  mefmement, 
que  tout  leur  diredloire  en  judicature  ufuale  ha 
eité  baillé  par  ung  ^  Tribunian  homme  mef- 
créant,  infidèle ,  barbare,  tant  maling,  tant  per- 


4  La  yolunté  dhine  ]  Panta- 
gruel parle  après  Thomas  d' A- 
<]uin  ,  1.  2.  chap.  173.  de  l'O- 
riginal François  du  Songe  du 
Verger. 

5  Tribunian  CTf .  ]  Ce  portrait 
de  Tribonien>  quieft  de  Suidas, 
à  l'article  qa'il  a  donné  à  ce  fa- 


vers, 

meux  Jurifconfulte,  a  été  copié 
par  Cslius  Rhodiginiis  5  1.  2Z» 
ch.  20.  de  Tes  Anciennes  leçons 
par  Budé,  part.  i.  de  ks  An- 
not.  fur  les  Pandedes ,  édit.  de 
Lyon  5  is6z.  pag.  728.  &  par 
Fr.  Hotmanch.  XL  de  fon  An* 
ti-Xnboniân. 
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versjtant  avare  &;  inicque,qu'il  vendoitles  loiV, 
les  edi6ls ,  les  refcripts  ,  les  conftitutions  ôc 
ordonnances  ,  en  purs  deniers  à  la  partie  plus 
offrante.  Et  ainii  leur  ha  taillé  leurs  morceaux 
par  ces  petits  bouts ,  &  ^  efchantillons  de  loix  , 
qu'ils  ont  en  ufaige  :  lereite  fupprimant  ôc  abo- 
lifïànt ,  qui  faifoit  pour  la  loy  totale  ;  de  paour 
que  la  loy  entière  ref  tante ,  &  les  livres  des  an- 
ticques  Jurifconfultes  veus  fus  rexpofition  des 
douze  Tables  &  Ediéls  des  Prêteurs ,  feuft  du 
monde  apertement  fa  mefchanceté  congneuë. 
Pourtant  feroit-ce  fouvent  meilleur,  c'eft  à  dire, 
moins  de  mal  en  adviendroit  es  parties  contro- 
verfes ,  marcher  fus  chaudes  trappes  ,  que  de 
fon  droidl  foy  déporter  en  leurs  refponfes  ÔC 
jugemens.  Comme  fouhaittoit  Cato  de  fon 
temps ,  &  confeilloit  que  la  Court  judiciaire 
feull  7  de  chaufles  trappes  pavée. 

Chap. 


6  Efchantillons  de  L»ix  C^r .] 
la  Préface  des  Pandedes  fem- 
ble  convenir  de  quelque  chofe 
d'approchant. 

7  De  chaHJjès  trappes  pavée  ] 


VoieiPlinej  I.  19.  ch.  i.Ce'- 
toit,  dit  Bouchet  Serée  p.  afin 
que  les  Chicanneurs  fufTent  re- 
tenus d'aprocher  d'un  terrain  Q. 
dangereux. 

Chap,; 
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Comment  Fannrge  fe  confeille  k  Trihoullet: 

AU  fixiefme  jour  fubfequent ,  Pantagruel 
feue  de  retour  ,  en  l'heure  que  par  eaiie 
de  Blois  eltoit  arrivé  Triboullet.  Panurge  à  fa 
venue  luy  donna  *  une  veflie  de  porc  bien  en-i 
fiée  5  &  refonante  à  caufe  des  pois  qui  dedans 
eftoient  :  plus  une  efpée  de  bois  bien  dorée  : 
plus  une  petite  gibefliere  faiéle  d'une  cocque 
de  tortue  :  plus  une  bouteille  clifTée  ,  pleine 
de  vin  Breton  -,  ôc  ung  quarteron  de  pommes  * 
Blandureau.  Comment ,  diit  Carpalim ,  eft-il  * 
fol  5  comme  ung  chou  à  pommes  ?  Triboullet 
ceignit  Tefpée  &  la  gibefliere  ,  print  la  veffie 
en  main  :  mangea  part  des  pommes ,  beut  tout 
le  vin.   Panurge  le  regardoit  curieufement  , 

6c 


Chap.  XLIII.  i  Une  yefpe 
<i7f.j  La  tête  d'un  fou  a  quel- 
que rapport  avec  une  veffie. 
Paflavant  au  Préfident  Lifec  : 
Itaque-,  tu  esfatuus  fîcut  nna.  Ve- 
/ica^dTtfia  ctnnia  qmbttî  es  f  tenus 
non  ftr/ii  tiifi  yr/itKf.  Il  femble 
même  que  ce  foit  pour  cette 
raifon  que  le  preTent  le  plus 
ordinaire  qu'on  fafle  à  un  fou 
c'eft  une  veflie  de  porc  bien  en- 
flée 3  ou  on  aura  mis  quelques 
pois  )  dont  on  fait  d'ailleurs 


que  le    Ton    le   divertira. 

2  Blandurean^  Sorte  depona* 
me  ainfi  appellee  à  caufe  de  Cat, 
blancheur  &  dureté  ,  dit  Mé- 
nage. En  effet  ,  cette  pomme  eft 
très-dure  ,  &  même  elle  n'eft 
pas  bonne  ,  mais  un  fou  n'y  re- 
garde pas  de  fi  près. 

3  Foi  3  comme  ung  choit  à  pom- 
mes'} Pente  tète  y  fans  cervelle, 
non  plus  qu'un  chou  ponund 
avec  toutes  fa  têtes. 
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6c  dift  :  Encore  ne  veids-je  oncques  fol ,  &  fi 
en  ay  veu  "^  pour  plus  de  dix  mille  francs  ,  qui 
ne  beuft  voluntiers  &  à  longs  traiâ:s.  Depuis 
luy  expofa  fon  affaire  en  parolles  rhetoricques 
&  eleguantes.  Devant  qu'il  euft  achevé  ,  Tri- 
boullet  luy  bailla  ung  grand  coup  de  poing  en- 
tre les    deux  épaules  ,  luy  rendit  en  main  la 
bouteille  ,  le  nazardoit  avecq  la  veffie  de  porc, 
&  pour  toute  refponfe  luy  diit  branflant  bien 
fort  la  tête  :  Par  ,  Dieu  ,  Dieu  ,  fol  enraigé  , 
guarre  Moyne  ,  cornemufe  de  Buzançay.  Ces 
parolles  achevées ,  s'efcarta  de  la  compaignie , 
6c  joiioit  de  la  veflîe ,  fe  deleélant  au  mélo- 
dieux fon  des  pois.  Depuis  ne  feut  poflible  ti- 
rer de  lui  mot  quelconcque.  Et  le  voulant  Pa- 
nurge  d'advantaige  interroguer ,  Triboullet  ti- 
ra fon  efpée  de  bois  &  l'en  voulut  ferir.  Nous 
en  fommes  bien  vrayement ,  dift  Panurge.  Voi- 
la belle  refolution.  Bien  fol  eft  il ,  cela  ne  fe 
peult  nier:  mais  plus  fol  eft  celluy  ,  qui  me  l'a- 
mena :  &  je  tres-fol ,  qui  luy  ay  communicqué 
mes  penfées.C'eft,  refpondit  Carpalim,  ^  droicSt 
vifé  à  ma  vifiere.  Sans  nous  efmouvoir  9  dift 
Pantagruel ,  confiderons  fes  geftes  &  fes  diéls. 
En  iceulx  j'ay  noté  myfteres  infignes  :  &  plus  ^ 
tant  que  je  foulois  ,  ne  m'esbahis  de  ce  que  les 

Turcqs 

^Pour  pîuf  de  dix  mille  francs']    Vous  me  rompex   en  vifiére  > 
Ondit  d'un  plaifant  fou  ,  qu'il    puifque  c'eft  moi  qui  ai  amené 


yaut  trop  d'argent.  j  Thboulet» 

S  DroiH  ytjé  à  ma  yijïére  ]  j 
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Turcqs  révèrent  tels  fols  ,  comme  Mufaphis 
6c  Prophètes.  Avez-vous  coniideré  comment 
fa  tefte  s'eft  (  avant  qu'il  ouvrifl  la  bouche  pour 
parler  )  crouflée  ôc  esbranilée  ?  Par  la  doélri- 
ne  des  anticques  Philofophes  ,  par  les  cérémo- 
nies des  Mages ,  &  obfervations  des  Jurifcon-. 
fuites  j  povez  juger  que  ce  mouvement  eftoic 
fufcité  à  la  venue  Ôc  infpiration  de  l'efperit  fa- 
tidicque  >  lequel  brufquement  entrant  en  de- 
bile  &  perite  fubitance  (  c^mme  vous  fçavez  ^ 
qu'en  petite  telle  ne  peult  eftre  grande  cervelle 
contenue ,  )  l'ha  en  telle  manière  esbranflée  , 
que  difent  les  Medicins  tremblement  advenir 
es  membres  du  corps  humain ,  fçavoir  eit  5  part 
pour  la  pefanteur  &  violente  impetuofité  du 
fais  porté  ,  part  pour  Timbecillité  de  la  vertu 
de  organe  portant.  Exemple  manifefte  eft  en 
ceulx ,  qui  à  jeun  ne  peuvent  en  main  porter 
ung  grand  hanap  plein  de  vin  ,  fans  trembler 
des  mains.  Cecy  jadis  nous  prefiguroit  la  divi» 
natrice  Pythie  ,  quand  avant  refpondre  par  l'o* 
racle  ^  efcrouUoit  fon  Laurier  domefticque» 
Ainfi  diit  Lampridius  ,  que  l'Empereur  Helio- 
gabalus  ,  pour  eftre  réputé  divinateur,  par  plu- 
lieurs  fefles  de  fon  grand  Idole  ,  entre  les  ^  re- 

tail- 

6  En  petite  tefte  CJ7f  .]C'eft  le  ^  en    faire    tolnber   des  feuilles 
'  qu'elle   vouloit  mâcher.  D'oii 
fon  fur  nom  de  Mache-laurier» 

8  lietailLts}  Au  ch.  18.  du 
1.  3.  ce  font  les  circoncis.  Ici  ce 
font  les  Eunuques. 

Tome  IIJ,  ^  T  9 


contraire  de  ce  que  dit  un  autre 
proverbe  rapporté  lettre  E.  par- 
mi ceux  de  Gilles  qu'en  petite 
i-efie  gifi  grand  féns» 

7  EjcfûHlloitfon  laurier"^  Pour 
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taillats  fanaticques  branfioir  publicquement  la 
tefte.  Ainfi  declaire  Plaute  en  fon  Afnerie  ,que 
Saurias  cheminoit  branilant  la  tefle  ,  comme 
furieux  &  hors  du  fens ,  faifant  paour  à  ceulx 
qui  le  rencontroienr.  Et  ailleurs  cxpofant  ^ 
pourquoy  Charmides  branfloit  la  tefte ,  dift 
qu'il  eftoit  en  ecilafe.  Ainfi  narre  Catulle  en 
Berecynthia  ôc  Athys  du  lieu  ,  auquel  les  Me- 
nades  femmes  Bacchicques  ,  Prebftrelïès  de 
Bacchus  ,  forcenées ,  divinatrices ,  portant  ra- 
meaulx  de  lierre,  branfloient  leurs  teltes.Com- 
me  en  cas  pareil  faifoient  les  Gais  efcouillez  , 
Prebltres  de  Cybele  ,  celebrans  leurs  offices. 
Dond  ainfi  ell:  didle ,  félon  les  anticquesTheo- 
logiens  :  Car  kv^içav  ,  fignifie  ^°  rouer,  tordre  , 
branflerla  tefte  ,  &  faire  le  torticolli.  Ainfief- 
cript  Tire  Live,  que  es  Bacchanales  de  Rom- 
me  ,  les  hommes  &  femmes  fembloient  vatici- 
ner à  caufe  de  certain  branflement ,  &  jecSliga- 
tion  du  corps  par  eulx  contrefaiéle.  Car  la  voîk 
commune  des  Philofophes  ,  &  de  l'opinion 
du  peuple  eftoit ,  vaticination  n*eftre  jamais 
des  Cieulx  donnée  fins  fureur  &c  branflement 
du  corps ,  tremblant  Ôc  branflant ,  non  feule- 
ment 

9  Veurqutiy  Charmides  C!7c.  ]  [  vûë  cet  endroit  de  Plaute ,  mais 
Sluid  oHajJas  caput  f  demande  ;  la  reponfe  de  Charmides  à  CaN 
Calliclès  à  Charmides  dans  le  j  liclès  n'y  defigne  aucune  exta- 
Trinummiis    de   Plaute  ,   fcen.  i  fe. 

dern.  A  quoi  celui-ci  répond  :         lo  ^oiieir'}  Faire  la  roUe.  De 
Cructatur  cor  mibi  >  CJ  metuo.  Il  j  retarv* 
«ft  vifible  que  Rabelais  a  ici  en  j 
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ment  lors  qu'il  l'a  recepvoic  ,  mais  lors  aufÏÏ 
qu'il  la  manifefloit  &  declairoit.  De  faicSl ,  '  ^, 
Julien  Jurifconfulte  infigne  quelcquefois  in- 
terrogué,  fi  le  ferf  feroit  tenu  pour  fain ,  lequel 
en  compaignie  de  gens  fanaticques  dz  furieux , 
auroit  converfé ,  &  paradventure  vaticiné  , 
fans  toutesfois  tel  branflement  de  tefte  ,  ref- 
pondit  eftre  pour  fain  tenu.  Ainfi  voyons-nous 
de  prefent  les  précepteurs  ôc  pédagogues  es^ 
branfler  les  teftes  de  leurs  difcipks  (  com- 
me on  faiél  ung  pot  par  les  anfes  )  par  vel- 
lication  6c  ereétion  des  aureilles  (  qui  eft ,  fé- 
lon la  dodlrine  des  faiges  Egyptiens ,  membre 
confacré  à  Mémoire  )  affin  de  remettre  leurs 
fens ,  lors  par  adventure  efgarez  en  penfemens 
eftranges  ,  de  comme  efl^arouchez  par  affec- 
tions abhorrentes  ,  en  bonne  &  philofophic- 
que  difcipline.  Ce  que  de  foy  confeffè  ^^  Vir- 
gile :  en  i'esbranflement  de  Appollo  Cyn- 
thius. 


1 1  ^ulie»  ^unfconjiilte  (jTc.  ] 
Rabelais,  qui  ,  comme  je  l'ai 
<!ëja  re.r.arqué  ,  écrivoit  de  mé- 
moire ,  a  mis  ici  ^nlien  pour 


Chap. 

yirien.  Voiei  la  Loi  i.  paragr. 
IX.  auDjgefte,  1.  XXL  m  i. 
de  xdilmo  ediBo. 

Chap. 
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Chapitre     XLIV. 

Comment  Pantagruel  &  Vanurge  diverfement 
interprètent  les  parolles  de  Trihonllet* 

IL  di6l ,  que  vous  eftes  fol.  Et  quel  fol  ?  Fol 
enraigé ,  qui  fus  vos  vieulx  jours  voulez  en 
mariaige  vous  lier  &  aiïèrvir.  Il  vous  didl  , 
Guare  Moyne.  Sus  mon  honneur,  que  par  quelc- 
que  Moine  vous  ferez  faicl  coquu.  J'engaige 
mon  honneur ,  chofe  plus  grande  ne  Tçaurois  , 
feuffé-je  dominateur  unicque  &  pacificque  en 
Europe,  Africque,  &  Afie.  Notez ,  combien  je 
défère  à  noftre  Morofophe  Triboullet.Les  aul- 
très  oracles  Ôc  refponfes  vous,ont  refolu  pacifie- 
quement  coquu ,  mais  n'avoient  encore  aperte- 
ment  exprimé,par  qui  feroir  voflre  femme  adul- 
tere,&  vouscoquu.Ce  nobleTriboulietledidt» 
Et  fera  le  coqùaige  infâme  &  grandement  fcan- 
daleux.  Fauldra-il  que  voftreliél  conjugal  foit 
^  incelté  &  contaminé  par  Moynerie  ?  Diél  oul- 
tre,  que  ferez  la  cornemufe  de  *  Buzançay,  c'eft 


ChAP.  LXIV.  I  lyicejié  CJ 
contaminé  par  Moynerie  j  Dans 
TEglife  Romaine  on  appelle 
frères  tous  les  Moines. 

2  BM\a»<^aj>]  Paroifle  du  Poi- 
tou. Eleâ:ion  &  Archiprieuré 
4e  Châceauroux  iiir  Indre.  Je 


ne  fais  au  refte  ce  qui  dans  le 
nom  de  ce  lieu  pouvoit  û  fore 
frapper  l'imagination  de  cer- 
tains fous  de  ce  tems-là,  mais 
à  la  102.  Nouvelle  des  Joieufes 
Aventures  ,  publiées  à  Paris 
in   16,  par   Olivier  de    Harfy 
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adiré  ,  bien  corné,  cornard,  &  cornemufard. 
^Ecainfi  comme  il, voulant  au  Roy  Louïs  dou- 
ziefme  demander  pour  ung  fien  frère  le  contre- 
roUedu  fel  àBuzançay^demandaunecornemufe. 
Vous  pareillement  cuidant  quelcque  femme  de 
bien  &  honneur  efpoufer  ,  efpouferez  une  fem- 
me vuide  de  prudence ,  pleine  de  vent ,  d'oul- 
trecuidance ,  criade  &  malplaifante ,  comme 
une  cornemufe.  Notez  oultre ,  que  delà  veflie il 
vous  nazardoit  ,  &  vous  donna  ung  coup  de 
poing  fus  refchine.Cela  prefaigit  que  d'elle  fe- 
rez battu ,  nazardé  ,  &  defrobé ,  comme  def- 
robé  aviez  la  veffie  de  porc  aux  petits  enfans  de 
Vaubreton. 

Au  rebours ,  refpondit  Panurge,  non  que  je 
me  veuille  impudentement  exempter  du  terri- 
toire de  folie.  J'en  tiens  &  en  fuis ,  je  le  con* 
feflè.  Tout  le  monde  eft  fol.  En  Lorraine  ^  Fou 
eft  prez  Ton  par  bonne  difcretion.Tout  eft  foL 
Salomon  did:  que  înfiny  eft  des  fols  le  nom- 
bre ,  à  infinité  rien  ne  peult  decheoir ,  rien  ne 
peult  eftre  adjoinél ,  comme  prouve  Ariftote- 
les.  Et  fol  enraigé  ferois  fi  fol  eftant  ,fol  ne  me 
reputois.C'eft  ce  que  pareillement  faid  le  nom- 
bre 


l'an  1552.  un  Gentilhomme  ne 
trouve  rien  qui  à  fon  gré  dût  fi 
promptement  démonter  le 
boufon  JoUan  5  celui-là  même 
que  Marot  appelle  le  fou  de  Ma- 
dame, que  de  lui  crier  d'un  air 
menaçant,  ^ofjpof^  bu\€nfois<,  / 


3  Et  ainfi comme  il  2  Lui  Trk 
boulet. 

4  fou.  e^fve^Tûu,  (^c.  ]  Fo«, 
gros  bourg  de  la  Lorraine  3  à. 
trois  lieues  de  TohI  ,  fur  le  che- 
min de  Ligni  en  Barrois. 


ip4  Pantagruel^ 

bre  des'maniacques  &  enraigez  infini.Avicenné 
diél  9  que  de  manie  infinies  font  les  efpeces. 
Mais  le  refte  de  fes  didts  &  gefles  faidl  pour 
moy.  Il  diél  à  ma  femme ,  guare  Moyne.  C'eft 
ung  moineau  qu'elle  aura  en  délices  ,  comme 
avoit  la  Lesbie  de  Catulle  :  lequel  volera  pour 
moufches,  &  y  paflèra  fon  temps  aultant  joyeu- 
fement  que  feit  oncques  Domitian  le  crocque- 
moufche.  Plus  diél  qu'elle  fera  villaticque  ÔC 
plaifante  comme  une  belle  cornemufe  de  Sau- 
îieu  ou  de  Buzançay.  Le  veridicque  Triboul- 
let  bien  ha  congneu  mon  naturel  &  mes  inter- 
nes affections.  Car  je  vous  affie  que  plus  me 
plaifent  les  guayes  bergerottes  efchevelées  , 
efquelles  le  cul  fent  ^  le  ferpoulet ,  que  les  da- 
mes des  grandes  courts  avecq  les  riches  atours 
&  odorans  parfums  de  maujoint.  Plus  me  plaift 
le  fon  de  la  rufticque  cornemufe  y  que  les  fre- 
donnemens  des  luts  ,  rebecs  &:  violons  aulic-» 
ques.  Il  m'ha  donné  ung  coup  de  poing  fur  ma 
bonne  femme  d'efchine.  Pour  l'amour  de  Dieu 
foit ,  &  en  deduélion  de  tant  moins  de  peine 
de  purgatoire.  Il  ne  le  faifoit  par  mal.  ^  Il  pen- 

foit 


s  Le  ferfoulet  ]  Jean  de  la 
Bruïere  Champ ier  ,  i.  8.  chap. 
35.  de  fon  de  re  cibaria.  :  Ruf- 
iici  proverbium  pervulgatum  ha- 
hent:  faccofiores    ejje  yirgines  > 


droit    de    Rabelais    feroit     le 
mttfc, 

6  II  penfoit  frapper  queîcque 
paige  ]  Les  pages  &  les  laquais 
font  les  grands  pcrfccuteurs  des 


ç«<€  ferpilliim  quant  qux  '\îof-  \  fous  qu'on  laiflc  courir  les  ruës> 
chum  oient.  Suivant  cet  Au-  I  mais  ceux-ci  fe  vangent  à  leur 
xmt  3  le  maujoin  de    cet  en-  { tour  quand  ils  trouvent  leur 

avan- 
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Toit  frapper  quelcque  paige.  Il  eft  fol  de  bien. 
Innocent ,  je  vous  affie ,  &c  pèche  qui  de  luy  mal 
penfe.  Je  luy  pardonne  de  bien  bon  cueur.  Il 
me  nazardoit.  Ce  feront  petites  ^  follaftries 
entre  ma  femme  ôc  moy  comme  advient  à  touts 
nouveaulx  Mariez. 


Chapitre     XLV. 


Comment   Pantagruel   &   Panurge    délibèrent 
vijîter  l'Oracle  de  la  Dive  Bouteille^ 

VOicy  bien  ung  aultre  poin6l ,  lequel  ne 
confiderez.  Et  toutesfois  le  neud  de  la 
matière.  Il  m'ha  rendu  en  main  la  bouteille.  Ce- 
la que  fignifie  ?  Qu*efl:  ce  à  dire  ?  Paradventure. 
(refpondic    Pantagruel)  fignifie   que    voftre 

femme 


avantage  >  témoin  fous  le  ré- 
gne de  Henri  1 V. le  fameux  bou- 
fon  Maître  Guillaume.  Le  drô- 
le portoit  toujours  fous  fa  ja- 
quette un  bâton  court ,  dont 
après  avoir  bien  étrillé  les  pages 
&  les  laquais  qui  avoient  ofé  fe 
jouer  à  lui ,  il  crioit  au  meurtre 
tout  le  premier,  comme  fi  eux- 
mêmes  l'euflent  attaqué.  Voiez, 
le  Feryoniana  au  mot  GuUIah- 

7  TolUftnei]  Plus  bas  enco- 
re ,  dans  l'Epître  au  Cardinal 
de  Châtillon  :  folUjîries  joyeu- 


fes.  Cet  ancien  mot  y  au  lieu 
duquel  nous  difons  aujourd'hui 
folàtrerie  pour  badinerie  ■)  donne 
lieu  de  croire  que/o/j  folâtre  ■» 
Si  folatrie  viennent  tous  les  trois 
de  faunuluj  diminu tif  defannus, 
La  lafiivia  des  Latins  ,  ou  la 
folàrrerie  y  c'eft  le  propre  des 
Pannes  t  efpece  de  Satyres.  Ec 
à  Metz  ,  o\x  le  peuple  appelle 
Satré  ,  c'eft-à-dire  Satyreau.  ou 
petit  Satyre  ,  un  Efprit  follet  i 
un  badin  fe  traite  de  fonàie , 
mot  qui  fûrement  vient  de  fan» 
nns* 

T  +  CHAP, 


»p5  "Pantagruel^ 

femme  fera  y  vroigne.  Au  rebours  (  dift  Pa^' 
nurge  )  car  elle  eftoit  vuide.  Je  vous  jure  Tef- 
pine  de  Sainél  Fiacre  en  Brie  ,  que  noftre 
IMororophe  Tunicque  non  lunaticque  Triboul- 
let,  me  remet  à  la  bouteille.  Et  je  refraichis 
de  nouveau  mon  vœu  premier  ,  &  jure  Styx  dz 
Acheron  envoftreprefence  lunettes  au  bonnet 
porter ,  ne  porter  braguette  à  mes  chaulTès ,  que 
fus  mon  entreprinfe  n'aye  eu  le  mot  de  laDive 
Bouteille.Jefçay  homme  prudent  &amy  mien, 
qui  fçait  le  lieu  ,  le  pays  ôc  la  contrée ,  en  la- 
quelle eft  fon  temple  &  Oracle.  Il  nous  y  con- 
duira feurement.  Allons  y  enfemble ,  je  vous 
fupplie  ne  m'efconduire.  Je  vous  feray  ung  A- 
chates ,  ^  ung  Damis  ,  &  compaignon  en  tout 
le  voyaige.  Je  vous  ay  long-tems  congneu  ama- 
teur de  peregrinité,  6c  délirant  tousjours  veoir 
6c  tousjours  apprendre.  Nous  voyrons  chofes 
admirables  ôc  m'en  croyez.  Voluntiers  ,  ref- 
pondit  Pantagruel.  Mais  avant  nous  mettre  en 
cefte  longue  pérégrination  pleine  de  hazards  ^ 
pleine  de  dangiers  evidens.  Quels  dangiers  ? 
(dift  Panurge  interrompant  le  propos).  Les 
dangiers  fe  refuyent  de  moy ,  quelcque  parc 
que  je  foye  ,  fept  lieues  à  la  ronde  :  comme 
advenant  le  Prince ,  *  cefïe  le  Magiftrat  :  ad- 
venant 

ChAP.  XLV.  I  Ung  Damis']  |       2  Cefe  le  yiagiftrat'\V o'itïll 
Difcipled'AppoUonius  deTya- 1  République  de  Bodin.  1. 1*  ch* 
ne,  &  fon  compagnon  en  tous  I  5. 
fes  Yoïages.  • 

3 
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venant  le  Soleil ,  efvanouïfTent  les  ténèbres  :  & 
comme  '  les  maladies  fuioyent  à  la  venue  du 
corps  Saindl  Martin  à  Quande.  A  propos 
(  diil  Pantagruel  )  avant  nous  mettre  en  voye, 
de  certains  poindls  nous  fault  expédier.  Pre- 
mièrement renvoyons  Triboullet  à  Blois  (  ce 
que  feut  fai6l  à  l'heure  :  &  lu  y  donna  Pan- 
tagruel une  robbe  de  drap  d'or  frizé  ).  Se- 
condement nous  fault  avoir  l'advis  &  congé 
du  Roy  mon  père.  Plus ,  nous  efl:  befoing  trou- 
ver quelcque  Sibylle  pour  guide  &  truche- 
ment. Panurge  refpondit  que  fon  amy  Xeno- 
manes  leur  fuffiroit ,  &  d'abondant  deliberoic 
pafTerpar  le  pays  de  Lanternois  ,  &  là  prendre 
quelcque  doéte  6c  utile  Lanterne  ,  laquelle  leur 

feroit 


3  Les  tAaladies  fuioyent a^c»"] 
Un  Impotent  fervoit  de  guide  a 
un  Aveugle  qui  le  portoit  ?  & 
tous  les  deux  >  mçndioient  de 
compagnie  fur  legrand  chemin. 
On  leur  dit  que  le  Corps  de 
S.  Martin  feroit  bientôt  près 
d'eux ,  &  qu'il  faifoit  toutes  for- 
tes de  guérifons  miraculeufes. 
Au  lieu  de  s'impatienter  de 
l'approche  du  Corps  Saint  ,  ils 
s'éloignèrent  bien  vite,  ne  vou- 
lant pas  acheter  leur  guérifon 
aux  dépens  de  ;quantité  d'au- 
mônes qui  leur  donnoient  de 
quoi  vivre  fans  rien  faire.  C'eft 
ce  que  difent  toutes  les  vieilles 
Légendes  de  Saint  Martin  de 
Tours  ,  tant  Latines  que  Fran- 
jpifes  5  mais  les  nouveUes  ont 


apparemment  fupprimé  ce  con- 
te ,  puifque  dans  une  Lettre  de 
Bourfaut  à  M.  l'Evêque  de  Lan- 
gres  ,  il  demande  au  Prélat  s'il 
a  jamais  entendu  parler  de  cette 
hiftoire  ?  qu'on  lui  a  ,  dit-il  y 
aflurequi  fe  trouvoitdans  quel- 
que Légende. On  trouve  auref- 
te  l'origine  de  ce  conte  dans  la 
parabole  par  laquelle  les  Juifs 
veulent  que  Judah  le  Saint , 
l'un  de  leurs  DoiSeurs  du  il, 
fiécle  fit  comprendre  à  l'Empe- 
reur Antonin  le  Pieux  que  l'ame 
&  le  corps  feront  punis  conjoin- 
tement pour  s'être  afl'ociez  en- 
femble  pour  faire  le  mal.  Voiez 
Bafnage  j  Hilt.  des  J  mfs ,  l.  5. 
ch.  II. 


îp8  Pantagruel, 

feroit  pour  ce  voyaige ,  ce  que  feut  la  Sibylle 
àEneas  defcendant  es  champs  Elifiens.  Carpa- 
lim  palfant  pour  la  conduicfte  de  Triboullet , 
entendit  ce  propos ,  ôc  s'efcria ,  difant  :  Panur- 
ge  ho ,  Moniieur  le  quitte ,  prends  ^  Milort  De- 
bitis  à  Calais ,  car  il  efl  ^  goad  fallot ,  8c  n'ou^ 
blie  ^  debitoribus ,  ce  font  lanternes.  Ainfi  au- 
ras &  fallot  ôc  lanternes. 

Mon 


4  "Mïlo-.t  Behitir  à  CaLt'is  ] 
C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ,  con- 
formément aux  anciennes  édi- 
tions 3  &  non  pas  ou  Debitis  , 
comme  dans  les  nouvelles ,  qui 
ji'ont  fuivi  en  cela  celle  de 
1596  qu'en  vue  de  trouver  du 
fens  à  cette  endroit  qu'on  n'cn- 
tendoit  point.  Henri  FitzAlan 
Comte  d'Arondel  avoit  été  Fait 
Gouverneur  de  Calais  par  Hen- 
ri VIII.  *-,  âc  c'étoit  cette  quali- 
té qui  le  faifoit  nommer  en 
FrançoisDe^/rz.r,p3r  corruption 
de  l'Anglois  Deputte ,  déjà  cor- 
rompu du  François  Député  (  Le- 
gatuf)  dans  la  fignification  de 
Lieutenant  de  Roi.  Dans  l'A- 
brégé de  rriiftofre  d'Angleter- 
re 5  imprimé  en  Holande  l'an 
1695- pag.  294  ileftditquele 
Roi  rétablit  le  Comte  de  Kilda- 
re  dans  fa  Dignité  de  Lord  Dé- 
futé  ,  pour  être  Gouverneur  de 
toute  l'Irlande.  Et  à  la  page 
357.  oii  il  eft  parlé  du  Lord 
Grey  Wilfon  ,  autre  Lord  Dé- 


puté d'Irlande ,  ce  terme  eft  in- 
terprété Ficeroi. 

5  Goud  fallot  ]  Allufion  de 
V  i\.nglois  good  felloMe  qui  veut 
dire  bon-fls  ,  bon-compagnon  > 
igai  CT  fallût.,  comme  on  par- 
loit  autrefois  de  quelqu'un  dont 
on  vouloit  dire  qu'il  étoit  plai- 
fant  &  réjouiflTant  comme  la 
clarté  d'un/<{//or.  Amadis  ,  T. 
XI.  ch.  13.  fur  ce  propos  voicy 
entrer  tAardochée  en  la  chambrcy 
gay  O*  fallot.  Et  au  ch.  il.  ^ 
tant  Florifèl  mem  les  Princejjèx 
en  la  chambre  oii  il  les  afoit  laij^ 

féer.  jL  qui  le  'Kain  nnt  ouvrir 
tout  i^rfj  O"  fallot.  Du  refte  , 
ce  Milord  ,■  connu  en  France 
pour  un  Seigneur  agréable  & 
d'une  humeur  fi  enjouée  ,  eft  le 
même  que  Camden  qualifie  de 
vir  fidei  CpeBatiffma  0"  animi 
inyiBi.  Voiez  fon  Hift.  de  la 
Reine  Elifabeth,  fur  l'an  IS73« 

6  Debitoribus ,  ce  font  lanter- 
nes ]  Il  y  a  des  gens  qui  veulent 
bien  qu'on  oublie  leurs  fautes  ; 

mais 


Cmden^  Hifr*  de  U  i^.  Ehf.  fur  l'an  is3o. 


Livre  III.  Cha p.  XLV.  içp 
Mon  Pronofticq  eft  ,  difl  Pantagruel  ,  que 
par  le  chemin  nous  n'engendrerons  malancho- 
lie.  Ja  clairement  je  l'apperçoys.  Seullement 
me  defplaift  que  ne  parle  bon  Lanternois,  Je  , 
refpondit  Panurge  ,  le  parleray  pour  vous 
touts ,  je  l'entends  comme  le  maternel ,  il  m'eft 
uiité ,  comme  le  vulgaire. 

^  Brifz,  marg  dalgothric  nnhftz,ne  ^os, 
Jfcjuebfz,  frufq  alborks^^^^^  z^acbac, 
Jl^ishe  dilbarkz  morp  nij)p  jiancz.  bos  , 
StrombtT^y  Panurge   vvalmap  quoft  griifc-^. 
bac. 


Or  devine  Epiftemon ,  que  c'eft.  Ce  font , 
refpondit  Epiftemon  ,  noms  de  diables  errans, 
diables  pafïàns ,  diables  rampans.  Tes  paroUes 
font  vrayes ,  dift  Panurge ,  bel  amy.  C'eft  le 
courtifan  ^  langaige  Lanternois.  Par  le  chemin 

je 


mais  qui ,  quand  on  leur  repré- 
fente  qu'il  faut  donc  que  ,  fui- 
vant  ce  à  quoi  ils  s'engagent  en 
recitant  roraifon  Dominicale , 
ils  oublient  pareillement  les  in- 
jures qu'on  leur  a  faites,  répon- 
dent qu'a  cet  égard  ce  font  lan- 
ternes ,  &  qu'ils  n'en  feront 
rien.  C'eft  là  l'origine  du  pro- 
verbe. 

7  Brif^ntM-g  (Je.']  Dans  cts 
vers  compolez  de  mots  tron- 
quez pour  la  plupart,  Rabelais 
lenibk-  n'avoir  eu  d'autre  vue 


que  de  tourner  en  ridicule  les 
fréquentes  abbréviations  des 
caractères  Gothiques  qui  pen- 
dant cinquante  ou  foixante  ans 
avoient  fervi  à  imprimer  un 
nombre  infini  d'ouvrages  de 
Théologie  fcolaftique,  barbares 
par  eux-mêmes  &  dont  on  ache- 
voit  de  fe  dégoûter.  Voiez  Nau- 
dé,  Add.  àl'Hift.  de  Louis  XI. 
pag.  319. 

8   Langaige  Lanternois  J    Le 

langage  barbare  des  Ecrivains 

de  ce  tems-là,particulierc:7]enc 

des 


îoo 


Pantagruel 


je  t'en  feray  ung  beau  petit  diélionnaire,  lequel 
^  ne  durera  plus  qu'une  paire  de  fouliers  neufs. 
Tu  l'auras  pluftoft  aprins  que  jour  levant  fentir. 
Ce  que  j'ay  di6b  tranflatéde  Lanternoisen  vul' 
gaire ,  chante  ainfi  : 

Tout  malheur  ejiant  amour enlx  j 
M^  accompagna  h  :  oncq  n'y  heu  bien* 
Gens  mariez,  plus  font  heureulx  : 
FanurgeTefi  ,  &  le  fçay  bien. 

Refte  doncq  ,  dift  Pantagruel ,  le  vouloir 
du  Roy  mon  père  entendre  ,  ôc  licence  de  luy 
avoir. 

Chap. 


3es  Théologiens  Scholaftiques 
de  l'Eglife  Romaine  dans  leurs 
difterens  Conciles  de  Latran. 
Au  chap.  5.  du  livre  4.  il  eft 
parlé  du  Concile  de  ChéfiL 
ou  de  Trente,  fous  l'idée  d'un 
Chapitre  général  de  Lanternes  , 
auquel  à  l'exemple  de  ces  Con- 
ciles de  Latran  jon  fe  propofoit 
de  lanterner  profondém.ent  fur 
Une  infinité  de  matières.  Pan- 


tagruel ignoroit  ce  Jargon,  mais 
Panurge  qui  avoit  étudié  pour 
être  d'Eglife  ,  le  favoit  parfai- 
tement. 

9  KediireraO'c.  }  Qui  ne  fe- 
ra d'ufage  que  le  peu  de  tems 
qu'il  faudra  pour  traverfer  le 
pais  de  Lanternois.  Ou  plutôt  > 
qui  ne  durera  que  très  -peu  3 
puifque  déformais  la  barbarie 
va  être  bannie  des  Ecoles. 

Chap. 
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Chapitre     XLVL 

Comment  Gargantua  remonflre  n'efire  licite  de 

enfans  foy  marier ,  fans  le  fceu  &  advett 

de  leurs  pères  &  mères. 

ENcrant  Pantagruel  en  la  falle  grande  du 
chafteau ,  trouva  le  bon  Gargantua  iiïànc 
du  confeil ,  lui  feit  narré  fommaire  de  leur  ad- 
ventures  :  expofa  leur  entreprinfe ,  &  le  fup- 
plia ,  que  par  fon  vouloir  &  congé  la  peufïènc 
mettre  en  exécution.  Le  bon  homme  Gargan- 
tua tenoit  en  Ces  mains  deux  gros  pacquets  de 
requeftes  refpondùes  ,  &  mémoires  de  refpon- 
dre  ,  les  bailla  à  Ulrich  Gallet  fon  anticque 
maiftre  des  libelles  &  requeftes  :  tira  à  parc 
Pantagruel  ,  &  en  face  plus  joyeufe  que  de 
couftume  ,  luy  dift  :  Je  loue  Dieu  ,  fils  tres- 
chier  ,  qui  vous  conferve  en  defirs  vertueux,  ôc 
me  plaift  tresbien  ,  que  par  vous  foit  le  voyai- 
ge  parfaidl  :  mais  je  vouldrois'que  pareillement 
vous  vint  en  vouloir  &  defir  vous  marier.  Me 
femble  que  dorefnavant  venez  en  eage  à  ce  com-« 
perent.  Panurge  s'eft  af[èz  efforcé  rompre  les 
difïicultez  ,  qui  luy  povoient  eftre  en  cmpef- 
chement;  Parlez  pour  vous.  Père  tres-debon- 
naire ,  refpondit  Pantagruel ,  encores  n'y  avois 
je  penfé  ;  de  tout  ce  négoce  je  me  deportois  fus 

Yoftrç 
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voflre  bonne  volunté  ôc  paternel  commande-' 
ment.  Pluilofl:  prie  Dieu  eftre  à  vos  pieds  vea 
roide  mort  en  voftre  plaifir ,  que  fans  voftre 
plaiiir  eftre  veu  vif  marié.  Je  n'ay  jamais  enten- 
du que  par  loy  aulcune ,  feuft  facrée,  feuft  pro- 
phane  &  barbare,  ait  elté  en  arbitre  des  enfans 
marier  ,  non  foy  confentans ,  voulans  &  pro- 
mouvens  leurs  pères  ,  mères  ,  parens  &  pro- 
chains. Touts  legiflateurs  ont  es  enfans  cefte  li^ 
berté  tolluë ,  es  parens  Tont  refervée. 

Fils  tres-chier  (  dift  Gargantua  )  je  vous  en 
croy ,  ôc  loue  Dieu  de  ce  qu'à  voftre  notice  ne 
viennent  que  chofes  bonnes  &  louables,  ôc  que 
par  les  feneftres  de  vos  fens ,  rien  n'eft  en  do- 
micile de  voilre  efperit  entré  fors  libéral  fça- 
voir.  Car  de  mon  tems  ha  efté  par  le  continent 
trouvé  pays  ,  auquel  ne  fçay  quels  paftophores 
Taulpetiers  aultant  font  abhorrens  de  nopces  y 
comme  les  Pontifes  de  Cybele  en  Phrygie  ,  11 
chappons  feuffent ,  &  non  gais  pleins  de  fala- 
cité  &  lafcivie  :  lefquels  ont  di6t  loix  es  gens 
mariez  fus  le  faicSl  de  mariaige.  Et  ne  fçay  que 
plus  doibve  abominer  ,  ou  la  tyrannicque  pre- 
fumption  d'iceulx  redoubtez  Taulpetiers  ,  qui 
ne  le  contiennent  dedans  les  ^  treillis  de  leurs 

myfte- 

Chap.  XL  VI.  I  T,eiUif  de  J  nés  que  Pâqiiier  traite  de  rapc 
'leurs  myflerimx  Temples  1  ^Z\\tajfeurs  de  "l'ieiUes  (jloCes  ,  qui 
ces  Titupetierj  6c  par  les  treillis  j  nous  ont  5  dit-il  >  infinué  cette 
de  leurs  Temples  Rabelais  en-j  barbare  opinion  ,  que  de  Droit 
tendlaSorbone  &  Tes  Dofteurs,  j  Camn  le  confentement  des  Peret 
particulièrement  certains  Moi- 1  CT*  des  Mères  nejioit  requis  aux 
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myfterieux  temples ,  &  s'entremettent  de  né- 
goces contraires  par  diamètre  entier  à  leurs 
cftats  :  ou  la  iuperltitieufe  ihipidité  des  gens 
mariez  qui  ont  fanxi  6c  prefté  obe'ilîànce  à  tel- 
les tant  malignes  &c  baibaricques  loix.Et  ne 
voyent  (  ce  que  plus  clair  eft  que  Teftoile  Ma- 
tute  )  comment  telles  fan6lions  connubiales 
toutes  font  à  Tadvantaige  de  leurs  Myitcs  :  nul- 
le au  bien  &  proufidl  des  mariez.  Qui  eft  caufe 
fuffifante  pour  les  rendre  furpecSls  comme  inic- 
ques  &  fraudulentes.  Par  reciprocque  témérité 
*pourroyent  ils  loix  eflablir  à  leurs  Myftes, 
fus  le  faiél  de  leurs  cérémonies  ôc  facrifices  , 
attendu  que  leurs  biens  ils  déciment  6c  roi- 
gnent  du  guaing  prouvenant  de  leurs  labeurs , 
&  fueur  de  leurs  mains  ,  pour  en  abun- 
dance  les  nourrir ,  &  en  aife  les  entretenir.  Ec 
ne  feroient  (  félon  mon  jugement)  tant  perver- 
fes  &  impertinentes  ,  comme  celles  font ,  lef- 
quelles  d*eulx  ils  ont  receu.  Car  (  comme  très- 
bien  avez  diél  )  Loy  au  monde  n'eiloit  qui  es 
enfans  liberté  de  foy  marier  donnait  ,  fans  le 

fcea 


9nart^ges  de  leurf  Enfans  y  que 
far  honneur  ,  CJ  non  de  riecejjité. 
Surtout  ce  ch.  de  Rabelais  , 
on  .peut  voir  la  Lettre  d'eu  eft 
pris  ce  paffage  dePâquier.  C'eft 
la  première  du  3.  1.  de  Tes  Let- 
tres ,  &  il  l'adrefl'e  à  un  ami  au 
fujet  d'un  Article  de  l'Ordon- 
nance d'Orléans  1560.  par  le- 
quel les  £cats  UÊ  rëmédioiént 


qu'en  partie  à  ce  défordre, qu'il 
dit  être  proprement  ce  que  le 
Droit  François  appelle  yaftus- 
in  parentes.  Cette  Lettre  éta- 
blit à  peu  près  les  mêmeô  prin* 
cipes  que  Gargantua  emploie 
ici. 

z  PourtQjent  ils  ]  Les  gen« 
mariez.. 


j  04  Pantagruel, 

icm  j  Tadveu  &  confenrement  de  leurs  Peres.^ 
Moyennant  les  loix  dont  je  vous  parle,n'eft  ruf- 
fien ,  forfant ,  (celerat,  pendart ,  puant ,  punais, 
ladre,  brigant,  voulleur,  mefchant  en  leurs  con- 
trées, qui  violentement  ne  raviflè  quelle  fille  il 
vouldra  choifir ,  tant  ibit  noble  ,  belle  ,  riche  , 
honnefte,  pudicque,que  fçauriez  dire,  delà 
maifon  de  ion  père,  d'entre  les  bras  de  fa  mère, 
maulgré  touts  fes  parens  :  fi  le  ruffienil  ha  une 
fois  alïociéquelcqueMyfl:e,.qui,  quelcque  jour 
participera  de  la  proye.  Feroient  pis  Ôc  aéte 
plus  criiel  les  Gots  ,  les  Scythes  ,  les  MalTage- 
tes  en  place  ennemie ,  par  long  temps  affiegée  , 
à  grands  frais  oppugnée ,  prinfe  par  force  ?  Et 
voyent  les  dolens  pères  &  mères  hors  leu;-s 
maifons  enlever  Se  tirer  par  ung  incongneu  , 
eftrangier  ,  barbare  ,  maltin  ,  tout  pourry  , 
chancreux  ,  cadavreux  ,  .paovre  ,  malheureux , 
leurs  tant  belles  ,  délicates  ,  riches  &c  faines 
filles  ,  lefquelles  tant  chierement  avoient  nour- 
ries en  tout  exercice  vertueux  _,  avoient  difci- 
plinées  en  toute  honnefleté  :  efperans  en  temps 
oportun  les  coUocquer  par  mariaige  avecq  les 
enfans  de  leurs  voifins  &  anticques  amis ,  nour- 
ris &  inftituez  de  mefme  foing  pour  parvenir 
à  ceite  félicité  de  mariaige  ,  que  d'eulx  ils  veif- 
fent  naiitre  lignaige  rapportant  &  hereditanc 
non  moins  aux  mœurs  leurs  pères  &  mères  , 
qu'à  leurs  biens  meubles  ,  &  hericaiges.  Quel 
fped;acle  penfez  vous  que  ce  leur  foit  ?  Ne 

cro/ex 
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croyez  ,  que  plus  énorme  feufl  la  defolation  da 
peupleRommain  &  fes  confederez  entendant  le 
decesde  Germanicus  Drulus. 

Ne  croyez  ,  que  plus  pitoyable  feufl:  le  def- 
confbrt  des  Lacedemoniens  ,  quand  de  leur 
pays  veirenr  par  Tadultere  Troyan  furtivement 
enlevée  Hélène  Grecque.  Ne  croyez  leur  deuil 
de  lamentations  eltre  moindres ,  que  de  Ceres  ^ 
quand  lui  fcut  ravie  Proferpine  fa  fille  :  que 
de  Ifis  à  la  perte  d'Ofyris  :  de  Venus  ,  à  la 
mort  d'Adonis  :  de  Hercules ,  à  refgarement 
de  Hylas  ;  de  Hecuba  ,  à  la  foubftraélion  de 
Polixene.  Ils  toutesfois  tant  font  de  crainéte 
du  Démon  ôc  fuperititiofité  efpris  ,  que  con- 
tredire ils  n'ofent  >  puifque  le  Taulpetier  y  ha 
cite  prefent  &  contradlant.  Et  reitent  en  leurs 
mailons  privez  de  leurs  filles  tant  aymées ,  le 
père  mauldiffant  le  jour  6c  l'heure  de  fes  nop- 
ces:  la  mère  regrettant  que  n*eitoit  avortée  en 
tel  tant  trifte  Ôc  malheureux  enfantement ,  ôc 
en  pcLrs  &  lamentations  finent  leur  vie  ,  la- 
quelle tltoit  deraifonhniren  joyeôc  bontrai- 
élement  d'icelles.  Aultres  tant  ont  efl:é  eclta- 
ticques  ôc  comme  maniacques  ,  que  eulxmef- 
mes  de  dueil  àc  regret  fe  font  noyez ,  pendus  , 
tiiez ,  impatiens  de  telle  indignité. 

Aultres  ont  eu  Tefperit  plus  Héroïque,  de 

à  l'exemple  des  enfans  de  Jacob  vengeans  le 

rapt  de  Dma  leur  fœur  ,  ont  trouvé  le  ruffien 

afîbcié  de  Ion  Taulpetier  clandefl:inemenc  par« 

Tome  III,  Y  ^''^''*" 
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lementans  8c  fubornans  leurs  filles  :  les  ont  fus 
rinllant  mis  en  pièces  &  occis  felonneufement , 
leurs  corps  après  jeétans  es  loups  &  corbeaulx 
parmy  les  champs.  Auquel  adte  tant  viril  ÔC 
chevaleureux  ont  les  Symmyites  Taulpetiers 
fremy  &  lamenté  miferablement  :  ont  formé 
complaincSles  horribles ,  &  en  toute  importu- 
nité  requis  <k  imploré  le  bras  feculier  ,  ÔC 
iuftice  politicque  ,  inftans  fièrement  6c  con- 
tendans  eitre  de  tel  cas  faicSle  exemplaire  pu- 
nition. Mais  n'en  équité  naturelle  ,  n'en  droidt 
des  gens ,  n*en  loy  Impériale  quelconque ,  n'ha 
efté  trouvé  rubricque ,  paragraphe  ,  poindl , 
ne  tiltre ,  par  lequel  feuit  peine  ou  torture  à 
tel  faiét  interminée  ,  Raifon  obfiftant,  Nature 
répugnant.  Car  '  homme  vertueux  au  monde 
n'eft  qui  naturellement  ôc  par  raifon  plus  ne  foie 
en  fon  fens  perturbé ,  oyant  les  nouvelles  du 
rapt ,  diffame ,  6c  deshonneur  de  fa  fille,  que  de 
fa  mort.  Ores  eft  qu'ung  chafcun  trouvant  le 
meurtrier  ,  fus  le  faidl  d'homicide  eh  la  per- 
fonne  de  fa  fille  inicquement  6c  de  guet  à  pens, 
le  peult  par  raifop  ,  le  doibt  par  nature  occire 
fus  rinftant ,  6c  n'en  fera  par  juflice  appréhen- 
dé. 

Merveilles  doncques  n'eft  ,  fi  trouvant  le 
ruffien  à  la  promotion  du  Taulpetier  ,  fa  fille 

fu- 

3  Homme  rertuettx  un  monde  \  de  les  nouvelles  ont  la  même 
»*e/î  ]   Au  lieu  à'homme  on  lit  1  faute, 
fomms  dans  Tedition  de  H$5.  | 
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fubornant  ,  &  hors  fa  maifon  raviflant  ,  quoy 
qu'elle  en  feuft  confentante,  les  peult,les  doibc 
à  mort  ignominieufe  mettre ,  &  leurs  corps  jec- 
ter  en  direption  des  beftes  brutes ,  comme  indi- 
gnes de  recepvoir  le  doulx ,  le  defiré ,  le  dernier 
embralïèment  de  l'aime  &  grande  mère  la  terre, 
lequel  nous  appelions  fepulture.  Fils  tres-chier, 
après  mon  decez  ,  gardez  que  telles  loix  ne 
foient  en  ceftuy  Royaume  receuës  ,  tant  que 
feray  en  ce  corps  fpirant  &  vivant ,  je  y  don- 
neray  ordre  tresbon  avecq  l'ayde  de  mon  Dieu. 
Puis  doncques  que  de  voitre  mariaige  fus  moy 
vous  déportez ,  j'en  fuis  d'opinion.  Je  y  pour- 
voiray.  Apreltez  vous  au  voyaige  de  Panurge. 
Prenez  avecq  vous  Epiftemon ,  frère  Jean  ,  6c 
aultres  que  choifirez. 

Demes  threforsfaidles  à  voftre  plein  arbi- 
tre. Tout  ce  que  ferez  +  ne  pourra  me  defplaire. 
En  mon  arfenac  de  ThalalTè  prenez  equipaige 
tel  que  vouldrez  x  tels  pillots ,  nauchiers,  truf- 
chemens ,  que  vouldrez  :  &  à  vent  opportun 
fai6tes  voille ,  au  nom  &  protedlion  de  Dieu 
fervateur.  Pendant  voftre  abfence  ,  je  feray  les 
apprefls  &  d'une  femme  voftre ,  &  d'ung  fef- 
tin  ,  que  je  veulx  à  vos  nopces  faire  célèbre  ,  fi 
oncques  en  feut. 

Chap. 


4  Ne  poKtra  me  desplaire  ]  Ke 
fne  plaire  ,  comme  on  lit  dans 
réditionde  1625.  a  plus  d'élé- 
Igaace,  ôc  rae  paroîc  plus  du 


Style  de  Rabelais  que  me  des- 
plaire  qu'on  lit  dans  les  au- 
tres. 

Chap, 
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Chapitre    XLVII. 


Comment   Pantagruel  feit   fes    apprefis  pour 

monter  fns  mer.   Et  de  l'herbe  nommés 

FantagrHelion* 

PEu  de  jours  après  ,  Pantagruel  avoir  prîns 
congé  du  bon  Gargantua ,  luy  bien  prianc 
pour  le  voyaige  de  fon  fils  ,  arriva  au  port  de 
Thalailè  près  Sammalo  ,  accompaigné  de  Pa- 
nurge,  Epiitemon  ,  frère  Jean  des  iintommeu- 
res ,  AbbédeTheleme,&  aukres  de  la  noble 
maifon ,  notamment  de  '  Xenomanes  le  grand 

voyai- 

le  titre  des  Peguards  trayerfans 
lex  fenlleufes  yoyex  des  jolies 
fiances  dn  monde.  Or  ce  livre  eft 
purement  de  Morale  Enfin  ,  on 
a  de  Jean  Bouchet  Auteur  des 
Annales  d'Aquitaine,  un  m  [et. 
fous  ie  titre  à'Epijhes  morales' 
CJ7  familières  du  traierfeur,  itn"* 
primé  a  Poitiers  1 545*  &  il  eft 
vifible  que  dans  un  ouvrage  de 
la  nature  de  ces  Epîtres  ,  lorH. 
que  Jean  Bouchet  y  a  pris  le 
furnom  de  Traver/eur  ,  il  s'eft 
confideré  proprement  fous  l'i- 
dée d'un  Mortel  qui  n'etoic 
fur  la  terre  qu'en  qualité  de 
yoiaiear  ôc  comme  en  paf- 
fanr.  Or  ,  quelle  apparen-* 
ce  que  cet  homme  que  d'aiN 
leurs  on  ne  dit  pas  avoir  jamaia 
Yoiagé  ioit  le  même  Xéncmanei- 
qua 


ChAP.  LXVII.  I  Xemmanes 
ie  grand  yoyaïgeur  (J"  traverfeur 
C7f .  ]  J'ai  crû  d'abord  que  c'é- 
toit  ici  Pierre  Belon  du  Mans  j 
(  Cenomanus  )  grand  voïageur 
fous  le  règne  de  Henri  II.  mais 
en  1 5+6.  lorfque  Rabelais  com- 
pofa  fon  3.  livre  ,  Pierre  Belon 
éioit  trop  jeune  ,  puifque  fon 
portrait  ne  luidonnequetrente- 
iîx  ans  en  I  s  s  5 .  lorfqu'il  publia 
fon  Ornithologie.  Baillet ,  ch. 
5.  de  la  3 .  partie  de  (es  Auteurs 
déguifez  ,  prétend  que  trayer- 
Jenr  des  Voies  yerilleufes  eft  le 
nom  que  s'étoit  donné  un  Ecri- 
vain galant  plus  ancien  que  Râ- 
telais ;  mais  je  doute  que  nous 
aïons  de  livre  d'un  titre  appro- 
chant que  certaine  tradu6tion 
Au.  JLatin  de  la  Net  des  fous  fous 
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voyaîgeur  ôc  traverfeur  des'voyes  perilleufes  , 
lequel  eitoit  venu  au  mandement  de  Panurge  : 
parce  qu'il  tenoic  je  ne  fçay  quoy  en  arrière  fief 
de  la  chafteilenie  de  Salmigondin.  Là  arrivez  y 
Pantagruel  drefïà  equipaige  de  navires  ,  à  nom- 
bre de  celles  que  Aiax  de  Salamine  avoir  jadis 
menées  en  convoy  des  Grégeois  à  Troye  ,  Nau- 
chiers ,  pillots  ,  hefpaliers ,  truchemens ,  arti- 
fans ,  gens  de  guerre  ,  vivres,. artillerie,  muni- 
tions ,  robbes  ,  deniers  ,  &  aultres  bardes 
print  &  chargea  ,  comme  eftoit  befoing 
pour  long  &  hazardeux  voyaige.  Entre  aultres 
chofes ,  je  vey  qu'il  feit  charger  grande  foifoiî 
de  fon  herbe  *  Pantagruelion ,  tant  verte  &C 
crude ,  que  confiéte  ôc  prepare'e. 

Uher- 


que  Rabelais  donne  ici  pour 
Guide  à  Pantagruel  dans  une 
navigation  longue  & pe'rilleule? 
Selon  moi  >  traverfeur  des  voyes 
ferillaufes  ne  défigne  ici  per- 
sonne en  particulier  ,  mais  feu- 
lement un  voiageur  d'inclina- 
tion ôc  de  profelTion,  &  c'eftce 
qu'emporte  le  mot  Grec  E^i'  - 
fictMi^',  Voiex  les  ancienaesScho- 
iies. 

^  L'on  a  encore  du  même 
Jean  Bouchet  de  Poitiers  ,  un 
grand  in-il.  gothique,  impri- 
mé à  Paris  en  IS4I-  par  Jean 
Real ,  qui  eft  un  Roman  mo- 
ral &  rpirituel  intitulé.  Les 
Triomphe (  delà  Koble  O"  amou- 
reufc  Dame  O"  l^art  d'hon- 
otejiement  Aimer,  Par  le  traver- 


feur des  voyes  perilleufes, 

2  Fantagruelion  j  Le  chanvre» 
en  tant  que  c'eft  de  cette  herbe 
que  fe  fait  la  corde  qui  lert  à 
étrangler  les  malheureux  qu'oii 
attache  au  gibet.  Comme  le  fup- 
plice  de  la  hard  eft  beaucoup 
plus  ancien  en  France  que  le 
règne  de  François  I.  il  faut  que 
Kabelais  ait  donné  au  chanvre 
le  nom  de  Pantagruelion  par 
rapport  à  ce  que  ce  fut  fous  ce 
Prince  que  cefupplicecommen* 
ça  d'être  mis  en  ufage  contre 
les  Luthériens  ou  Proteftans 
François  ,  qu'on  élevoit  au  gi- 
bet avec  une  poulie  ,  pour  am/T 
guindex  les  faire  périr  par  la 
Flamme  &:  parla  fumée  du  feu 
qu'on  allumoit  fous  eux.  Rabe-« 


jio  PantagruelÏ 

L'herbe  Pantagruelion  ha  racine  petite ,  dai* 
rette  ,  rondelette ,  finance  en  poindte  obtufe  , 
blanche  ,  à  peu  de  filamens  ,  &  n*eft  profonde 
en  terre  plus  d'une  coubdée.  De  la  racine  pro- 
cède ung  tige  5  unicque ,  rond  ,  ferulacée,  verd 
au  dehors  ,  blanchiiîànt  au  dedans  ,  concave  f 
comme  le  tige  Smyrnium  ,  Olus  atrum ,  Feb- 
ves ,  &  Gentiane  ligneux  ,  droi6l ,  friable ,  cré- 
nelé quelcque  peu  en  forme  de  colomne  le- 
gieremcnt  ftriée  ,  plein  de  fibres  ,  efquelles 
confifte  toute  la  dignité  de  l'herbe  ,  mefme- 
ment  en  la  partie  diéle  Mefa  ,  comme  moyen- 
ne ,  &  celle  qui  eft  di6le  Mylafea.  La  haul- 
teur  d'icelluy  communément  efl  de  cinq  à  fix 
pieds. 

Aulcunesfois  excède  la  haulteur  d'une  lance. 
Sçavoireft,  quand  il  rencontre  terrouoir  doulx, 
uligineux,  legier,  humide  fans  froidures  :  com- 
me eft  Olone ,  &  celluy  de  Rofea  près  Prenefle 
en  3  Sabinie,  &  que  pluye  ne  lui  default,  envi- 
ron les  Feries  des  pefcheurs  &  Solftice  eftival. 
Et  furpafle  la  haulteur  des  arbres ,  comme  vous 
di6les  Dendromalachie  par  l'authorité  de 
Theophrafte  :  quoy  que  herbe  foit  par  chaf- 
cun  an  deperiflante  ,  non  arbre  en  racine  , 
tronc ,  caudice,  ôc  rameaulx  perdurante.  Et  du 

tige 


lais,  qui  n'ofoit  s'expliquer  fur 
ce  qu'il  penfoit  d'une  telle  in- 
humanité ,  dit  que  Pantagruel 
tenoitàla  gorge  ces  miférables, 
&  qu'en  cet  état  ils  fe  plai- 


gnoientdela  manière  infupor- 
table  dont  il  leur  chaufToit  le 
tifon. 

3  Sabinie  ]   Voïez  Pline  ,  I« 
19.  ch.  9. 

4 
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tige  forcent  gros  &  fors  rameaulx.  Les  feuilles 
ha  longues  trois  fois  plus  que  larges ,  verdes 
rousjours  :  afprettes  comme  TOrcanette  :  du- 
rettes ,  incifées  autour  comme  une  faucille  , 
&  comme  la  Betoine  :  finiflantes  en  poindles 
de  Larice  Macedonicque  ,  &  comme  une  lan- 
cette dont  ufent  les  Chirurgiens.  La  figure  d'i- 
celles  peu  eft  différente  des  feuilles  de  Frefne 
Aigremoine  :  &  tant  femblable  à  Eupatoire  , 
que  plufieurs  herbiers  Tayant  di6le  domeftic- 
que  ,  ont  di6l  Eupatoire  eftre  Pantagruelion 
faulvaigine.  Et  font  par  rancs  en  égale  diftance 
efparfes  autour  du  tige  en  rotondité ,  par  nom- 
bre en  chafcun  ordre  ou  de  cinq  ou  de  fept. 
Tant  rha  chérie  nature  ,  qu'elle  l'a  douée  en 
fes  feuilles  de  ces  deux  nombres  impars  ,  tant 
'^  divins  &  myfterieux.  L'odeur  d'icelies  eft 
fort ,  6c  peu  plaifant  aux  nez  délicats.  La  fe- 
mence  prouvient  vers  le  chef  du  tige ,  &  peu 
au  deffoubs.  Elle  eit  numereufe ,  aultant  que 
d'herbe  qui  foit  :  fphericque  ,  oblongue  , 
rhomboïde  ,  noire  ,  claire ,  ôc  comme  tannée  , 
durette ,  couverte  de  robbe ,  fragile,  delicieufe 
à  touts  oifeaulx  canores  ,  comme  Linotes  > 
Chardriers ,  AUoiiettes ,  Serains  ,  Tarins  ,  ôc 
aultres.  Mais  eftaindl  en  l'homme  ^  la  femence 
generative ,  qui  en  mangeroit  beaucoup  &  fou- 
vent. 

^  Dhins  (!T  myjîerieux'jy  o'i^l       s  la    Semence  générât  tre    J 
Macrobe  >  fur  ie  Songe  de  Sci-  j  Voiex  Pline  ,  L  20.  ch.  23. 
pion.  I 

y*  6 
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vent.  Et  quoy  que  jadis  ^  entre  les  Grecs  d'î- 
celle  l'on  feilt  certaines  efpeces  de  fricaiîëes  , 
tartes,  &  bignets  ,  lefqueis  ils  mangeoient  a- 
près  foupper  par  friandiie  ,  &  pour  trouver  le 
vin  meilleur  :  li  eiice  qu'elle  eft  de  difficile 
Conco6lion,  ofFenfe  l'elliomach,  engendre  maul- 
vais  fang  ,  &  par  Ton  exceflîve  chaleur  ferit  le 
cerveau ,  ôc  remplit  la  tefte  de  fafcheufes  ÔC 
douloureufes  vapeurs.  Et  com  ne  en  pluiieurs 
plantes  font  deux  fexes  ;  mafle  Ôc  femelle  :  ce 
que  voyons  es  Lauriers  ,  Palmes  ,  Chênes  ^ 
Heoufes ,  Afphodele ,  Mandragore  ,  Fougère  , 
Agaric ,  Ariltolochie  ,  Cyprès ,  Terebynthe  j 
Pouliot ,  Feone  ,  &  aultres  :  aufTi  en  cefte  her- 
be y  ha  mafle ,  qui  ne  porte  fleur  aulcune  , 
mais  abonde  en  femence  ;  &  femelle  ,  qui  foi- 
fonne  en  petites  fleurs  blanchaltrcs  ,  inutiles  , 
&  ne  porte  femence  qui  vaille  ;  &  comnoe  eft 
des  aultres  femblables  ,  ha  la  feuille  plus  large, 
moins  dure  que  le  mafle ,  &  ne  croift  en  pa- 
reille haulteur.  On  feme  cefl:uy  Pantagruelion 
à  la  nouvelle  venue  des  Hirondelles  ,  on  le  tire 
de  terre,  lors  que  les  Cigalles  commencent  à 
s'enroiier. 

Chap, 

6  Entve  les  GrecfO'c,  ]  Jean  „  même  remarque ,  1.  7.  ch.  13, 
de  la  Bruïere  Champier  afeit  la  [  de  ion  dere  cibaria, 

Chap. 
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Chapitre     XLVIlL 

Comment  doîht  eflre  préparé  &  mis  en  œuvra 
le  célèbre  Pamagruelion, 

ON  pare  le  Pantagruelion  foubs  Tequinoxe 
automnal  en  diveiTes  manières  .  félon  la 
phanraifie  des  peuples ,  &  diverlité  des  pays# 
L'enfeignement  premier  de  Pantagruel  feut ,  le 
tige  d'icelle  defveftir  de  feuilles  &  femence  ; 
k  macérer  en  eauë  ftagnante  non  courante  par 
cinq  jours  ,  li  le  temps  eft  iec ,  &  l'eaùe  chaul- 
de  :  par  neuf,  ou  douze  fi  !e  temps  eft  nubi- 
leux  ,  &  l'eaùe  froide  :  puis  au  Soleil  le  ïti^ 
cher  :  puis  àrumbreTexcorticquer ,  &  feparer 
les  fibres  (  efquelles ,  comme  avons  di6l ,  con- 
fifte  tout  fon  prix  &  valeur  )  de  la  partie  li- 
gneufe ,  laquelle  eft  inutile  ,  fors  qu'à  faire 
flambe  lumineufe ,  allumer  le  feu  ,  &  pour 
l'esbat  des  petits  enfans  enfler  les  veilles  de 
porc.  D'elle  ufent  aucunefois  les  frians ,  à  ca- 
chettes ,  comme  de  Siphons ,  pour  fuccer  ôc 
avec  l'aleinc  attirer  le  vin  nouveau  par  le  bon- 
don.  Quelcques  Pantagrueliftes  modernes ,  evi- 
tans  le  labeur  des  mains  qui  feroit  à  faire  tel 
départ,  ufent  de  certains  inflrumens  cataraéles 
compofez  à  la  forme  que  Juno  la  fafcheufe  te- 

noit 
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noit  '  les  doigtz  de  fes  mains  liez  pour  empef- 
cher  Tenfantement  de  Alemene  mère  d'Hercu- 
les. Et  à  travers  icelluy  contundent  &  brifent 
la  partie  ligneufe ,  &  la  rendent  inutile  ,  pour 
en  faulver  les  fibres.  En  celte  préparation  *  ac- 
quiefcent  ceulx ,  qui  contre  l'opinion  de  tout 
le  monde ,  &  en  manière  paradoxe  à  touts  Phi- 
lofophes ,  gaignent  leur  vie  à  reculions.  Ceulx 
qui  en  prouffi2l  plus  évident  la  veulent  avaliier, 
font  ce  que  l'on  nous  compte  du  paflè-temps 
des  trois  fœurs  ^  Parfes ,  del'esbatement  noc- 
turne de  la  noble  Circé  :  &  de  la  longue  excu- 
fe  de  Pénélope  ,  envers  fes  ^  muguets  amou- 
reux ,  pendant  rabfence  de  fon  mary  Ulyf- 
fes.  Ainfi  eft  elle  mife  en  fes  ineflimables  ver- 
tus ,  defquelles  vous  expoferay  partie  (  car 
le  tout  eft  à  moy  vous  expofer  impoffible  )  li 
devant  vous  interprète  la  dénomination  d'i- 
celle. 

Je  trouve  que  les  plantes  font  nommées  en 
diverfes  manières.  Les  unes  ont  prins  le  nom  de 
celluy  ,  qui  premier  les  inventa  ,  congneut  , 
monftra  ,  cultiva  ,  aprivoifa  ôc  apropria  y 
comme  Mercuriale  de  Mercure  :  Panacea  de 

Pana- 


Chap.  XLVIII.  I  Let  doigt^ 
de  fes  mains  lie^  ]  Voiez-Pline  , 
1.  28.  ch.  (S. 

2  ^cquiefrent']S''en  tiennent 
là  ,  en  ce  qu'ils  empl  oient  le 
ichanvre  tout  crud. 

5  Des  trois  Parques  ] 


3  Muguets  amoureux  ]  Plus 
bas  encore  ,  1.  4.  chap.  43.  le 
vent  de  U  chemije  pour  les  mu- 
guets C7  amoureux.  Muguet  • 
amoureux  qui  fe  parfijme  de 
Mujc. 
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Panace ,  fille  de  Efculapius  :  Armoife ,  de  Ar- 
temis ,  qui  eft  Diane  :  Eupatoire ,  du  Roy  Eu- 
pator;  Telephium  ,  de  Telephus  :  Euphor- 
bium  ,  de  Euphorbus  .  Medicin  du  Roy  Juba  : 
Clymenos ,  de  Clymenus  :  Alcibiadion ,  de  Al- 
cibiabes  ;  Gentiane,  de  Gentius  Roy  de  Scla- 
vonie.  Et  tant  ha  dlé  jadis  eftimée  cefte  pré- 
rogative d'impofer  Ton  nom  aux  herbes  inven-i 
tées  y  que  comme  feut  controverfe  meuë  entre 
Neptune  &  Pallas ,  de  qui  prendroit  nom  la 
terre  par  eulxdeux  enfemblement  trouvée  :  qui 
depuis  feut  Athènes  diéle  ,  de  Athené ,  c'eft:  à 
dire  Minerve  :  pareillement  Lyncus  Roy  de 
Scythie  fe  mift  en  effort  d'occire  en  trahifon  le 
jeune  Triptoleme ,  envoyé  par  Gérés  ,  pour  es 
hommes  monftrer  le  froment ,  lors  encores  in- 
cogneu  :  affin  que  par  la  mort  d'icelluy  il  impo- 
fafïfon  nom  ,  &  feuden  honneur  &  gloire  im- 
mortelle di(Sl  inventeur  de  ce  grain  tant  utile 
&  necelïàire  à  la  vie  humaine.  Pour  laquelle 
trahifon  feut  par  Cerés  transformé  en  Oince,oa 
Loup  cervier.  Pareillement  grandes  &  longues 
guerres  feurent  jadis  meuës  entre  certains  Rois 
de  fejouren  Cappadoce,  pour  ce  feul  différent, 
du  nom  defquels  feroit  une  herbe  nommée  : 
laquelle  pour  tel  débat  feut  didle  Polemonia  , 
comme  ^  Guerroyere.  Les  aultres  ont  retenu 

le 


4  Gnerroyen  ]  Tout  ceci  eft  pris  de  Pline  )  1.  a5«  chi  ^.  de  7. 
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le  nom  des  régions  defquelles  feurent  aîlleaf* 
tranfportées ,  comme  pommes  Medices  ,  ce 
font  Poncitres ,  de  Medie  en  laquelle  feurent 
premièrement  trouvées  :  pommes  Punicques  : 
ce  font  Grenades  ,  apportées  de  Punicie  ,  c*eft 
Carthaige.  Ligufticum  ,  c'eit  Livefche  :  ap- 
portée de  Ligurie ,  c*elt  la  cofte  de  Gennes. 
îlheubarbe  ,  du  fleuve  Barbare  ,  nommé 
Rha ,  comme  attefte  Ammianus  :  Santonic- 
que  ,  Fenoil  grec ,  Caftanes ,  Parficques ,  Sa- 
bine ,  Stœchas ,  de  mes  Ifles  Hieres  anticque- 
mcnt  diètes  ^  Stœchades  ,  Spica  Celtica ,  ôc 
au  J  très. 

Les  aultres  ont  leur  nom  ^  par  Antiphrafe 
&  contrariété  :  comme  Abfinthe ,  au  contraire 
de  Pinthe  :  car  il  eft  fafcheux  à  boire.  Holof- 
teon  ,  c'eft  tout  de  os  :  au  contraire  ;  car 
herbe  n'eit  en  nature  ,  plus  fragile  &  plus 
tendre  qu'il  eft.  Aultres  font  nommées  par 
leurs  vertus  ôc  opérations,  comme  Ariftolochia, 
qui  ayde  les  femmes  en  mal  d*enfant.  Lichen  , 
qui  guérit  les  maladies  defon  nom.  Malve,  qui 
mollifie.  Callithrichum,qui  faicSl  les  cheveulx 
beaulx.  AlyiTum ,  Ephemerum,  Bechium ,  Naf- 
turtium ,  qui  eft  7  Crefïon  Alenois  :  Hyofcya- 
me ,  Hanebanes,  6c  aultres. 

Les 


5  Stœchades  ]  Voier  Pline  , 
1.27.  ch.  12.  Ce  font  les  Ifles 
d'HJéres. 
,    4  Pur  Antiphrafe  C7f .  j  Voiex 


Pline  ,1.  27.  ch.  lo. 

7  CrejTon  Alenoit  ]  Parmi  les 
Cris  de  Paris  ^  mis  en  rime  par 
Guillaume  delà  Villeneuve    , 


Li  VRE  m.  Chap.  XLVIII.  Î17 

tes  aultres  par  les  admirables  qualitez  qu'on  ha 
veu  en  elles,commeHeliorrope,c'ell:  Solfy,  qui 
fuit  le  Soleil  :  car  le  Soleil  levant  il  s'efpanoùit  ; 
montant ,  il  monte  :  déclinant,  il  décline  :  foy 
cachant,  il  fecloft.  Adiantum  :  car  jamais  ne  re-» 
tient  humidité,  quoy  qu'il  naifïè  près  les  eaues  , 
&  quoy  qu'on  le  plongeait  en  eaue  ^  par  biea 
long  temps  :  Hieracia  ,  Eryngion,  &  aultres. 
Aultres  par  metamorphofe  d'homme  s  &  fem- 
mes de  nom  femblabie  :  comme  Daphné  ,  c'effc 
Laurier ,  de  Daphné  :  Myrte ,  de  Myriine  :  Pi^ 
tys  ,  de  Pitys  :  Cynare ,  c'elt  Artichault  :  Nar- 
cillè ,  Saphran ,  Smilax ,  &  aultres  Aultres  par 
fimilitude  ,  comme  Hippuris  (  c'eft  Prefle  )  car 
elle  reiîèmble  à  queue  de  Cheval  :  Alopecuros^ 
qui  femble  à  la  queue  de  regnard.  Piyilion  , 
qui  femble  à  la  Pulce  :  Delphinium  ,  au  Daul- 
phin  :  Buglolïè  ,  à  langue  de  Bœuf:  Iris  ,  à 
l'arc  en  Ciel  ,  en  fes  fleurs  :  Myofota ,  à  l'au- 
reille  de  fouris  :  Coronopus  ,  au  pied  de  Cor- 
neille :  &  aultres.  Par  riciproque  dénomina- 
tion font  di6ls  les  Fabies ,  des  Febves  :  les  Pi- 
fons ,  des  Pois  :  les  Lentules  ,  des  Lentilles  : 
les  Cicerons  ,  des  pois  Chiches.  Comme  en- 
cores  par  plus  haulte  reffemblance  eil  diél  le 

nom-» 

qui    eft    le    117.    des  Poètes  f  l'Orleanois    eft  appelle    Orîe* 
François    mentionnez  dans   le  1  nois. 

Recueil  de  Fauchet  ,  on  lit    ,  j       8  Par  bien  longtemps '\\QÏt% 
>ee:{cy  CreJJort  Orlenots  ,  &  dans  j  Pline,  i.  2i,  ch.  Zi, 


froUTarc^  vol.  2.  chap,  i$i. 


^ 
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nombril  de  Venus ,  les  cheveulx  de  Venus  ,  la 
Cuve  de  Venus  ,  la  barbe  de  Jupiter ,  ^  Toeil 
de  Jupiter ,  le  fang  de  Mars,  les  doigtz  de  Mer- 
cure, &  aultres.  Les  aultres  de  leurs  formes  : 
comme  Trefueil ,  qui  ha  trois  feuilles.  Penta- 
phyllon,  qui  ha  cinq  feuilles.  Scrpoullet ,  qui 
herpe  contre  terre  :  Helxine  ,  Petafites  ,  Mi- 
robalans ,  que  les  Arabes  appellent  ^  °  Been ,  car 
ils  femblent  à  gland ,  &  font  unélueux» 


Chapitre     XLIX. 

ToHrquoi  eft  diBe  P antagruelton  ^  &  des  ad' 
mirables  vertus  d'icelle. 


PAr  ces  manières  (  excepté  la  fabuleufe  ; 
Car  de  fable  ja  Dieu  ne  plaife  que  ufions 
en  cefte  tant  véritable  hiftoire  )  9  ell  diéle 
l'heibe  Pantagruelion,    Car  Pantagruel  feut 

d'i- 


5>  Vceil  de  Jupiter'}  C'eft  le 
tiom  que  les  Latins  donnoient 
VL\x  lemperrirum  majus.  Voiex 
Saumaife  ,  qui  le  prouve  par 
deux  autorirez  Grecques,  ch. 
19.  de  Tes  Homonymes  hyles 
tatrica.  Foha  pifiguia  ,  dit  Gef- 
ner  parlant  de  cette  plante  , 
fat-no/a  ,  longitudine  poUicari  , 
i»  cacumine  Iniguie  Jîmilia  j  alia 
in  terram  conyexa  j  alia  incapi- 
fejianùa  inricem  ,  ita  Ht  ambi- 


tu  effigiem  îmitentHr  oculu  C'eft 
fans  doute  à  caufe  de  ce  rap- 
port que  les  Latins  appellercnc 
œil  de  Jupiter  le  fempervifHm 
maJHs  qu'immédiatement  au- 
paravant à  caufe  d'un  autre 
rapport  Rabelais  venoit  de 
nommer  avec  les  Grecs  barbe 
de  jHpiter. 

10  Been  ]  Voiez,  Avicenne  » 
Canon  2.  ch.  85. 
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d*icelle  inventeur  :  je  ne  dy  pas   quant  à  la 
plante  ,  mais  quant  à  ung  certain  ufaige  ,  le- 
quel plus  eft  abhorré  &;  haï  des  larrons  :  plus 
leur  eft  contraire  &  ennemy  9  que  n'eit  la  Tei- 
gne &  Cufcute  au  Lin  :  que  Je  Roufeau  à  la 
Fougère  :  que  la  Prefle  aux  Faulcheurs ,  que 
*    Orobanche  aux  pois  Chiches  :  Egylops  à 
rOrge  :  Securidaca  aux  Lentilles  :  Antranium 
aux  Febves  :  l'Yvraye  au  Froment  :  le  Lierre 
aux  murailles  :  que  le  Nenufar  &  Nymphéa 
Heraclia  *  aux  ribaulx  Moynes  :  que  n'eft  la 
Férule  &  le  Boullas  aux  Eicholiers  de  Navar- 
re :  que  n'eft  ^  le  chou  à  la  vigne  :  l'ail  à  Tay- 
mant  :  l'oignon  ,  à  la  veuë  :  la  graine  de  fou- 
gère ,  aux  femmes  enceindtes  :  la  femence  de 
faule ,  aux  Nonnains  vicieufes  :  l'ombre  de  If 
aux  dormans  defîbubs  :  le  Aconite  _,  aux  Pards 
&  Loups  :  le  flair  du  figuier  ,  aux  Taureaulx 
indignez  :  la  ciguë,  aux  oifons  :  lepourpié, 
aux  dents  :  Thuile  ,  aux   arbres.  Car  maints 
d'iceulx  avons  veu  par  tel  ufaige  finer  leur  vie 
haut  &  court  :  à  l'exemple  de  Phyllis  Royne 
des  Thraces  :  de  Bonofus ,  Empereur  de  Rom- 

me; 


CnAV,XUy:.iOrobanche  ^r] 
Voiez  Pline,  1.  i8.c.  17.  C'cft 
Vherbe  teiçne  des  Parifîens  ,ap- 
fcllée herba  lnpaT^at  les  Italiens. 
2  ^Hx  ribaulx  Moines  ]  C'eft 
le' Jaune -d'eau,  autrement  ap- 
pelle Lis  d'ç»ng.   XI  eit  très- 


fpécialement  ordonné  aux  Moi- 
nes ,  contre  les  tentations  de 
la  chair.  VoiezBouchet,  Sérce, 

3  Le  choy,  à  la  yigne  ]  Voiez 
Pline  3  1.  17.  ch.  2f.  &  1.  z^* 
(h.  (. 

4. 
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me  :  de  *  Amate ,  femme  du  Roy  Latin  :  de 
s  Iphis ,  Autolia ,  Licambe  ,  Arachne  ,  Acheus 
Roy  de  Lydie  ,  &  aaltres  :  de  ceieuikmcnc  in- 
dignez ^  que  fans  eitre  aultremenc  malades ,  par 
le  Pantagruelion  on  leur  oppiloit  les  conduits, 
parlefquels  fortent  les  bons  mots  6c  cnncntles 
bons  mofceaulx  ,  &c  aufîi  plus  ^  viliainemenc 
que  ne  feroit  la  maie  Angine ,  6c  ^  mortelle 
Squinancc.  Aultres  avons  ouys ,  fus  l'inltanc 
que  Atropos  leur  coupoit  le  filet  de  vie  ,  foy 
grielvement  complaignans  &  lamenrans ,  de  ce 
que  Pantagruel  les  tenoit  à  la  gorge  Iviàis  (las) 
cen'efloitmieluy.  Ilnefeut  onc.jues  ^  Roiiart, 
c'eftoit  Pantagruelion  ,  fail'ant  office  de  hart  , 
&  ^  leur  fervant  de  corïiette.  Etparloient  im- 

pro- 


4  ^mate  ]  Virgile  parlant  de 
cette  Reine  ,  Enexd.  1.  i  i. 

Purpureos  moritura  manu  di- 

fiifidit  amiciufy 
Et  nodum  informts  lethi  trabe 
neâiit  ab  alta> 

5  Iphis]  Voiez  Ovide ,  Mé- 
lamorph.  1.  14. 

6  yUiantement  ]  De  yailUi- 
nement ,  comme  on  lit  d:ns  i'e- 
dition  de  t547'C^He  de  i5S3. 
a  fait  yailUmment ,  comme  on 
lit  dans  celle  de  iS9<>.  &  dans 
les  nouvelles.  Liiez  yillame' 
ment  3  conformément  à  celle  de 
J626. 

7  Mortelle  Squinance  ]  Ce  que 
Rabelais  appelle  ^/7^i«e  8c  fqui- 
fiame  j  t'eft  Pepiuinancie  j  auiiî 


appellée  par  corruption,  auiu^u 
de  fjnanchie  ,  de  la  particule 
STVv^Sc  du  verbe  »>  «'x  «duquel 
vient  aufïi  angine.  Voiez.  Mé- 
nage, au  mot  Efcjuinamte,  Quel- 
ques -  uns  ,  après  Jule  Scali- 
ger:  dérivent  '■  v»y>  «de  J^c^i 
ocyy^vtf  &  de  ceux-là  eft  Lau- 
rent Joubert ,  qui  veut  que  ry- 
nanchc  fignifie  proprement  un 
lacet  à  étrangler  un  chien.  V'oiez 
Ton  Explication  des  Phrafeg 
&  mots  vulgaires,  au  moty^M*- 
na»i  e, 

8  R^oUart  ]  Bourreau  5  non  de 
vûtare  roiier ,  mais  de  ram  «r ,  en 
tant  qu'il  enroue  ceux  qu'il  é- 
trangle. 

9  Leur  ferrant  de  cornette  J 
La  fo/wMeétoit  un  habillement 
de  tête  autrefois  particulier  aux 

Ma-> 
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proprement  &  en  folœcifme.  Sinon  qu'on  les 
cxcufaft  par  figure  fynecdochicque  prenant 
l'invention  pour  l'inventeur.  Comme  on  prend 
Cerés  pour  pain  ,  Bacchus  pour  vin.  Je  vous 
jure  icy  par  les  bons  mots  qui  font  dedans  cefte 
bouteille-là ,  qui  refraifchit  dedans  ce  bac ,  que 
le  noble  Pantagruel  ne  print  oncques  à  la  gor- 
ge ,  fi  non  ceulx  qui  font  negligens  de  obvier 
à  la  foif  imminente.  Aultrement  efi:  didle  Pan- 
tagruelion  par  fimilitude.  Car  Pantagruel  naif- 
fant  au  monde  eftoit  aultant  grand  ,  que  l'her- 
be dont  je  vous  parle,  &  en  feut  prinfe  la  me- 
fure  aifément  :  veu  qu'il  nafquit  au  temps  d'al- 
tération ,  lors  qu'on  cueille  ladiéle  herbe ,  Ôc 
que  le  chien  de  Icarus  par  les  aboys  qu'il  faiâ: 
au  Soleil ,  rend  tout  le  monde  '  Troglody- 
te, 6c  contraindl  habiter  es  caves  ,  &  lieux 
foubs- terrains.  Aultrement  eft  didle  Panta- 
gruelion  par  Tes  vertus  &  fingularitez.  Car 
comme  Pantagruel  ha  efté  l'idée  ôc  exemplaire 

de 


Magiftrats.  D'abord  on  en  fal- 
foit  ditFerens  tours  fur  la  tête  j 
mais  dans  la  fuite  on  mit  la  cor- 
nette au  tour  du  cou  :  &  c'eft 
par  rapport  à  cette  dernière  cou- 
tume que  Rabelais  dit  ici  pro- 
verbialement que  le  chanvre 
qu'il  appelle  Fantagruelun,  fer- 
voit  de  cornette  à  plusieurs  , 
&  que  cette  cornette  leur  fài- 
ibit  roflTice  de  hard.  Brayart  , 
au  brigand  Barrabas,  au  feuillet  I 

Tome  II L 


zoj.  tourne'  de  la  PafTion  de  J. 
C.  à  perfonnages: 

Pmzj-  que  tu   as  tant   atten* 

du  y 

Il  ne    te   fattlt   (junne   cor" 

nette 
De  beau  chanyre  ,  ronde  (!X 

ejho:cle , 
Pour  te  couyrïr  nng   pen  le 

coi. 
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de  toute  joyeufe  perfeélion  (  jecroy  que  pef* 
fonne  de  vous  aultres  Beuveurs  n'en  doubte;  ) 
auffi  en  Pantagruelion  je  recongnoy  tant  de 
vertus ,  tant  d'énergie ,  tant  de  perfe6lions  , 
tant  d'effets  admirables  ,  qui  fi  elle  eufl  efté 
en  fes  qualitez  congneùe  ,  lors  que  les  arbres 
(  parla  relation  du  Prophète  )  feirent  eleélion 
d'ung  Roy  de  bois  pour  les  régir  ôc  dominer  : 
elle  làns  doubte  eult  emporté  la  pluralité  des 
voix  &  fufFraiges.  Diray  -  je  plus  ?  Si  '® 
Oxylus  fils  de  Orius  l'euft  de  fa  fœur  Hama- 
dryas  engendrée ,  plus  en  la  feulle  valeur  d'i- 
celle  fe  feufl  deleété  ,  qu'en  touts  fes  huiét 
enfans  tant  célébrez  par  nos  My thologes ,  qui 
ont  leurs  noms  mis  en  mémoire  éternelle.  La 
fille  aifnée  eut  nom  Vigne  :  le  fils  puis-né  eut 
nom  Figuier  :  l'aultre ,  Noyer  :  l'aultre  ,  Chef- 
ne  :  l'aultre ,  Cormier  :  l'aultre  ,  '  *  Fenabre- 
gue  :  l'aultre ,  Peuplier  :  le  dernier  eut  nom 
Ulmeau ,  &  feut  '  ^  grand  Chirurgien  en  fon 
temps.  Je  laiflè  à  vous  dire  comment  le  jus 
d'icelle  exprimé  &  inflillé  dedans  les  aureilles, 
tue  toute  efpece  de  vermine  ,  qui  y  feroit  née 
par  putrefâdlion ,  &  tout  aultre  animal  qui  de- 
dans feroit  entré.  Si  d'icelluy  jus  vous  mettez 

de- 


10  Oxylus  0'f«]Voiez  Athé- 
née j  1.  3.  ch.  3. 

1 1  FenabregHC  ]  Après  avoir 
iong-tems  cherché  ce  que  fi- 
gnifioit  ce  mot  ,  j'ai  fù  enfin 
(fu'à  Somraiéres    en  Langue- 


doc on  appelloit  fenabreguc 
l'arbre  que  nous  appelions  ali" 
iier. 

12  Grand    Chirurgien  en  fin 
ternir  ]  Voiei  Piine  ,  1.  24.  ch. 
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dedans  ung  feilleau  d'eaûe  :  foubdain  vous 
verrez  Teaue  prinfe  ,  comme  fi  feuifent  caille- 
botes  ,  tant  eit  grandt  fa  vertus.  Et  eft  Teaiie 
ainfi  caillée  remède  prefent  aux  chevaulx  co- 
licqueux^  &  ^^  qui  tirent  des  flans.  La  racine 
d'icelle ,  cui6le  en  eaiie  ,  remolliit  les  nerfs 
retirez ,  les  joindlares  contradtes ,  les  podagres 
fcirrhoticques,  &  les  gouttes  nouées.  Si  promp- 
tement  voulez  guérir  une  bruflare ,  foit  d'eauë, 
foit  de  feu,  appliquez  y  du  Pantagruelion  crud, 
c'eft-à-dire  tel  qu'il  naift  de  terre  ,  fans  aultre 
appareil  ne  compofition.  Et  ayez  efgard  de  le 
changer  ainli  que  le  voyrrez  ^^  defleichant  fus 
le  mal.  Sans  elle  feroient  les  cuifines  infâmes  , 
les  tables  detel-tables,  quoy  que  couvertes  feuf- 
fent  de  toutes  viandes  exquifes  :  les  liéls  fans 
délices,  quoy  que  y  feuft  en  abundance  or, 
argent ,  eleélre ,  yvoire  ,  &  porphyre.  Sans 
elle  ne  porteroient  les  meufniers  bled  au  mou- 
lin, n'en  rapporteroient  farine.  Sans  elle  com- 
ment feroient  portez  les  plaidoyers  des  Advo- 
cats  à  l'auditoire  ?  Comment  feroit  fans  elle 
porté  leplailre  àTaftelier  5  Sans  elle  comment 
feroit  tirée  Teaiie  du  puits  ?  Sans  elle  que  fe- 

roienc 


1 3  Oui  tirent  des  {l.tns  ]  Voieî 
Pline  ,  1.  zo.  ch.  pénultième. 
Le  même  remède  fut  emploie 
heureufement  en  Alface  l'an 
1705.  à  guérir  une  efpece  de 
colique  qui  regnoit  parmi  les 


chevaux   de  l'armée  Franco!- 
fe. 

14  Difjè'uhatit  Jus  le  mal  J 
Voiez  Pline  ,  au  mcmj  en- 
droit. 

Xi,  1$ 
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roient  les  tabellions  ^  les  copiftes ,  les  fecr^-* 
taires ,  &  efcrip vains  ?  Ne  periroienc  les  Pan- 
tarques  &  papiers  rentiers  ?  Ne  periroir  le  no- 
ble art  d'Imprimerie  ?  Dequoy  feroir  on  chaflis? 
Comment  lonneroit  on  les  cloches  ?  D'elle  lont 
les  Ifiacques  ornez  ,  les  Pallophores  reveilus  ,. 
toute  humaine  nature  couverte  en  première  po- 
fition.  Toats  les  a-bres  lanificques  des  ^^  Se- 
res,  les  ^^  GolTampines  de  Tyle  en  la  mer 
Perficque ,  les  Cynes  des  Arabes ,  les  vignes  de 
Malte  9  ne  veitiiïènt  tant  de  perfonnes,  que 
faidt  cefte  herbe  feulette.  Couvre  les  armées 
contre  le  froid  &  lapluye ,  plus  certes  commo- 
dément que  jadis  ne  faifoient  les  peaulx.Couvre 
les  théâtres  6c  amphiteatres contre  k  chaleur, 
ceindllesbois  &  taillis  au  plailir  des  chalîèurs, 
defcend  en  eauë  tant  doulce  que  marine  au 
prouffitt  des  pefcheurs.  Par  elle  font  bottes  , 
bottines  y  botaiîès  ,  houfeaulx  ,  brodequins  , 
fouliers  ,  efcarpins  ^  pantoufles ,  flivattes  ,  mi- 
fes  en  forme  &  ufaige.  Par  elle  font  les  arcs 
tendus  ,  les  arbaleftes  bandées  ,  les  frondes 
failles.  Et  comme  ii  feuit  herbe  facrée ,  Ver- 
benicque  &  révérée  des  Mânes  &  Lémures , 
les  corps  humains  morts  fans  eUe  ne  font  in- 
humez. Je  diray  plus  :  Icelle  herbe  moyennant , 
ks  fubitances  invifibles ,  viiiblemenr  font  ar- 

ref- 

15  i'gye.r  J  Voiex  Pline  5  1.  6.  |  l6  Gojpmpines  de  Tyle  J 
ch.iy.&fonabbréviatcurSohnj  •  Voiei Pline,  1.  iz.  cht  lo,  & 
ch.  5J.  I  H' 
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refiées ,  prinfes ,  détenues  ,  Ôc  comme  en  pri- 
fon  mifes.  A  leur  prinfe  &  arrcit ,   font  les 
grofïcs  6c  pelantes  meules  tournées  agilement 
à  miigne  proufïi6t  de  la  vie  humaine.  Et  m'es- 
bahis  comment  l'invention  de  tel  uiaige  ha 
cflé  par  tant  de  fiecles  celé  aux  anticques  Phi- 
lofophes ,  veuë  Tutilitéimpreciable  qui  en  pro- 
vient :  veule  labeur  intolérable ,  que  fans  elle 
ils  fupportoient  en  leurs  pillrines.  ^'  iceile 
moyennant  ^  par  la  rétention  des  flots  aérez  , 
font  les  grolïès  Or cades ,  les  amples  Telamons  » 
les  forts  Gallions,  le^  naufs  Chiliandres  &  My- 
riandres  de  leurs  dations  enlevées,  &  poulfées  à 
l'arbitre  de  leurs  gouverneurs.  ^^  Iceile  moyen- 
nant ,  font  les  nations ,  que  nature  fembloic 
tenir abfconfes,  ^^  imperméables,  &  incong- 
neuës  ;  à  nous  venues ,  nous  à  elles.  Chofes 
que  ne  feroient  les  oifeaulx,  quelcque  legic- 
reté  en  pennaige  qu'ils  ayent ,  &  quelcque  li- 
berté de  nager  en  l'aer  ,  que  leur  foit  baillée 
par  nature.  Taprobana  ha  veu  Lappia  :  Java  ha 
veu  les  monts  Riphées  :  Phebol  verra  Thele- 
me  :  Les  Iflandois  &  Engroenelands  voyrront 
Euphrates.  Par  elle  Boreas  ha  veu  le  manoir 
de  Aufter  :  Eurus  ha  vifité  Zephyre.  De  mode 

que 


1 7  Iceile  moyennant  0'c.'\  Ce- 
ci eft  imité  d' Agrippa,  chap. 
7S.  de  fon  de  yanitate  fcientia- 
tum. 

1 8  Impermeahler  ]  C'eft  com- 
Dae  il  faut  lire  ,  contormcment 


à  l'édition  de  IS+T-  aux  trois 
de  Lyon  ,  &  à  celle  de  1626. 
Incomprenables  eft  une  faute  c|^iii 
de  l'édition  de  i  s  s  3 .  s'eft  gliflee 
dans  celle  de  1596.  àdeladar** 
les  nouvelles. 

^  3  19. 
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que  les  intelligences  cekftes ,  les  Dieux  tant 
marins ,  que  terreftres  ,  en  ont  efté  touts  ef- 
frayez, voyant  parTufaige  de  ceftuy  benedi6t 
Pantagruelion ,  les  peuples  Articques  en  plein 
afpeél  des  Antarticques ,  franchir  la  mer  Atlan- 
ticque ,  pafïèr  les  deux  Tropicques  ,  volter 
foubs  la  Zone  torride  ,  mefurer  tout  le  Zo- 
diacque  ,  ^^  s*esbattre  foubs  l'Equincdial  , 
avoir  Tung  ôc  faultre  Pôle  en  veuë  à  fleur  de 
leur  Orizon.  Les  Dieux  Olympicques  ont  en 
pareil  effroy  didt  :  Pantagruel  nous  ha  mis  en 
penfement  nouveau  &  tedieux ,  plus  qu'onc- 
ques  ne  feirent  les  Aloïdes ,  par  l'ufaige  ôc  ver- 
tus de  fon  herbe.  Il  fera  de  brief  marié.  De 
fa  femme  aura  enfans.  A  cefte  deflinée  ne  po- 
vons  nous  contrevenir  :  car  elle  eil  paifée  par 
les  mains  &  fufeaulx  des  fœurs  fatales  filles 
de  necefTitë.  Par  les  enfans  (  peult-eftre  )  fera 
inventée  herbe  de  femblable  énergie  :  moyen- 
nant laquelle  pourront  les  humains  viliter  les 
fources  des  greffes ,  les  bondes  des  pluyes ,  8c 
Tofficine  des  fouldres.  Pourront  envahir  les  ré- 
gions de  la  Lune  ,  entre  le  territoire  des  fignes 
celefles ,  &  là  prendre  logis ,  les  ungs  à  TAigle 
d'or  y  les  aultres  au  iMouton ,  les  aultres  à  la 
Couronne ,  les  aultres  à  la  Harpe ,  les  aultres 
au  Lion  d'argent  :  s'afïèoir  à  table  avecq  nous  , 

& 

19  S^esbattve  fous  l'Equinoc-  j  tiorts  ne  parlent  que  de  la  pei- 
iial'\  Rabelais  dore  ici  la  pilu-  1  ne  qu'il  y^avoit  à  franchir  la 
le.  Toutes  les  anciennes  Rela-  I  Ligne. 
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8c  nos  Déeflès  prendre  à  femmes ,  qui  font  les 
feuls  moyens  d'eflre  déifiez.  Enfin  ont  mis  le 
remède  d'y  obvier  en  délibération  &  confciL 
*°  Ce  que  je  vous  ay  didl: ,  eft  grand  &  ad- 
mirable. Mais  fi  vouliez  vous  bazarder  de  croire 
quelcque  aultre  divinité  de  ce  facré  Panta- 
gruelion,  jelavousdirois.  Croyez -la,  ou  non, 
,ce  m'eft  tout  ung.  Me  fuffis  vous  avoir  di6t 
vérité.  Vérité  vous  diray.  Mais  pour  y  entrer 
(  car  elle  eft  d'accès  aflez  fcabreux  &  difficile  ) 
je  vous  demande  ;  Si  j'avois  en  cefte  bouteille 
mis  deux  cotyles  de  vin ,  &  une  d'eaue ,  en- 
femble  bien  fort  méfiez  ,  comment  les  demef- 
leriez-vous  ,  comment  les  fepareriez-vous ,  de 
manière  que  vous  me  rendifliez  l'eaùe  à  part 
fans  le  vin,  le  vin  fans  l'eaue,  en  mefure  pa- 
reille que  les  y  aurois  mis  ?  Aultrement  :  Si  vos 
char  tiers  &  nautonniers  amenans  pour  la  provi* 
fion  de  vos  maifons  certain  nombre  de  ton- 
neaulx  ,  pippes  &  buiïàrs  de  vin  de  Grave  , 
d'Orléans ,  de  Beaulne  ,  de  Mirevaulx ,  les 
avoient    **   buffetez   de   béas  à  demy  ,  le 

refle 


20  Ce  que  je  Yeur  ai  'dit  ]  Ici 
commence  dans  les  trois  édi- 
tions de  Lyon  ,  &  dans  celle 
de  1626.  le  chap.  Si- intitulé  : 
Comment  certaine  efpece  de  Fan- 
i4gruelion  ne  peut  être  par  feu 
toiifommée. 

2 1  Euffiste^  {!T  heus  à.  detny  ] 
C'eft-à-dire  vuidex  à  moitié  à 


vent  te  vin.  Le  Diôionaire  Fr». 
Ital.  d'Oudin  :  BufFeter  ,  afag- 
giar  il  yine.  Buffèteur  de  vin  > 
ajjaggiator  di  yino.  Bu.ffeter  un 
tonneau  n'eft  pourtant  pas  pro- 
prement faire  l'eflai  du  via 
qu'il  contient  ,  mais  y  mettre 
irauduleufement  autant  d'eau 
qu'on  en  a  tiré  de  vin  (bus  om- 


force  d'en  tâter  &  retâter  fou-  *  bre  de  le  tâter.  De  là  vient  en 

X4  ««C 
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refte  empliiïàns  d'eaùe  comme  font  les  Lîmo-* 
finsàbels  efclots ,  charroyans  les  vins  d'Ar- 
genton ,  &  Sangaultier ,  comment  en  ofteriez- 
vous  Teaùe  entièrement  ?  comment  le  purifie- 
riez-vous  ?  J'entends  bien  ,  vous  me  parlez 
d*ung  entonnoir  de  Lierre.  Cela  elt  efcript. 
Il  eft  vray  &  avéré  par  mille  expériences.  Vous 
le  fçaviez  desja.  Mais  ceulx  qui  ne  l'ont  fceu, 
&  ne  le  veirent  oncques ,  ne  le  croyroient  pof- 
fible.  Paflons  oultre.  Si  nous  eflions  du  temps 
de  SyllajMariuSjCefar,  &  aultres  Rommains 
Empereurs  ,  ou  du  temps  de  nos  anticques 
Druydes ,  qui  faifoient  brufler  les  corps  morts 
de  leurs  parens  ôc  Seigneurs ,  &  vouluffiez  les 
cendres  de  vos  femmes  ou  pères  boy re  enin- 
fufion  de  quelcque  bon  vin  blanc  ,  comme 
fèic  *^  Artemifia  les  cendres  de  Maufolus  fon 
mary ,  ou  aultrement  les  referver  entières  en 
quelcque  urne  &  relicquaire  :  comment  faul- 
veriez-vous  icelles  cendres  à  part ,  &  feparées 
des  cendres  du  buft  5c  feu  funeral  ?  Refpondez, 

Par 


cette  /îgnifîcation  le  verbe  buf- 
feter  fynonyme  de  fouetter  : 
terme  emprunté  de  la  monnoie, 
pour  exprimer  l'aftion  d'un 
faux  monnoïeur  >  qui  dans  la 
monnoie  qu'il  forge  à  l'image 
du  Prince  ,  fait  au  Prince  un  af- 
front qui  tient  du  feuffiet.  Mê- 
ler de  l'eau  dans  le  vin  des  con- 
viez s'appelloit  par  la  même 
raifon  /èyptr  en  buffet.  Mat. 
:Çordier  >  ch.  24.  n,  ai.  de  Ton 


de  corrupti  fermonis  emendatione* 
In  eo  conyirio  mifcebatHr  nobis  ; 
On  nous  fervoit  en  bujfet ,  où, 
comme  a  parlé  Nicot  5  à  buffet» 
Et  Villon  ,  encore  en  ce  fens 
appelle  yin  de  buffet ,  le  vin  qu'il 
croioit  propre  a.  cuire  fîx  hures 
de  loup  que  par  Ton  grand  Telta- 
ment  il  lègue  au  Chevalier  du 
guet. 

22  ^rtemejia  ]  Voiez  Aulu- 
Celk}!,  lotch.  iS. 
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Par  ma  figue  vous  feriez  bien  empefchez.  ]e 
vous  en  depefche  ;  Et  vous  dy  ,  que  prenant 
de  ce  celefte  Pantagruelion  aultant  qu'en  faul- 
droit  pour  couvrir  le  corps  du  defuncl,  Ôc  le- 
didl  corps  ayant bien-à-poin6t,enclous  dedans, 
iié  &  coufu  de  mefme  matière ,  jedlez-le  au  fea 
tant  grand  ,  tant  ardent  que  vouldrez ,  le  feu 
à  travers  le  Pantagruelion  brufleraÔc  rédigera 
en  cendres  le  corps  &  les  os  :  le  Pantagrae- 
lion  non  feullement  ne  fera  confumé  ne  ards  , 
&  ne  deperdra  ung  feul  atome  des  cendres  de- 
dans enclofes  ,  nerecepvra  ung  feul  atome  des 
cendres  buftuaires ,  mais  fera  enfin  du  feu  ex- 
traiét  plus  beau  ,  ^^  plus  blanc  &  plus  net 
que  ne  Ty  aviez  jedlé.  Pourtant  cil  il  appelle 
Âsbefton.  Vous  en  trouverez  ^^foifonen  Car- 
pafie,  &  foubs  le  ^^  climat  Dia  Syene ,  à  bon 
marché.  O  chofe  grande  !  chofe  admirable  ! 
Le  feu  qui  tout  dévore  ,  tout  deguaite  ,  ÔC 
confume  :  nettoyé ,  purge  &  blanchilt  ce  feul 
Pantagruelion  Carpalien  Asbeitin.  Si  de  ce 
vous  deffiez ,  &  en  demandez  aflertion  ôc  fi- 
gne  ufual ,  comme  Juifs  &  incrédules  :  pre- 
nez ung  œuf  frais  ôc  le  liez  circulairement 
4vecq  ce  divin  Pantagruelion.  Ainfi  lié  mettez 

le 


23  P/m/  blanc  O"  plus  net  ] 
Voiez  Plutarque  ,  au  traité  des 
Oracles  qui  ont  ceflë. 

24  fûifon  en  Carpafte  ]  Voiei 

les  Attiques  de  Paufaniàs, 


2  5  Climat  DU  Syene  ]  Ceft 
ainfî  qu'il  laut  lire,  ôc  non  Dia 
Cicnex ,  comme  on  lie  dans  prel^ 
que  toutes  les  éditions. 


jjO  Pantagruel^ 

le  dedans  le  brafier  tant  grand  &  ardent  que 
vouldrez.  Laiiïez-le  fi  long-temps  que  voul- 
drez.  Enfin  vous  tirerez  l'œuf  cui6l,  dur  6c 
bruflë  ,  fans  altération  ,  immutation  ,  n'ef- 
chaufFement  du  facré  Pantagruclion.  Pour 
moins  de  cinquante  mille  *^  efcus  Bourde- 
lois  amoderez  à  la  douziefme  partie  d'une  pite  y 
vous  en:  aurez  faidl  l'expérience.  Nf  me  parra- 
gonnez  poindl  ici  la  Salamandre.  C'eft  abus. 
Je  confeffe  bien  que  petit  feu  de  paille  la  vé- 
gète &  resjoùit.  Mais  je  vous  aflèure  que  en 
grande  fournaife  elle  eit ,  comme  tout  aultre 
animant ,  fufFocquée  &  confumée.  Nous  en 
avons  veu  l'expérience.  Galen  l'avoit  long- 
temps ha  confermé  &  demonilré ,  lih.  3 .  de 
îenifeyamentis.  Ici  ne  m'alléguez  *7  l'alum  de 
plume  ne  la  tour  de  bois  en  Pirée  ,  laquelle 
L.  S  y  lia  *  ^  ne  peut  oncques  faire  brufler ,  pour- 
ce  que  Archelaiis  Gouverneur  de  la  ville  pour 
le  Roy  Mithridates,  l'avoit  toute  enduiéle  d'à- 
lum.  Ne  me  parragonnez  aufïï ,  quoy  que  mi- 

ri- 


Z6  Efcus  Bourdehis  &c.  ]  M. 
X,e  Blanc  n'a  point  parlé  de  cette 
jnonnoie.  Or,  comme  apparem- 
ment ce  n'eft  pas  le  même  Ecu 
Bourdeiois  5  dont  le  franc  ou  la 
troifie'me  partie  faifoit  15.  fous 
du  tems  de  Jof.  Scaliger  ,  je  ne 
fais  û  Rabelais  n'auroit  pas  ici 
en  vûë  certaine  monnoie  Efpa- 
gnole  qu'Ant.  Oudm  appelle 
Bftygalotfe  ,.  foit  de  la  Ville  de 


Bitygos  ,  ou  de  l'Efpagnol  £«»•- 
galefe.  Les  Ufages  &  Coutumes 
de  Baïonne  parlent  des  fols 
Bûurdelais  ,  comme  étant  de 
moindre  valeur  que  les  fols 
Tournois. 

zy  L^alum  déplume  2  Voie* 
Pline, 1.  35.  ch.  1$, 

2  %Ke peut  oncques  faire  hruf- 
1er  C7f.  J  Voiei  Aulu-Gelle  , 
1.  I5.ch.  !• 
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rificque  foit  celle  efpece  d'arbres  que  voyez 
par  les  montaignes  de  Briançon  &  Ambrun  , 
laquelle  de  fa  racine  nous  produi6l  le  bon  Aga- 
ric :  de  fon  corps  nous  rend  la  raifine  tant  ex- 
cellente que  Galen  l'ofe  equiparer  à  la  Tere- 
binthine  :  fus  fes  feuilles  délicates  nous  retient 
le  fin  miel  du  Ciel ,  c'eft  la  Manne  :  &  quoy- 
que  gommeufe  6c  undlueufe  foit ,  eft  incon- 
fumptible  par  feu.  Vous  la  nommez  Larix  en 
Grec  ,6c  Latin  :  les  Aloinois  la  nomment  Mel- 
2e:les  Anrenorides  6c  Vénitiens  Larége,  donc 
feut  diél  L^rignHm  le  chafleau  en  Piedmont  : 
lequel  trompa  *^  Jule  Ce  far ,  venant  es  Gau- 
les. Jule  Cefar  avoit  faiét  commandement  à 
touts  les  manans  6c  habitans  des  Alpes  Ô£ 
Piedmont  ,  qu'ils  euffent  à  porter  vivres  6c 
munitions  es  eftappes  dreflees  fus  la  voye  mili- 

tai- 


29  Jule  C^far  Ce.  ]  Ceci  eft 
pris  de  Vitruve  ,  1,  2.  ch.  9. 
d'où  l'avoit  tire'  >  avant  Rabe- 
lais 5  Csliiis  Rhodiginus,  1.  10. 
ch.  10  de  fes  Anciennes  leçons, 
cité  par  Du  Chêne  1.  i.  ch.  45. 
de  fes  Antiqiutez,  des  Villes  de 
France.  Philander  ,  dans  fes  re- 
marques fur  cet  endroit  de  Vi- 
truve jpag.  5  2.  de  l'édition  de 
Venife  1557.  dit  qu'étant  à  Ve- 
nife  il  voulut  voir  fî  en  effet  le 
meléfe ,  fuppofé  que  ce  Toit  le 
larix  de  Vitruve  ,  ne  fe  confu- 
xneroit  pas  au  feu  ,  mais  que  le 
prétendu  lanx  ne  laifl'a  pas  de 
brûler  ,  quoique  pourtant  ce 
bois  fembUt  dédaigner  la  flam- 


me &  la  vouloir  écarter.  Sur- 
quoi  M.  le  Clerc  ,  qui  a  de  vrai 
larix  incombuftible  ,  prétend  à 
l'art.  2.  du  T.  XII.  de  fa  Biblio- 
thèque choifie  ,  que  donc  la 
melele  de  Philander  n'étoit  pas 
de  vrai  Urix.  Je  le  crois  aufli  , 
mais  du  moins  eft-il  fur  ,  par  ce 
qui  précède  dans  Rabelais  3  que 
notre  Auteur  prenoit  lui-même, 
la  meléfe  pour  le  larix  ou  bois 
incombuftible  de  Vitruve.  Du 
refte ,  le  vrai  larix  n'eft  pas  in- 
connu aux  Curieux  de  Rome  > 
&  tel  d'entr'eux  en  a  envoie  de 
nos  jours  en  Holande ,  ou  on  le 


Î9 
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taire,  pour  fon  oft paflàntoultre. Auquel  tou« 
feurent  obdflans  excepté  ceulx  qui  eftoient  de- 
dans Larigno  ,  lefquels  foy  confians  en  force 
naturelle  du  lieu  refufarent  à  la  contribution. 
Pour  les  chaflier  de  ce  refus  ,  l'Empereur  feit 
droicSl  au  lieu  cheminer  fon  armée.  Devant  la 
pourte  du  chalteau  eltoit  une  tour  baltie  de 
gros  chevrons  de  Larix  ,  laiïez  Tung  fus  l'aul- 
tre  alternativement  comme  une  pile  de  bois  , 
ccntinuans  en  telle  haulteur ,  que  des  machi- 
colis  facilement  on  povoit  avccque  pierres  ÔC 
liviers   débouter   ceulx    qui    approcheroient. 
Quand  Cefar  entendit  que  ceulx  du  dedans 
îi'avoient  aultres  defFenfes  que  pierres  &  li- 
viers ,  &  qu*à  peine  les  povoient  ils   darder 
pfques  aux  approches ,  commanda  à  fes  foub- 
dars  jedler  au  tour  force  fagots  &  y  mettre  le 
feu.  Ce  que  feut  incontinent  faiél.  Le  feu  mis  es 
fagots ,  la  flambe  feut  fi  grande  &  fi  baulte 
qu'elle  couvrift  tout  le  chafteau.  Dont  penfarent 
que  bien  toit  après  la  tour  feroit  arfe  &  demol- 
lie.  Mais  cefïànt  la  flambe,  &  les  fagots  con- 
fumez  ,   la  tour  apparut  entière  fans  en  rien 
eftreendommaigée.  Ce  que confiderant  Cefar, 
commanda  que  hors  le  jedl  des  pierres  tout  au- 
tour, Ton  feiltune  ^o  fcine  de  fofîèz  &  bou- 
clus.  Adoncques  les  Larignans  fe  rendirent  à 
compofition.  Et  par  leur  récit  congneuft  Ce- 
far 

io  Seine  de  foJjè\  (jj  houclus  ]  j  forts  conftruits   à  la   hâte  avec 
|Jne  enceinte  de  foflez  &  de  |  de  bonnes  poutres  entaflées  l'u- 
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fàr  Tadmirable  nature  de  ce  bois ,  lequel  de  Toy 
ne  fait  feu  ,  flambe  ,  ne  charbon  :  &  feroit  di- 
gne en  cefte  qualité  d'eftre  au  degré  mis  da 
vray  Pantagruelion  ,  &  d'aultunt  plus  que  Pan- 
tagruel d'icelluy  voulut  eftre  faicSls  tous  les  huis, 
portes ,  feneftres ,  gouttières  ,  larmiers  &  l'em- 
brun de  Theleme  :  pareillement  d'icelluy  fdc 
couvrir  les  pouppes ,  prores  ,  fougons  ,  tiilacs  , 
courfies  &  rambades  de  fes  carracons ,  navires  y 
galleres ,  gallions ,  brigantins ,  fuites  ,  ik  auU 
très  vaifïèaux  de  fon  arfenac  de  Thalafïè  :  ne 
feuft  que  Lariv ,  en  grande  fournaiie  de  feu 
provenant  d'aultres  efpeces  de  bois ,  eft  enfin 
corrompu  &  diffipé ,  comme  font  les  pierres 
en  fourneau  de  chaulx.  Pantagruelion  Asbefte 
pluitoil  y  elt  renouvelle  6c  nettoyé,  que  cor- 
rompu ou  altéré.  Pourtant , 

Irides  ce  fez.  ^  Arabes  ^  ^  '  Sahiens 

Tant  colUuder  vas  My^'rht  ,  Encens  ^  Ehene^ 

Venez,  ici  recongnoiftre  nos  biens 

JE.t  emportez,  de  noftre  herbe  la  grene  : 

Puis 


ne  fur  f  autre  de  jointes  enfem- 
ble  par  de  fortes  mortoifes.  Sei- 
ne: De  Sagena ,  forte  de  hlet  qui 
rafle  tout  le  poifl'on  qu'il  enve- 
lope.  BoHclus  eft  une  corrup- 
tion de  Blocus  fait  de  l'Aleman 


bloli-hauff  <\n\  fignine  une  mai-, 
fon  compolce  de  billots  entafl'ez 
les  uns  fur  les  autres  &  liez  en- 
femble. 

3  I  sabiens  ]  Voiez  Pline  ,  I, 
5.  C.28.&1.  i?,c.  14.15. &16. 


3î4    Pant.  Liv.  m.  Chap.  XLIX. 

Fuis  [i  chez,  vous  penlt  croifire  y  ^^  en  bonn$ 
tfirene 

Gmces  rendez  es  cieulx  img  million  : 

Et  affermez,  de  France  heureux  le  règne  , 

jîuquel  provient  Pantagruelion, 


Bl  En  bonne  Eflrene  ]  A  la 
l>onne  heure.  Le  Myftere  de  la 
Conception  &c.  chez  Alain  Lo- 
jrian,feuiilet  55. 

Or  te  yoj-je  rofe  très  fouyerai- 


Fray  DieuO'hommeiO'  q-^and 

je  cQ-fifîdére , 
Ton  hatilt  poroir,  je  i' adore eH 

bonne  ejlraine  5 
TAûH  doux  enfant ,  mon  iPray 

DtcK-,  C7"  monfere. 


fin  du  Tome  1 1 L 
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